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HISTOIRE 

GENERALE 

DVSERRAIL.ET 

DE LA COVR. DV 
Grand Seigneur Empe¬ 
reur des Turcs. 

Ou fi vaid l'image de la grandeur Otthsmanedc 
tableau des Pajjîtns humaines , <$• les 
exemples des inconftantes pro- 
fierite ^ de la Cour. 
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Enfemble l'Hiftoire de U Cour du Roy de la Chine» 
par le S r . Mi che l Ba vd i er, de Languedoc, 
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■ A Me SS IRE. > .* , 

Henry avgvstë 

LOMENIE y CH 6 V A LIER, 
Scigncor dé la Ville ajo* Clergé 
Confci lier du Roy en fes Cçnfcife 
d’Eftar & Priuc f St Sécretairfc déà 
Commandemcns de fàMajefté. 

ONïtErii 

Les nauleres tendeht “Vers 
’ lé phare dans les tourment 
tes et Une fembre nuicl: & 
cefle Cour de U Turquie s'addrejfe Àvous 
parmy les de for dre S du temps : L’efclat de 
•Vos éminentes •vertus luy a. fa 'tU prendre 
ce fie routé », Lors qu'eBs 4 voulu paroijlre 
dans cejle Cour , elle n'y d%iin veu plus di* 
gne des grandeurs qu'eût contient , que les 
excellentes qualité* dé vojlre ejprtt ÿ qui 

A * 





^ .... EPIS TRE 

honorent fins Jet charges que' voue pojfe- 
'dez , quelles ne vous honorent ; vous y 
Voyant le modelle de la perfection &■ l'ad¬ 
miration de tous, a voulu employer fes pom¬ 
pes , & fes magnificences' à f hommage de 
font de mérités , & pour ce feulfubjeCt efirt 
poutfk fattt Franpoifi : Si ivous luy faiÇtts 
i thonyeqr de là recueillir fauorablement , elle 
■rnarquer à dans le'monde vn eternel fiuue- 
dtW de J vos courtoifies , & celuy qui ta icy 
'Conduite dira quelque tour k la poflcrité 
fivtilité gUrieufi de vos belles actions > Us 
ficelés à venir fç,auront que la France doit 
À vos fignalez firuices les fruiCts qu'elle en 
a repeu. Jguand elle q efié agitée des fureurs 
d'vne guerre ciuiU y voue auez vitlement 
trauaiüê à fin repos. On vous a veu entrer 
dans les villes rebelles pour les remettre ^i 
leur deuoir , tandis qu'elles faifiient te fie aux 
armées du Roy- De ce trouait pefant & pé¬ 
rilleux, vous efies pajfi aux. foings de rajne- 
ner les Grands de ce Royaume dans U fer- 
vice du Roy leur véritable élément, ^iinft 
vous douez pas moins fié b la réduction 
des’ places, reuoltées qu’a celle des perfinnes 
de grande confideration. Dans U calme & 
le repoi en vont a efic recognen la politejfi 
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a delà Cour f, <£ ' la lumière des lettres * À 
auantageùfemèni que tomme l'fiifiôfri efi ta 
' W de là mémoire , vous ejles la mémoire 
& la vie dé fliifloirè i Deforie qu’on peut 
diré de vous fins vous fiatérfque pirmyjes 
CMimJlres etEftdt , wittefies^n^ffie^aifi 
dès thofesy èt en. 'tptfi.fàifdédUmnà' àccmJ- 
ply. La flefcbe du Scythe sjdbaiutOracle dé 
fou tenipi y portée dans ty confisfim % de là 
Grèce i s'euuAa d'elle mefnst én*cpfbie * 
fans y cfirt poujfée : & plus véritablement 
voftre ejprit . s'ejlepe de foy. dapss les fublimts 
cognotjfthces y qùoyqùe lâ preffe des gran- 
’d'es affaires, fimblé lé vouloir du tout occur 
per; CclôüàbU entretien des exercices de te- 
fprit vaincra toubly du temps , <& Jttriùuani 
iuk charges du monde y qui paffcHty portera 
voftre nom dans f immortalité. Les confian¬ 
tes vertus etvn Pere èjentrable $ dont Vont 


fumet. les pas vous ont eftèx vn chemin ou- 
isèrt À cés perfections , qui vous ettrmfèront i 
fis grands fimices cognent i toàte la Prahee 
qui Jet à récent , font les monümens défi 
glotte i ét fa fidélité fi fiuueht effrouuée 
parmy les orages & les tempe fit s ; qui ont 
troublé cét B fat , a toufiours efié ferme & 


entière y tomme lis fimàlachres de Cafior & 
PoUuM t dreffe^/ùf Ut bords d'vue Jfle dé 




E P lit n E. 

Lucerne y qui Us l 4eU & Us coups Je met 
buttoient fins cejfe , & tse Us esbranUient 
iatuaû PsHJfe s'il long-temps voir en i>oùs t 
qui elles fi lisante image, Ulufire $ T de*, 
aeiffement delà globe de fa mmfin , & 
dons Je bonheur d'icelle voir heureufiment 
comtmuer fisjemices fout U Fronce » qui le 
chérit. Cefint tts fiuhaits, 

MOfcN $ I E V E, 

Voftre trcs*KumbIc, Sc tres- 
^ffettionne feruitcur, 

. BÀVD1ËE. 
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É v X qui ooc bien cogneu la 
Cour, ne l'ont pas aymée , & 
laiflant là mémoire de leur 
fendraient à la pofterité, ont * dit qui: 
la Vertu & la Pieté n'y faifoicnVpoint 
feiour, parce qu’elles y voiyoicnt*Ta 
fraude & la tromperie occuper iniu- 
ftement leurs places, & rcçeuoir éh 
icelles les honneurs & les homràages, 
qui font deubs à leurs mérités. Et de 
fai& on void peu d'hommes dans la 
Cour, qui viuent aucc vue louable 
continence,au milieu des délices dont 
clle'a fucrcfon poifon s & mefprifans 
fes allechans appafts , n’idolatrent 
point le feeptre de la Fortune, ains re¬ 
tirant léurs penfccj des pompes & des 
yanitez qui les deçoiuent, viuent 


ÿtêi W- 
lit ejfe 
piusiVlr* 
sûs , (Jr 

pttefiaà 
tlm 
cùcnnt. 
'Luc an.,. 
*' FtM 0 t 

fuliîmi 
regnmt 
in oui** 
Senec. 
inttijp. , 
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PREFACE; i 

clâns la Cour abfens de la Cour -, car j 
la plufparc des Courtifans ti’adorenc 
point d autre diuinité que le defregle- 
ment de leurs defirs» & leur désbordée 
ambition ; leurs penfées du tout ter- ' 
reftres leur ont appris pour toute Re¬ 
ligion , que dans la Cour & dans la 
terre (c trouuoient les lumières & les 
biens, qui compofentla félicite de 
♦Hiftoi ^omme • £ frcar Semblable à celle ‘ 
te de* des * Indiens Occidentaux , qui 
Ocddé- croÿent que le Soleil, la Lune » & les 
Tatê-^ brillantes eftoilles font for tics, & ont 
UuteT* P r * s l ciir origine du crueux (ombre ! 
dVne cauerne obfcurc. ' 

Les exemples de ccéyfc liront dans , 
ccfteHiftoirc, quiapourfon princi¬ 
pal fubic<£ la Cour de l’Otchoman elle 
fera voir qu’il y a des degrez pour 
monter aux grandes infortunes de la 
Cour : Mais non pas pour en defeen - t 
dre s car apres que l'ambitieux cil e(îç« i 

uc ail comble d’icelles, les defaftrcs 

t'en 
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PREFACE. 

l’ea précipitent : Les vies d’Hibsaïm, 
Dernier 6c Naffuf, Baflas 6c Fauoris dc 
la Porte , en fourniflent despreuués : 
Auilique la grande oftentation des 
félicitez de la Cour donne de la ia- 


loufie au Prince * & ruine celuy qui 
les poflède .* Qu a la Cour mcfmc Ids 
grandes profperitez ont peu devrays 
amis ; 6cqùe les difgraces n’en troû- 
uent point. Outre les exemples qui 
font dans ce volume, nous dirons icÿ 


que le Roy Alphonfe d’Arragon le 
fçcut excellemment bien exprimer; 
lors que fa Cours Bottoit fur les Ondes 
de la mer Mediterranée } car vn iour 


reuenant de Sicile» plufieurs grands 
- oyfeaux voleroicnr, 6c cherchoicnt 
leur proye autour de la Reale. Ceux 
qui eftoientfur cefte galère prenoient 
plaifir à les voir fuiure, 6c pouf les y 
attirer dauanrage leur icttoicftt en 
mer des lopins de çhair 6c de pain: 
Mais ces oy^aux les ayans pris senuo- 

loient. 



PR Ç RÀ Ct 

ïoient,^ ncrcucnoicpcplus. AlphonJ- | 
fc les niooftranr au doigt aux Grands 1 
eftoient autour de fa perfonne > ] 
A mil font (difoit-il) quelques-Vns de j 
xncs t Courtifans,lefquei$ me font.ipil- 
c protcftacions de fcruice, & de jSdc- 
***** »4.Jwc dans la pour fuitte des bien-fai$& ■ 
quïlsiattendcnt de moy : Mais; apres 
^* k/^x|ui^ Jcfont rcçeus leur foy s’a bien te, ~ 
i* &*. leur affeaion s'cfteifiti & leur fcfcjitf 
wJdTo. & ■change* Les * Courtifans qui fça* 
Jmm »*» fendre leur afritié font des 
mouches* qui; volent où cft lç midi 
imr. fument plulfoft la fortune, que celuV 

«St qui la poflède, • u 

ifeSL Dauanwgç on verra quà la Cour 
S£fc 9a vcad ehçrement la fumée & Je j 
Vent * & qu’en ce léger trafic, on y j 
exerce prctque le mefme fortileèe* 
^° at v ^ nt fe Finncs,peuples Scpten- 
s«- trio® aux Ceux* cy * vendent aux nir* 

Ftb. ». chands, qu’vue molle bonaiTedcticnt 
** ‘J- dans le port, les vents tels qu’ils les. i 

foabaictcBt: 1 

Google 



PRÉ F ACE. 

foukàittent :& apres en auoir réceu le 
' payçmèmleur lajreiac vu cordeau fer¬ 
re dejtrôis noeuds, aucé ceftc candi- 
1 tion, que s’il denoücnr lc premier, ils ; 
auront le veut fort doux ; s’ils deffont 
le fecond> il fera plus véhément : Mais s 
s’iiadelTcrrent lecrqifiefme,ils fouffrji 
ront * lés coups d’yne horrib le rempe- 
ftc. Les vents dé laCourfoufflent d’a- 
bord aflez doucement pour ceuxqiïi 
les achètent, 1 vfage les ren ds infoîeo* f 
&la violente continuation les ruine, 
& fait foutfrir des naufrages, quand 
vue fois ils leur ont abandonné les 
voiles. 

Des remarques des Courtifans on 
pourra paflèt à cçllcs des Princes* &c 
voir qujé trois pSafitonsdomiftcmccu» t 
qui font peu vertueux. €atnour\ £om- / 
me la plu&art des MonarqucsQriho-' 
mans, ù fin^ulieremcnrSoJyfttdn fé¬ 
cond. La Crpauti \ ils ontfirefquc tou$ > 
eftéToiülk? de ces tackexiMAis entre 

•actes 


PREFACE, 
autres Bajazeth premier) & Mahomet 
fécond, Tvn pour la fougue & l'impa¬ 
tience de la chalTe,l’autre pour le plai- 
firdc fes jardinages. L'avance j Selim 
premier) & Amurathfécond,ont (ouf- 
misla gloire de lcursMajehcz,&ont 
abandonné leurs elprits au vil amas de 
l’argent parles voyes de leurscruaur 
tcz & leurs Courtifâns qui en ont imi¬ 
té l’exemple, apres s’çltrc chargez dç 
plusieurs chrefors ont cfté les eipon- 
gcs que leurs Maiftres ont preflees.? 

Et hnalement les hommes iqdi* 
cieux peuuent remarquer que fous ., 
les biens de la Cour paiTent plus vide, 
qu’ils ne font venus > car le change¬ 
ment y ayant cftably fon chrolne, 
rien ne s’y troUue de folide que la 
vertu:(Æelle s'y rencontre ) qui ne le 
cognoift pas. Ccftc vtilitc (filed^e? 
#cur la tire dc ; çe vdujrie) eft le prin*. ; 
cipal but defonouurier, qui tafçhc» 
apres Juy mm monftrc que ©s qui 

pwift 
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PREFACE. 

paroift de plu* beau, & de plus çfclat- 
tanc dans fe monde, n’eft autre chofç 
dûVnc folle & mifcrablc vanité ,dc 
1 induire à chercher en Dieu feul, qui 
çft fa foliditc naefmç, les biens fqlide? 
permanent 




TABLÉ : 

*4 .G ' - ' , . \ . . , 
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P E S Cik À PITRES DE 

l’Hiftore du Serrait, de ta Cour du 
grand Seigneur, Empereur 
des Jure?. 

LIVRE, I. 

fjfâfE U ville de confiantinople , & des rare- 
111a te^ ficelle. Chapitre L, 

Dm Serf ail du Grand Seigneur,ér les particula¬ 
risez, d’iceluy. , Ch. II. 

D» Couronnement de F Empereur des Turcs, & 
ce qui s’y obfirue. Ch. III. 

Des filtres & qualite^jque prennent les Empe¬ 
reurs des Turcs . * Ch. 1111. 

Des veJlemens erdittuires du Grand Seigneur, 
& des exercices qu’il fait tous les murs* 
Chr V. 

De la table du Grand Seigneur, défis viandes, 
ér de fin dormir. Ch. VI. 

Pflagrauitêdu Grand Seigneur, & des dif- 
coûts à lq muette qui fi font dans U Serrait. 
Ch. VII. 

De 
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De la façon que le Grand Seigneur refait les 
Ambajfadeurs des Princes ejlrangets j dr la 
forme de fan ferment en vite alliance. 
Ch. VIII. 


De quelques ouurages manuels de l'Empereur 
des Turcs, ^ de la religieufe cou fume qu'il 
obferue de viure du trauail de fes mains. 

Çh. IX. 

Des Amours du Grand Seigneur, & les parti - 
, culiaritez. d'icelles, pourquoi/ il n'efpoufi 
point de femmes, dr l* Loy dEftat fur cefu- 
jetl. Ch. X. 

Des femmes du Grand Seigneur, de leur loge¬ 
ment , de leur vie ,* de leur conduite, dr de 
leur fortune. - Ch. XI. 

Des fceurs du Grand Seigneur, de fis autres pa~ 
rens, dr du mariage, dr nopcts de fes filles. 
Ch. XII. ' 

Des En fans mafes du Grand Seigneur, de leur 
éducation, dr de la pompe folemneUe de leur 
Circoncifion. Ch. XIII. 

Des prefens qu'on fait au Grand Seigneur, & 
de ceux qu'il fait luy-mefme. Ch. XIV. 

Des Tbrefors du Serrait. . Ch. X V. 

Du renenu de PEmpire Turc en general, dt 
en particulier, dr de Pejlendue d'iceluy. 
Ch. XVI. 


Sortit ^ du Grand Seigneurs de fin Serrait par 

Digitized by Google 



©ES CHAPITRES. 
terre t & de Confiantinople , & fi» entrée 
f» pompe , ou il efiallé aux y eux des EflrAn¬ 
gers i la grandeur de fa magnificence. 
Ch. TC VII. 

partie du Grand Seigneur par mer quand il 
fie va promener fur les ondes. Ch. XVIII ? 
pes Médecins , chirurgiens & Apothicaires du 
Çrand Seigneur, Ch. X I X. 

ï, I V R R II» 

D r Dinars public dans le Sertail , où s’ex¬ 
pédient & fie iugeant les affaires gene¬ 
rales ér particulières. Ch. I. 

Des A\amoglans , où enfians du tribut de baffe 
• condition nui feruent au Serrait , & ailleurs. 

CH- I I. 

pes A^amoglans d'honnefle condition qui 4r- 
riuent Uuec le temps aux charges de l'empire 
Turc. Ch 111. 

Desquatres Eunuques blancs , tes principeaux 
hommes du Serrait, & de quelques autres 
• Eunuques. Ch. 1 V. 

pt plufieurs autres Officiers firuans au Ser~ 
• rail, dp a la perfinne du Grand seigneur y 
& du nombre dhommes qui v'tuent dans ce 

Palais. Ch. V. 

Des 
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Des viures ordinaires du . Serrait ,$• des 
prouijions d'iceluy pour la r nourriture du 
Prince-y & de (eux qui t'y feruent. Çh. V J. 
Pes malades & morts des hommes du Serrait. 

Ch. VII. • 

De la chaffe du GriTtdScigneùr , ffr delà fis - 
perfiition qu'il y obferuef Cu. VI î I. 

pujrain,fuitte i & attirail de la Cour du Grand 
Seigneur. ' Çh. .IX. 

pe la grandeurs des Baffes Turcs,. & de leur 
pompe quand ils marchet aux chaps. Ch. X. 
Des affronts que les B affût Turcs fini con¬ 
traints deffuyerÀla Cour , (J*/; honteux 
ehaftiment qu'ils fouffrent. Ch. XI. 

De quelftylele GràndSeignenr efcrit a fis Baf- 

t"- : Ch. XII. 

Des malicitufes inuentions , & emptifinne- 
mens dont fe feruent les Turs les vus contre 
les autres, ffr particulièrement les Grands. 
Ch. XI I L : 

Des fales & defhaiurfes deshauches des Baf¬ 
fe* ,& des Grands de la porte Ch. XIV. 
Des Amours des grandes Dames de la Cour du 
Turc, é des ardentes effet ions entr'eÜes . 
Ch- XV. 

Des quatres principaux Baffes de la Porte, eu 
Cour du grand Seigneur,& de leur autboritè. 
Ch. XVI. 

B * 

Digitized by Google 



TABLE 

pu Timar, timarwts , & penftennaires de U 
Porte du Grand Seigneur. Ch XVII* 
pes F autres du Grand Seigneur ejleuez au» 
grandeurs de l'Empire , & de leurs cheute. 
Ch. XVIII. 

Pes Armes & du Seau du Grand Seigneur. 

Ch. XIX. 

Pela mort y dueil, funérailles & fepulturés des 
/ ii Grands Seigneurs , Empereurs des 'turcs . 

• Ch. X X. , ; > • ■ ' • ' 
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DV S ERRA IL, ET 

DE LA COVR.DV ^ 
Grand Seigneur E*npe- i ' 
reut des Turcs. • * 

du /? voidl'irhage de U grandeur ûttk»m$riéjè 
tableau des ’PaJfims humaines , & let 
exemples des inconfiantes pro- 
, jperite^de I4 Cour. , ; 

LIVRE PREMIER. 


ë s plus fages des homme! 
confeilfent qu'il faut aller veri 
les Rois > comme vers ic feuj 
n’y trop près, n’y trop loing : U 
bruflequi s’en approche, indif- 
cretrement, & n’efehaurfe point 
fdiiy qui j’en efloigne. trop'; 
L’efclat flamboyant de la Majcftc Royale t çonfd- 
tnc lajjemcrairè hardiefle de ceux qui l'abordébt dë. 

* * 
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i • Itifloire du Serrait , & dè U 
troj» ptçs.les'rayOn's' dé leurs bien-faiâsn’efchati lo¬ 
fent pas tes humeurs farouches, qui s’en reculeilt 
etiîles voyafjsi Les véritables exemples quç les hi- 
ftolresfournUlèlu; , y ont.Confirmé l’éxççliençede ce 
confeil ; neantmoins le défit du bien public me 
force d’en violer le tefpcft > fie le voeu de le feruir 
me porte dans le peiil qu’il y a de voir de trop près 
les . Rois. le m’approche du plus fupetbe de tous 
les autres Princes:, & du plus feuère des hommes; 
voir&de fvpres que ie fouille dans fes fecrets, yiûte 
fa perfonne, dcfcouure fes plus cachées affe&ions, 
fie raconte fes plus pattfculiercs amours. Si ie m’y 
petds,ce fera de donner des preuues de celle vérité, 
qu’au ficelé 0$ nous fommes, quiconque s’em- 
ploye tout à fait pour.le public fe ruine à la fin t 
Mais l’homme n’eft pas nay feulement pour loy* 
rtvelme, & la barbare ingratitude du temps ne peut 
feruir de prétexté qu’à la fayneantilè , qui veut tra- 
uailler doit pafièr par deilï’.s cesobftades ; car ce- 
luy-là eft indigne de la vie, qui ne l’ai^ploye bien} 
«rpuisfe confuir.erpoutle bien public, e’eftre- 
naiftre glorieulement de fa cendre comme vn nou- 
ueau Phoenix, l’ay cteu qu’aptes auoir donné l’hi- 
ftoire de l’Empite des Turcs, depuis la naiilance 
iuftjues à nollte temps ,..H ne fetoit pas inurite'de 
faite voit qu’elles font les moeurs, les façons de 
viure, la Conucrfation fie l’ordre de gouuemer, 
dont fefèruent de fi puilfans, 6 c fi redoutables 
conquerans. Pour le faire plus feurement, il faut 
entrer dans le Serrait, où le fecret de coures ces 
choies eft foigneufement renfermé : Mais parce 
qu*en /allant il faut trauerfer la ville de Conftan- 
tinople, difons quelque chofe de la fituation, an- 
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Cour du Grand Seigneur- LIP. i. i 
èîquité, beauté de celle pompeufe cité, le fatal fe- 
idur des plus puitfans Empereurs de IaTerre: 


De là ville de Conftantino fie. 



Chapitre Trémie ^ 

E s Grecs cnnfultans l’oracle d’A¬ 
pollon Pÿthien quel lieu, ils dé¬ 
voient choifit pour battit vhe ville. 

. en Thrace , eurent refpoufe qu’ils 
’ en iettaflertî les fondements vis à 
vis dü territoire des aueujjlesioom- 
tnaur ainfi leS Chalccdoniens, lcfquels cftans ar- 
riuez les premiers en cette conjtrée-là , p'anoienc 
fçeu choilir la fertilité du beau terroir, & s’eftoienc 
logez de l’autre cotté de là mer fui les bords dé 
l’Afie, en v» ljpu defplaifant & infertile, jadis la 
Ville de Chalcedpirie, maintenant le bourg de Scu- 
tari. Paufanias doneques Capitaine des Spartia¬ 
tes eut le foin de la battit * & Byze general de là 
flotte Megarienne, luy donna fon nom i $c l’ap- 
pella Byzance : Elle l’a potté par l’efpace de plufieurs 
ueclec auec la gloire d’eftre dans l’eftinie des Grecs, 
la plus fertile de leurs villes > la porte de l'Europe, 
& le pont pour pattèt de l’Afic en icelle iiufques S 
ce que le grand Conftantin lai (Tant aux Souuerain* 
Pontifes l’Eglife de l'Italie pour le riche patrimôi- 
ne d’icelle , le retira en Orient, mena quand & fbÿ 
les plus puiffants Seigneurs qui pouuoient trou¬ 
bler b nouuell* liberté Ecclcfîaftiquc, battit ad 
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4 Mifiùitedu Serrait & delà 

modclle de la ville de Rome , vue fuperbe ciré fût 
les antiquitez de Byzance, y.drdfc l’eternité de 
fon nom, & l'appella Conftantinople , la nouuel- 
le Rome/ La grandeur des murailles, la feureré des 
colomnes, qui fembloient auoir attiré en . ce ieu- 
là tout le marbre, jâfpé , & poiphire de la terre, 
eftoient les rares merueiiles de l'archire&ute : Mais 
fur totftefr ces choies paroifloit vn magoifique 
Temple , que la pieté de ce Prince auoir conlacré 
à la diuine Sageffc foubs le nom de Sainâe Sophie, 
dont le baftiment, & les threfors fembloient auoir 
«nuié quelque chofc de la gloire du Roy Salomon 
à vn pareifdeflcin , au moins félon le temps, & le 
pouuoir de^ Conftantin. Sept riches lampes don- 
noient fubjet aux efprits curieux d’y remarquer leui 
rare artifice * elles reçeuoienc toutes à ! a fois l’ali- 
ment qui noucriflbir leurs flammes, & vnc étein¬ 
te, toutes les aurres s’efleignoient. Ge fut en l'an 
du falut des hommes trois cens trente-trois. Du 
depuis denx feélions tumultueufestqiîi s’elleoerenc 
dans la ville, apres auoir iené le feu'ÉTvne malheu- 
teufe fedition dans les efprits des hommes, portè¬ 
rent les flammes dan$ r ce beau rempleje bruflerenr. 
Ce qui fut caufe que Inftinian Empereur employa 
à fa reftauration vnc partie des Threfors qu’ilauoi* 
auidement amafsé : Le fit rebaftir plus magnifique¬ 
ment qu’il ne^'auoft c lé, & pendant dix-fept an¬ 
nées y employa trente quarre millions d'or, qui 
eftoient de tout aucanr de temps le reuenu de l’E- 
gypte •> y fonda huiéfc cens mille ducats de reuenu 
annuel ,& fie de feruir ce fainét & augufte lieu pat 
neuf cens Preftres, per(ônnc$ dc^c le mérité auoic 
pour origine & dû&rinc & la piece. C*cde ville ainfi 
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Coqidu Grand Seigneur. Lia, A f> 
là R.oÿnC'de la terre veid peu dannécs apres fpri re- 
ftaurateur triomphant du Roy de Perfe , & reçeuc 
la grâce d'en ferrer dans fon fein le précieux threfot 
du Chriftianifme, vnepartiedelaCtoixduRedem- 
pteur du monde, riouué par la foigneufe pieté de 
iatnere de l’Empereur : Sa ioye, fa pompe, & fon 
luftre eftoient arriuez à tel pûinét , qu’il fembloit 
n’y pouuoir tien plus eftre adioufté : Elle eft pat 
fucceflîon de temps le ficge de plufieurs grands 
Monarques terriens : Seuere, & fon fils Antonin 
enuient, & rauilTent à fon reftaurateur la gloire de 
l’auoir nommée, il la font appellet Antonie du 
nom de l’vn d’eux. Mais tout ce qui a commence¬ 
ment en ce monde doit auoit fa fin, & les plus bel-, 
les chofes payent tribut au changement. L’an de 
grâce mil quatre Cens pinquante-trois , vn Mardÿ 
vingt-feptiefme iourde May, & troifiefme iouc 
de la Pcntecofte, elle aptes vn long fiege la proyc 
du Turc vidoricu^: Mahomet fécond du nom , & 
vnzicfroe Empereur des Turcfry entre de force, la: 
pille, lafaccage : L’EmpereurConftantin Paleolo- 
guey laifle la vie auec vn grand nombre de perfon* 
nés de qualité, & tous les hommes Chreftiens y 
fonfFrent ou la cruauté du glaiue, ou la rigueur de 
l’elclauage.Les femmes font le ioüet de la lubricité 
des Turcs, & les biens le fujet de leur butin : Pour 
vengeance (difentquelques-vns) du fac,&de l'em* 
brâfemcnt que lesGrecs firent dansTroye, dont ils 
veolent que les Tucrs foientdefcendus: Mais plu» 
ftoft pour punition de l’impiété des Grecs lefquels 
blarlphemans contre le Ciel, nient queleSaiuft 
Efprit procédé de Ies vs»CHR.rsT féconde perfon- 
ne de l'ineffable Trinité Mahomet fécond du nom» 
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& Hiftaire â* Serrdil, & àe U_ 

fat le premier qui y pofa le throfoe Otthoman:Ellë 
changea de nom pairtny eux qui l’ont nommée 
Stambol c’eft à dire la grande,la Royalle, l’abondan¬ 
te. Ses beaux lieu! fou (fient la mefmc incondance, 
fes places font appeliez Baeftans, le fuperbe Hip¬ 
podrome eft dit la place aux cheuàux Atmaydan,& 
le merucilleux temple de Sainéfce Sophie deuient la; 
première, & Maidreffe Mofqucc de la fuperbe mai-: 
fon de Mahomet. 

âtaatiA Cede ville ed fituce fut Une pointe de terre fcr- 
de Con- nie auancée dans le canal qui vient du pont Euxin^ 
flanti- ou met Maior, appelle par les Géographes le Bof- 
n°plc,& ^horedeThtace. Elle eft mouillée en trois endroits , 
t ^ or * par les flots de la met : Du codé de Septentrion pat 
vn Golphe ou bras de nier nommé la Corne,que le 
Bofphore pouffe dans l’Europe, qui fait le port dé 
Conftantinople , le plus beau, plus profond, & 
plus commode qui (oit en Europe. Vers l’Orient 
elle cft arrousée en l'extremité du canaUoU'Befpho- 
re ; du Midy par les ondes de ta promptitude ; & fa 
partie Occidentale plus folide, a la terre de Thrace 
noyr fes fermes limites. Sa forme plus longue que 
large ed triangulaire, dont leplusl’arge codéeft 
celuy du Sertail, qui regarde iufques aux (ëpt tours. 
& fon vadecireuic cmbraffpl’efpace d’enuiron cinq 
Heuê’s j Ses murs éditiez d’vneextraordinaire hau¬ 
teur, aucc deux faulfes brayes du codé de la terre' 
feulement, enferment fept collines dans fon féin. 

- la.p remicre feu de theatte à lamaifon impériale du 
Prfoce, où elle cd commodément, & fuperbemenc. 
jlffife ; la dernière regarde l’extremité de la ville opr 
posé i celle-cy, & void fut la cette ferme le chemin 
qui conduit à Andtinople. Mais entre la troiftefme 
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Cour du Grand Setgüeür. Ltu . /. f 
6c quatriefme oô s’eftend la vallée appellée la Gran¬ 
de, eft cncores vn aqucduét d'vne rare ftruéture, 
que le grand Conftantin fit tirer de fept lieues 
loing de la ville, & Solÿman fécond l’auançi deux 
lieues au de U, ÔC accreut le courant des eaux en fi 
grande abondance qu'elles ialliflènr par les tuyau* 
de fept cens quarante fontaines, qui la vetfertt au 
public, fans conter celles qui fe diuifent en diueri 
endroits pour fournir le grand nombre de bains qui 
fetuent, 6t aux delice^ , 6c aux fupcrftitions des 
Turcs. 

Sur la demvese des fept collines fe voÿent enco- 
res tes anciens baftimens d’vne fortetefiè munie de 
fept tours au milieu de la fituation ; les Turcs l’ap¬ 
pellent Giedicula , c’eft 1 dite, la fortetefiè des fept 
tours ; dans lefquelles les metueilles de l'artifice 
efioient fi grandes iadis, que ce qu'on difoit à vne 
l'fbur , s'entendoit à toutes les autres, non tout à 
Jafois :>Màis fuccefiiuement, & par ordre. Deux 
cens cinquante foldats en font la garde , comman¬ 
de* par vn Capitaine qui en a le foin , lequel ne 
peut fottir hors d’icelle fans le congé du grand Vi¬ 
zir, exepté d eux fois l’année anx-deux iouts qu’ils ' 
fefient leurs Biyrans ; ou Pafqnes. Les premiers 
Empereurs Turcs qui pofiederent Conftanrinople 
logèrent leurs thrclors dans ces tours. L’vne eftoic ' 

{ deine de lingots 6c de monnoye d’or ; deux d’icel- 
es enferraient la monnoye blanche, & les lingot* 
d’argent ; vne autre auoit les diuerfes armes, 6c pa- • ** 
turcs pour les hommes de guerre , 6c les harnoi* 
des cheuaux enrichis d'or, d’argent & de pierrerie\; 
lacinquiefme feruoir à mettre les anciennes armOi- 
ries, les médaillés, & autres precieufes reftes de 
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& Hi(ioire du Serrai}, & de L 
l'antiquité ; la fixiefmé comenoit les diuerfcs rtia* 
chines de guerre , & la feptiefme les archiues , $c 
les papiers de l'Empire;* accompagnée d'vne belle 
galerie, dans laquelle cftoient placées les riches 
diefpoüilles queStdim premier du nom, remporta d« 
Tauris Tors qu'il triompha de la Perle. Tous cêS 
threlors y furent conferuez iufqucs au regne deSé* 
lim fécond* Mais il eft (buuent desËftacs comme 
des familles particulières En celles-cy les vns on* 
amalle auec peine ce que les hereciers diffipent pro- 
diguement ; la quelques Roys accumulent les ri-* 
cheftès qui feruent de matière à la^prodigaliré de 
leurs fucce(leurs. Car ce Prince lafche & efféminé, 
qui nô fembloit eftre nay que pour la ruine de fon 
Empire ( fi les Chrcftiens euflenc fçen prendre les 
occafions ) diflîpa aux frais de l'armée nauaîe que 
la iqurnée de Lepanthe fonfmir à la valeur des 
Chrcftiens, & auparauant à la guerre de Çyprc^ 
la meilleure partie des immenfes threlors que fesj 
pères auoient erirafsédan>ces tours-là y lerefte oT^ 
ceux feruit aux lafciuetez & paflîons déréglées de 
fes concubines. Du depuis Amurath fon fils chan¬ 
gea le lieu des chrefors dçTempire, - & des tours 
je transfera dans fon Sérail : Aiqfi on approche de 
foy ce que i*on ayme, & puifqüe l’argent polîéie 
les cœprs des hommes, il eft bien raifonnable qu’iji 
ayt fon departement dans leurs Palais. Ce chan¬ 
gement adefpuis deftiné ces lieux des threfors pour 
eftre les prifons des grands de la porte qtfe les S.ul- 
. tans ne veulent pas faire mourir > car la forrereffe 
«ftant de grande eftenduc , tels captif y ont plus 
de liberté. On enferre dans*les tours de la mer noi¬ 
re^ qui eft vn Ch^fteau du coftc de l’Europe f« c 
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Cour du Grand Seigneur. Liu . L j 
les bords de cefte mer > les prifonniers Chreftiens 
qui (ont peyfonmesde qualité ; & c’eft là ou eftoie 
en l an fix cens dix-fepe le Duc Koreski Prince 
Moldaue. 

Conftantinople a dans Penclos de fes murs plus 
de deux mille mofquécs » ou temples des Turcs ba- 
ftir par leurs Empereurs; car nous ne dcfcrironscy- 
epres les raretez de celle ville Impériale,. queteU 
les qu'elles font auiourd'huy. On pourra voir les 
merueiiles de l'ancienne Cité dans les autres Au- 
theurs, & particulièrement dans les liurcs que 
P, Gillius en a efcric. La principale de toutes ces 
moiquées eft celle qqi a efté dreirée dans l'ancien 
temple de Sairiâe Sophie , appçlléc des Turcs 
jfyafiphya. Elle a fix belles & fomptueufes faça¬ 
des ; (es murailles font de brique» reueftuës iadis 
dedans & dehors de marbre blanc, de porphire, & 
autres aiches pierres ; elles le font maintenant de 
plomb. Les portiques, ouuertsautôur par fix por* 
tes augmentent fa beauté : Quatre portes de l’Eglifc 
enouorent l'emrée ; la hauteur de fa voûte cou- 
uerte de plomb au deftus, monftre la magnificen¬ 
ce de ton ouurage : Seize groflës colomnes luy fer- 
uent de premier fouftien, quarte font de marbrt 
iafpc de rifle de Cypre, quatre de marbre blanc, 
quatrede porphire, & quatre d’vne autre pierre au(E 
riche : Quarantc-huift autres colomnes de moindre 
grandeur : Mais de mefmé matière, feruent encores 
au fouftien de cefte grande machine. & vne moin¬ 
dre &c plus baffe voûte eft encores fouftenuë par 
vingt quarreeolomnes de mefme marbre, & pot- 
phue. Les rates ftatuës & riches images dont Con¬ 
stantin l’auoiç ornée ne s*y voyent plus ; Mahomet 
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jo Ht/iaire du Serrait, ér de la 
fécond les voüa sa fac de la ville quand il la prit* 
{feulement yne Image de la Vierge qui enfanta le 
Pieu homme y demeura entière dans le milieu de 
la voûte, non fans vne particulière prouidence du 
Ciel - Les Turcs y tirèrent vn voile au rtaqers pour 
pu deffendre la veuo : Mais ce)a n'empefcha pas que 
les Chceftiens n'y roontalTent auec des elchelles, 
pour contenter leur dcuotion , quand aux heures 
permifes ils pouuoient entrer dans la Mofquée -, 
maintenant les Tûtes ont blanchi lavpute en diuets 
endroits pour y eferite le nom de Dieu en langue 
Arabefque. La largeur & longueur de cefte Egüfe 
pourra eftre mieux comptife par fa hauteur, laquel¬ 
le eft la limite de la portée d'vne arquebufe :1e defr 
fous d'icelle eft voûté , garny d'autels, & remply 
de diuerfes fepultures , ponr le refpeâ desquelles 
les Turcs ont fait tnurer les portes. En vn endroit 
- proche de là fe trouuent dix greffes piles pleines 
d'huile du temps mefme de Conftantin, qui ont 
duré iufques auiourd'huy exemptes, à caufe de la 
voûte balle, de l'embrafement qui confuma les 
I premières beautez de ce Temple, les longues an? 
nées ayant blanchy cét huyle comme du laiâ : Il 
fert maintenant aux medicatnens que compofent 
les Apothicaites du grand Seigneur. 

Par ces mefrnes lieux cambrez on defçend dans 
deux grottes qui vont fous le paué de la ville, l’v- 
■e conduit au gtand Setfail, & l'autre mené bien 
auant fous Conftantinople ; inutiles auiourd'huy, 
excepté l'vne d'icelles qui reçoit le iour par quel¬ 
ques ouuertures que le temps y a fiait, laquelle fert 
à tirer la foye, & rapporte au coffre du Chafnal, ou 
de l’Efpargne, trois ou quatre cens zequins de 
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Câur du grand Seigneur. L'tu. J. ij 
rpnte feulement. Mais les belles & antiques fitbri- - 
ques qui de coifrotent les enuirôsde ce metueilleux 
Temple, ont elle ruinées par les Empereurs T mes, 
{excepté celles qui (paient d’habitation à quelque# • 
' Congrégations de Religieux de l'Alcotan. 

Outre ceftc grande & admirable Mofque'e, il y 
en a quatre principales, les durables marques de la 
magnificence des Empereurs Turcs. La première 
fut bafHe pat Mahomet fécond apres qu'il eut 
triomphé de Conftantjnople : Il la fit édifier fut lp 
modelle de Sainte Sophie : Mais elle eft beaucoup 
plus petite fil l’enrichit de foixanre mille ducats de 
reuenu , fit baflir autour d’icelle deux cens belles 
chambres en cube, couuertes de plomb, tant pont 
le logement,des Preftres qui la deferuent, que pour 
reçcuoirlcs pèlerins eftrangers de quelle nation & 
religion qu’ils foient,où ils font nourris trois iours: 
hors du Cloiftre font auffi baftles cinquante autres 
, chambres pour les autres paunres. La fécondé 
Mofquêe a efté faiefte par Bajafeth fécond fils du ' 
pnefme Mahomet : La troifiefme par Selim premier 
fils de celuy-cy : & la quatriefme par Solyman fé¬ 
cond fils de Selim : Ces trois derniers Princes font 
çnfeuélis chacun dans le parais de fa Mofquée en 
des fupetbes tombeaux, fur lefquels efclairent fans 
cefTe vne grande quantité de lampes ardantes, & 
des Preftres Turcs y recitent l’Alcoran , & prient à 
leur mode pour les âmes de ces Monarques Or la 
plus fuperbe de ces quatre Mofquées eft celle de 
Solyman fécond :El!e furpaffe à la verité^en marbre, 
autres pierres de prix, la pompe de celle de Sain¬ 
te Sophie : Mais elle cede aux merUcilles de fon 
architecture, à laquelle perfonne n'a encores peu 
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j 2, Hifteire du Serrait de U 
atteindre. Sclim fécond fonda fa Mofquée dans U 
ville d’Andrinoplc : Achmar dernict mort employa 
d’exceûàues Tommes de deniers à la fabrique de cellp 
, qu'il Tic baftir ces dernières années à Conllancino- 
ple : La magnificence de fa ftruâute furpafle celles 
que nous auons nommé cy-deuant;les Turcs l'ap¬ 
pellent la Mofquée neufue, & leurs Preftres la nom- 
/ment la Mofquée incrédule, parce qu'Achmat la fie 
baftir contre les aduis qu’ils luy donnèrent qu’vn 
tel ouurage ne feruiroit point à Ton falut, puis qu'il 
n’auoit fait aucunes conqueftes fur les ennemis de 
fa Loy. Les autres Empereurs Turcs n'en ont peu, 
faire baftir pour n'auoir pas fait aucunes côqueftes, 
non plus que ccleuy-cy, agrandy l'Empire de leurs 
deuanciers. Car la Loy de l'Eftat conforme à celle 
de la Religion, deffend aux Princes Turcs de baftit 
aucuns Temples, s’ils n’ont eftendu les bornes de 
leur Empire dans les terres des Chteftiens , où ils 
fcftcnt prefeher l’Alcoran. Audi bien pelles œuures 
de pieté ne pourraient pas ferait au falut de leurs 
âmes, difent les N^ufcis , lefquels s'oppofent à tels 
defteinSjft leurs Empereurs le vouloienr entrepren¬ 
dre. 

Les Chreftiens Grecs ont dedans Conftantino- 
pie quarante Egliles pour y faire le feruice diuin; 
lés Arméniens en ont quatre, & les Latins moins 
fauorifez que ceux-là, n’en ont que deux ^ il eft 
vray que la plufpart font logez dehors à jSalata, 
diétcauipurd’huy Peta, qui eft au delà le canal, où 
ils ont neuf Eglife pour leurs deuocions & fainâs 
■nyfteres. Les Iuifs ont bien le crédit d’eftre dans 
)a ville en ueuf dîners quartiers iufques à trente- 
huiû,Synagogues. Us y ont acquis plus de liber¬ 
té gc 
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Cour du Grand Seigneur, Lit*. /. ij 
té & de pouuoir qu’ils n’en ont en Chreftienté , à 
caufe qu'ils tiennent en ce lieu-là les fermes du 
Grand Seigneur , & ont de plus la conduite des 
affaires domeftiques des>Grands & des Minières de 
la porte, dans laquelle ils font les ordinaires bail* 
leurs d aduis. Les murailles de cefte impériale Cité 
font demeurées en leur entiers. Elles font cncores 
doubles du codé de terre ferme , excepté vers 1a 
porte appellée Ayachapezi, c’eft à dire,Porte Sain» 
&e, à caufe delà grande multitude de corps Sain&s 
qui edoient dan< vne Eglife proche de celle porte» 
là. Mahomet fécond entra par icelle pour foüillet 
6c contaminer la Sainteté du lieu : dix-neuf porteÿ 
tant du codé de terre ferme, que vers la mer, fer- 
uent à l’entrée de cede ville. Plusieurs grandes pla- 
ces font edenduçs à la commodité publique : quel» 
quel-vnes ontconferué les anciennes Pyramides, 
& ouurages de bronze des Empereurs Chrediens, 
entre autres celle qu’on nomme le Pecrome , ou 
l’on voit des obclifques entiers ; & trois grands 
ferpens de marbre fc rempans à mont i entortillez 
l’vn dans l’autre * l’vn des quels ed entamé à la 
gueule i car Mahomet iécond entrant dans la ville 
creut en les voyant qu’il^ edoient l’ouurage de 
quelque Sotciet enchanteur, & pouffant fon che» 
ual vers eux fit pour s'en efçlajrcircefte bteche auec 
fa lance. Tous les iours le marché public fe tient 
enquelqu'vne de ces places. Le Vendredy ileden 
trois lieux i & les plus célébrés fe font les iours de 
Mercredy, leudy 6c Vendredy. 11$ les appellent 
Scktb.iz.nrt , c'ed à dite , marchez des chofes necef- 
faiteà l’vfage. Autour dé ces lieux font deeffées 
plus de deux mille boutiques de Fripiers, qui ven- 
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dent de quoy fournit à a neceflité de ceux qui yeu T 
ienc teparer à bon marché les defauts de leur mau T 
tiaife rbine s & la dace de ces vieilles nippes n eft pas 
fi petites qu'elle ne rende tous les ans aux coffres du 
Prince , fix charges de mopnoye, qui vallenr onze 
inillc fcquins , ou quarante quatre mille Hures, 
car l'exaûion Turque fait profit de tout. Les bou¬ 
tiques des marchands furpallent le pombre de qua¬ 
rante-huid mille : elles font diuisées félon la diuer- 
ifué des arts ou marchandées en diuers lieux : mais 


chafque meftiçt a fon quartier , roefme en diuers 
endroits pour la commodité du public. Les feul$ 
orfèvres , joailliers, ,& marchands de drap d'or font 
en vn feul lieu appelle Bayftap, qui veut dire Mar¬ 
ché ; les autres font Bazars : ce lieu précieux 6c 
opulent eft entouré de murailles larges de fix pieds; 
il a quatre/ portes doubles, l'vne deuant l'autre 
comme vre perite ville, voûtée tout autour Ccfte 
riche halle a vingt-quatre colomnes qui foultien- 
nent la voûte > fous laquelle il y a plufieurs petites 
Douçiques, comme des armoires, dans la murail¬ 
le , ou dahs les pilaftres ; chacune eft large de fix 
jMeds ♦ & longue de quatre y là ces riches mar¬ 
chands defploÿcnt & eftalent far des petites tables 
qui font au deuant, les brillantes beauteç de leurs 
precieufe^ marchandiTes. Les gains fans doute doi¬ 
vent e(trc plus grands qu*en ces lieux icy, & la dé¬ 
bite plus fequenre, puis qu'ils payent an Prince 
cinq-cens fequins çous les ans , ou deux mille, 
francs', pour auoir la permiflîon d y vendre. Ce 
font là feulement joailliers & marchand^ de draps 
«for $ les orfèvres font au dehors autour des murs 
<]e celte place, & donnent chacun cent fequins ou 
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quatre cens liurcs tous les ans pour mefme fin. 

Outre ce Bayftan , il y en a vn autre moindre 
entouré de murs, 6c fouftçnu de feize pilaftresc 
dans l'enclos d’iceluy fe vendent les tories > & les 
foyes : mais au dehors eft le detcftable marché ou fe 
vendent les hommes & les femmes : d'vne part on 
y achepte les efclaues défia infttuifts à feruir, ou à 
exercer quelque fortede meftier, & de l'autre ceux 
qui ne fçauent rien faire. Ces lieux reprefencent 
mieux que ceux dont nous auons eferit cy 7 deuant> 
l’effroyable pourtraiâ de la tyrannie Turque ; elle 
oblige à l’efclayage ceux que le Roy du monde a 
crées libre ; les marchands y vifitent telles mar¬ 
chandées, & ceux qui veulent achepter voyent pre¬ 
mièrement à nudlcs perfonnes de l'vn & lautrc 
fexe, manient les parties de leurs corps, pour 
voir fi elles font faines, & defcpuurent ce que la 
nature mefme s’eft efforcée de cacher. Là les fem¬ 
mes fi elles font belles, (ont chèrement achepcée? 
pour feruir aux lubriques payions de quelque hi¬ 
deux ôc efpouantable Maure ; celles à qui la nacu~ 
re a defnié fes grâces, font prifes pour feruir à la 
chaire percée des grandes Dames Turques , & lauer 
auec de l’eau les parties de leur corps, qui feruenc 
à defeh^ger leur ventre, autant de fois qu’elles 
en ont debefoin Nous dirons le refte desmUéres 
de celle feroirude en vn autre endroit, diuifans à 
deflein ces maux pout les rendre plus fuppoi cables j 
car à la veriréils font dansce trauail la plus fafeheu- 
fe matière de cefle Hiftoire, Qui peut auili fans 
gémir \oir vp nombre itifiny de Chreftiens chargez 
des fers d’vn violent efclauage par la barbarie des 
Turcs ? Ep w endroit proche de là ces infidellcs 
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tiennent vn autre marche,pù Ce vendent feulement 
des nourrices ; & de cet iniufte trafic les pattifans 
du Prince tjrent (eize mille fequins pour la dace»Pi| 
fpixaiMc-quatre mille hures. 

Pluiîeur? autres lieux de ceftç fuperbe villes ren¬ 
dent aux coffres du threfor lcreuenu de plufieurs 
bonnes fqmmes de denier?. Les cabarets qui ven¬ 
dent publiquement du vin auxChreftiens, Seaux 
Juifs : mais eti fcçrec aux Turcs, qui font plus de 
quinze cens en nombre» payent trente-fix mille 
pl^arges de mqqnoye , & chaque charge vaut feize 
pens trente-trois feqnins. Les riuages de la mec 
qui regardent Fera, rendent pour la dace du poif- 
fqnt qui s'y vend » di^-huift charges de monnoye 
par an. La fialle où les blelds» farines, & légumes fe 
vendent, rappotte annuellement quatorze charges 
d? monnaye. Celle où les marchandifes qui vien¬ 
nent du Cajre fe débitent vaut tous (es ans de pro¬ 
fit au Chafna , ou threfor impérial, vingt quatre 
pharges de monnoye. La grande dace qui le leue 
de puis Te Chafteau de GaUipqli iufques à celuy de 
la met noire fur les efpiceries> & sfücrds marchandi¬ 
fes qui font chargées fut les nauttes,vaut cent qua¬ 
tre viugts charges de monnoye : les grandes bou¬ 
cheries & tueries de moutons , & boeufs , qui font, 
hor? la ville, & fourniftent le dedans d’icflle de la 
viande neceiTaire » donnent trente-deux charges de 
monnoye ; elles fon? dites eu Turc Chaanare ; deux 
çeos Çapfaplers, ou bouchers les feruent: vn fu- 
pericnr nommé Capfabafli les commande, quia 
(oing & prend garde qu'on &>urniflè des viandes 
fraüches : & pertonne ne peut tuer bqmf ny mou- 
fon , fans fa permifl^on, f$ceptc pour faire des fa- 
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Cour du grand Seigneur. Ltu. t i f 
orifices à b Torque. Les Iuifs acheptent de luy U 
licence de fë fournit eux mefme de chairs neceflai¬ 
res. Au refie fi ce Capfabafla àuoit par Ton auaricë 
tencherÿ le prix des viandes » outre le taux ordon¬ 
né par la police, & que Tes larrecins vip fient 1 H 
' cognoifiànce dtl Grand Seigneur j riert rie le peué 
fexemptcr des rigueurs d’vne cruelle mort : il elt . 
defchiré tout vif, & mis en quatre quartiers, qa’ort ^ 
fait porter fur les boucheries, pour (cruir d’exem¬ 
ple aux autres : de Cotte que la crainte le tenant eti 
fon deuoit, il préféré l’vtilitc public à fon profit 
particulier, t’impoft qui Ce leue au mois d’0<3ëbrë 
6 c deSeptenlbre, fur le grand nombre de befiait qu{ 

Vient de Hongrie , pour fournir Oonfiihtinople; 
fcft trop grand pour eftre (upputé facücnrtetït ; caf 
pendant cefie grande foire, oà le peuple feulement^ a. • 

' sc non les bouchers, peut acheprcr, On ÿ void dei y ; y 
troopeaux de vingt-cinq mille beufs , Sc de qua¬ 
rante mille moutons, te threfor reçoit encore* vit 
denier ineftimable de la vente des maifons, naui- 
res, vaifieaux de met*, Sc barques à voile $ que 
nous appelions lots SC ventes : Sc Us deux pouc 
cent de toute forte de march'andife de mer, valent 
le teuenu de gtandes & ineftittsables femmes, tsf 
dace de ceux qui s'etnbarqoçnt pour voyager, qui 
dit d’vn afpre par telle , s’ils font Turos y de deux» 
s’ils font Chreftiens,ou Iuifsjn’dft pas de peu d’im- 
poïtance. te tribut appeÜë en Turc Châray qui 
fis leue fur les Iuifs de Conftantinoplc à vn féqu’vrï 
potfr telle portes maire, Vaut onze mille rrôU 
cens feqtfins tous les ans, qiioy qu’il y ait parm/ 
ceffe narioln' U plufietlrS hommes francs de ce tri-' 

•but. Ils donnent dé plus vu prefdnc de trois rmvte * 
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fequins tous les ans pour la confitmarion de leur 
priuilege, & auoirvn Rabin chef de la Synagogue* 
6c douze cens fequins pour la permiffion d'enterrer 
leurs morts. Les Chreftiens Grecs à trois mille, ou 
yne lieue autour de Conftantinople, payent pour 
chacun m'afle vn fequin au Turc , qui renient le 
tout à la femme de plus de rrenre-huidt mille fe r 
qnins : ils ctv donnent outre cela vingt-cinq mille 
tous les ans pour le priuilege d’auoir vn Patriarche* 
6c conferuer le nombre de leur Eglifes. Ledroidt 
de lents feputcures leur coude plus de trois mille 
fequins. La dace appellce des Vierges ayde encores 
^ remplir les coffres du graud Seigneur » ou la bour- 
fe de tes Threforiers : il fe leue fur les filles qui fe 
marient, desquelles ont tienr regjftre ; fi elles font 
If arques , elles ne doiuent que les deux tiers d’vn 
fequin , les lurfues le payent entier, 6c les Chre- 
ftiennes vn fequin & demy. Les Cheftiens Latins 
font exempts pour la plus parc de la violence * & 
oppreflîon de ces iniuffes daces; car’ils fedifïntà 
quelque Ambaffadeur de Roy, ou Prince franc. Les 
Albanois , ceux de Ragufe, & des Geneuois ne 
payent rien. 

Or pour le payement de tant de Tributs dont le 
peuplé efl foulé parle tyran des régions Orientales» 
il eft bien nece(Faire qu’on y forge de diuerfes fortes 
de monnoye. Audi dans Conftantinople la grande 
monnoye Imperetiale y trauaillc fansceffe en or » & 
en argent : mais perfonne peuteftre admis à la fer¬ 
me de ces précieux ouurages, ÿrl^n’cft Grec de 
nation» par ptiuilege particulier du Grand Seigneur» 
fequel a conféré cefte grâce aux Grecs. en confide- 
»non de ce que les mines d’or 3c d’argent font 
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Cour du Grand Seigneur. Liu . ï. 
dans le domaine Grec ; quatre cents hommes y tra- 
liaillcnt journellement. Ec le maiftrede ccftcriche 
monnoye doit fournir au Serrait tous les premiers 
ioiirs des mois de l’année dix mille fequins d’or > SC 
vingt-mille de monnoye blanche forgé de nouùèau: 
le G:and Seigneur ayant ainfi ordonné que la mon- 
rioyc qui fe dépend au Sérrail foit rieufue. Le mef- 
me Fermier a Ce poüu'oir de faire publier que qui J 
conque a par deuers foÿ des monnayes eftrangeres, 
qii’il ait dans trois iours à lés luÿ apporter pour en 
rcçcuoir le iulfe prix, fdv peine de confifcatiori d'i¬ 
celles. Il a ericores l’autKorité de prendre des lin¬ 
gots des tain es » autant qu’il lûy èn faut pour/af 
fabrique. , 

Les mines qui fourniflent cri partie l’or ; & l’ar¬ 
gent qui fe forge eri monnoye dans l’Empire di^ 
Turc en Europe, font cinq en nombre. LVnê cit 
fouillée dans le pays de la Macédoine fous lés raci¬ 
nes d*vne montagne, appellée Monte Sarito, Si 
celle-cy rend de For : iautre qui éfl: de méfme eft' 
ouueftc fur la Bulgarie aux confins de la Macédoi¬ 
ne : les trois d’argent font dans la Grèce , riches & 
fécondés au polfîblc; De toutes lesquelles on tiré 
au iour ce que la nature àuoit fagement caché, pour 
élire patmy les hommes : ce qui caiife les querelles,' 
engendre les mefpris , rompt la micié, corrompt la 
concorde, Viole là pudicité, trouble 1er Ellats,’ 
offufqucles cfprits, rauit la vie, détôrfné fbu- 
ùent la râifon de fon fiegè , Si defrobé l homme ÿ 
foy-mefne. , 

, Mais pour réuenir à celte grande ville Impériale 
de Conftantinoplc, U magnificence des Princes? 
ui la poflèdént auiourd^éyV Sc lés riche{f c $dç 
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quelques Biffas on Grâds de la Cour* y ont fait ba* 
Air plus de trois cés Carranafferrarh ce soc des lieu* 
grands & vaftes pour loger les Eftiagers te nombre 
des Hofpitanx pour les pâtures & tes malades,vient 
ittfques à quatre vingt ; neufd'iceux (ont les prin- 
cipauxrlcsEmpereuiS Turcs qui ont bafty de fuper- 
Etes Mofqueésles ont joints à la ftrufture d’icelles* 
où ils soc des éternelles marques de leur pieté II y a 
Outre cela fix vingts Colleges pour linftiuftiddela 
ieuneffe \ urque,&la demeure des Ëfcholiers, qu'ils 
appellent en leur langue Softha , c’eft à dire. Sages 
cftudians > quoy q j ils ne (oient rien moins que 
Cela. Us ont chacun vue chambre pour leur depar¬ 
tement, deux lifts , vn tapis pour table , quatre 
Çains par iour, vn potage , & vne chandelle : on 
leur donne deux habits tous les ans, & on leur 
p ayédu feriémi du College \ des Maiftrcs Ôc Préce¬ 
pteurs pour lesenfeigner, qui font nomme* Sof~ 
ihmni , c*eft pour là première année qu’ils entrent 
dans le College ; car la fcconde on adioufte à leur 
entreténement vn afpre par iour, qui peut valo»r 
vn fôl j apres deux, trois ou quatre, félon le nom* 
ère des années qu'ils y font, Âuec cemaigre reue- 
nu ces bourfiers Turcs ne pourroient pas faire vn 
trop grand ordinaire, s’il n’en receuoient d’ailleurs: 
mais legain qu’ils font à eferire des tiures, (car 
les Turcs ne fe feruent point d’imprimeries ) n*eft 
pas fi petit qui! ne fourniffe abondamment à leurs 
neceffiréz, voire à leurs defhauches: Us vont en- 
cçres par les maifons enfeigner les enfans des per» 
fônnes de qualité. Mais il ne fort point d’aucun 
antre lieu de ja Turquie de ieuneflè plus perdue,que 
font ces Efcholiers Turcs : il n’y a forse de mefehan- 
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cetê, qui paife ta friponnerie, qu’ils né commet- 
tenc impunément, tes priuileges defquels les Etna 
pereuts 'Putes les ont honore^ > ou pluftoft l'abus 
d’iccux les a iettez à toute lotte d’audace s on né 
les peut prendre pour aucun crimequ’ils ayenc 
commis , n leur general n'y eft prefent, à qui feul cc 
pouuoir a efté donné : Il eft vray que la prefence du 
Prince empefehe dans Conftantinople l’infolenCe 
de leurs desbotdemens. Mais les villes de la Cara- 
manie & Nacolic en font grandement importunées* 
Amurath troifiefme voulut à caufc de quelques 
troubles furuenus, fçauoir le nombre de tels ga- 
lans > ils le trouuerent monter à plus de neuf raille, 
tant en Grece qu’en Natolie, fans conter ceux qui 
eftudient en Surie, an Caire» en Arabie, & ailleurs* 
Vn autre grand lieu ceinét de murailles, A. fer¬ 
mé de bonnes portes, décoré encoiés la citéde 
Conftantinople : les 'i'urcs l’appellent Seracyona, 
c’eft à dire la Sellerie, oùfe font les Seftcs ,& les 
riches‘harnois des chenaux de guerre, & de para¬ 
de : c’eft vn indicible plaifîr à ceux qui ayment la 
Cauallerie, de voir quatre mille onutiersdans celle 

1 >lace, trauailler dans leurs boutiques auec vne 
oüable propriété aux diuerfes parures des cheuaux. 
là les vns fement de grolTes perles rondes fur la 
Telle d’vn chenal Arabe <fc l’efcuyrie du grand Vizir: 
les autres attachent vn mords de pur or à des ref- 
nés d’vn riche cuir touge du pays de Ruffie j quel- 
ques-vns paifent des eftriuieres à des eftrieux d’or, 
enrichis d’vn grand nombre de Tutquoifes de la 
vieille roche : les autres attachent lut vne large 
croupiere vne grande quantité de pierres precicufes: 
icy paroift 6c iétte mille feux vnè fupctbe Telle 
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tju’ondoit enuoycrau Serràil ; le nombre des dia¬ 
mants dont elle eft enrichie la rendertt irieftimable: 
lè mords * les eftricux d’or couuerrs auÜÇ de dia¬ 
mants» lés houpesde perles qui font aux reines» 
belles qui font aux pendans dé la croupiere , & les 
dîmes héautez de ce Royal Harriois » rauilTenc d 
l'admiration de leurs merueillés les yeux de ceux qui 
les tégardenr, Ôç perfuadent taciftement à quel¬ 
ques-vns que la Fortune parée dés choies plus pre- 
cieufes qui reléuent d'elle » doit monter à chenal, 
& allée éh triomphe par Conftàntinople , pouç 
faire voir aux Titres qu'elle habité maintenant chez 
eux. Au milieu de celle place eft battit Vne Mofquéé 
pour la deuotion de ces ouuriers, & vne belle fon¬ 
taine en thelme endroit verfè pour leur commodité 
vne grande abondance d’eau douce. 

Deux autres grandes ptaces enuironnées cnco- 
tes de murailles ferûent dans Conftàntinople aux 
logemens des lanniflàires » qui font la meilleure 
Infanterie de la milice Turque : l'vn de ces lieux eft 
di£t Efcbiodular, c’eft à dire les vieilles habitations: 
11 eft déformé quarrée, Sc diuisé en pluficurs petits' 
logis, dans lefquels demeurent desCaporeaUx, ap¬ 
peliez Aybaffts » qui lignifie Chefs de gloire : ils 
îbnt enuiron cent cinquante dé cette qualité i Sc 
chacun d'iccux commande à deux cehs Ïanniftàires» 
qui n'oferoient fouir du lieu fans congé : les por¬ 
tes font fermées la nuiét, Sc les clefs (ont gardée^ 
par le Capitaine 

L'Arfenal eft vne des plus belles, & des plds 
tnerueilleufcs chofes qui foie à Conftàntinople ; fl 
eft fut le riuage de la met , 3 c contien cent quatre 
Vingt* arches » foubs chacune defquelles entre vne 
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grande galere, voire trois y peuuent eftre à eou- 
nerc. Les officiers qui feruenc à cét Arfenal. & ti¬ 
rent paye pour ce faire * font d'ordinaire en nom¬ 
bre de quarante-fix mille : mais fai plus grande for¬ 
ce eft le bon ordre qu’on y tient, pat lequel il y ? 
Certains marchands qui ont fait party de tenir d’or¬ 
dinaire quatre vingts galeres fournies de tout ce 
qui eft necedàire, & pteftes pour ailler en mer ; les 
munitions des poudres à canon fe gardent dans plu- 
fieurs cours es murs de la ville » qui regardent Peta: 
on l’apporte du grand Cake, ou les Sultans la font 
faire. 

Les Greniers dans Iefquels on garde la proutiïon 
de bled & d’autrergtains, font baftis en vn coing 
de la ville vers Pcta ; les murailles en font tres-for- 
tes, & les portes font de fer : là il y a dequoy viure 
plu fleurs années : mais tous les trois ans on en re- 
nouuelle le grain:Du téps d’Amurath troifiefme on 
y trouua vne grande quâtité de millet > qui s’y cftoie 
confètué fain & entier l’efpace de quatre vingts ans. 

Or celle ^grande Cité impériale ne peut eftre 
heureufenrent régie fans fcxercice de la ïaftice» 
qui eft t’ame du monde, & l’ordre de la raifon : vn 
luge fouuetain en eft le chef» les Turcs l’appellenc 
Stambolcadifi ; c'eft à dire , le luge de Conftanti- 
nople. Il cognoift indifféremment du ciuil Sc du 
criminel » & perfonne ne peut eftre exécuté à mort 
en ce lieu-là, s’il pz l’a luy-mefme comdamnc. 
Quatre Licucenans generaux feparez par les quarte 
principaux quartiers de la ville » exercent foubs luy 
la mefme ïaftice : mais de leurs fentences on appel¬ 
le aux luge. Outre ceux-cy, il y a vn grand Ca¬ 
pitaine de ïaftice appelle Sonbafi, qui fait lapins 
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grande, fonction de là charge dans les prifons , I 
ôiiir les caufes. Sc en ^faire fon rapport au grand 
Vizir i 11 a aufli quatre tietitenâns fous luÿ, fépa- 
fez aux quartiers de la ville pour' l’ordtc Se la policé 
d'icellé i Sc vn grand nombre de moindres officiers, 
comme Sergens & autres viles gens qui le fciuent; 
tes ptifonS de Copftàntinoplet font feparées cri 
deux, chacune eft embellie ( fi toutesfois H y a dé 
belles prifdns) d’vn grand préau au miliéù, aued 
tnçagceâble fontalnç : Il y a deux eftages ; à celle 
d'en bas font logez les miferables criminels , £ 
celle d’enhaut font les détenus pour caufes cmilcs.- 
Icy ks luifs font feparez des Turcs, Sc tes Turcs 
dès Chrefiiéns : Mais là bas ils font pefie-mcfte, 
comme petfonnes que le crime, & te mefchef * 
tendu communes. Les aumofneS Sc les bonnes oeu-‘ 
ores i qai s’y exercent paf les Turcs , furpaflènt eri 
peu de iouts celles qui fe font dans uos contrées en 1 
ptùfieurs années : ta charité Turque enuers le pro-^ 
chain furmonte 11 noftfc , Sc femble que pour tels 
biens le Ciel les fouffré dans l’Empire du monde; 
car fon équité recompenfè lé bien » en qael fubicét 
que ce foit, aufli bien qu’elle punit le mat. tes 
Empereurs Turcs y exercent eux-raefmesla com- 
paffion j ils détinrent forment grand nombre dé 
prifonniers ciuüs, en payant pour eux leurs debtes. 
tes autres pattrculiaritez qui regardent la iu Aide 
des Turcs, feront defduites'îen vn âutrd traiâë: 
Cependant, puisque nous fortunes atriüeZ pro¬ 
che de là raaifon Impériale , qui eft le Serrail» 
efforçons-nous d’y entrer , quoy que les portes 
y foient foigneufement gardées, $£ foyonS les ta» 
tes beautez de cét augujtc lieu. 
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Vf* Serrait du Grand S tgneur, 

■ \CB4 ff T*ï H- 

T Roi» Serrails accrqiflTpnt, ou pluftoiPportent 
au ^dernier degré U gloire de Condantinople: 
l’vp eft appelle Efihy Swrtej » c’çft àdire, le jrieux M a en 
' Serrait , qui fut la première maifon Royllc ba#ie general, 
dans la ville apres que les Turcs en furent les mai- 
ftre : Il eft ficué prefque au milieu d'icelle ; fa for- 
me eft quartée, & fou circuit embrafie vn mille 8$ 
deray d’Italie, oq vne grande demie lieue de fran? 
çe » telles qu’on lpsfajt en Languedoc, ou en pro- 
uence. tes Dames qui ont feruy au* Empereurs 
de fun£t$, leurs frpurs, fi elle ne font mariées* & les 
nourrilfes de leurs enfaos le poflpdent pour leur lo- 
gemepe, duquel elles ne peuuenc forcir fi on ne 
les marie. Vne D/trqe à laquelle l’aage > fie la pru¬ 
dence onp acquis du mérité, a Le foin, & lacoh- 
duitte des autres comme fuperieurc ; elles l’appel¬ 
lent Chersa CtÀun , c’eft à dite Grand’ Dame, te 
grand Seigneur en fes plus folitaires humeurs fe re¬ 
tire par fois quelques iput» en ce lien là popry cher¬ 
cher la cqnfolatiqn qu’il ne treuoe pas ailleurs. 

, d’autre Serrpil eft de moindre eftenduc, il eft firué 
à l'Hippodrome, 3c fetf aqiourd’huy à U fplemnitc 
des jeux, pompes, fie carroufels des Pripees Turcs; 
enfemble d’Academic à quatre cens pages du grand 
Spigneu;, qqi fqnt en iceluy inftruids aux lettres * 
Turques « à tirer des armes »,& auctes exercices dig- 
fie* d’eu*, fie n’en fiortent point qu'ils ne foient 
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Htfiêire du Serrait , ér de la • 
faiâs EJpayn , c'eû à dite , Hommés d’armes : lis 
fone nourris & erftëignez aux defpens de leur mai- 
ftrc : Ce lieu s’appelle Ebrayn Rafla Saray , qui veut 
dire, le Serrai! d'ibraim Baflà, lequeftftoit gendre 
de Sultan Solyman fécond , & fon fauory pour vn 
temps. Il le fit baftir ^ fes defpens. lc troifiefme 
eft appelle Boyuch Saray, c’eft à dite le gtand Serrai! 
fnainteViant l’ordinaire habitation des Empereurs 
Turcs*: p'eftauflt de celuy là que nous entendons 
parler. 

Ce gtand Setraii la demeure des Empereurs Turcs ' 
& de legr famille, eft plaifamment fitué aumcfme 
endroit où jadis fut baftie l’ancienne Byzance fur 
vne agréable pointe de terre ferme, qui regarde ' 
l’emboncheure de la mer Maior : fa forme eft trian- 
gulaire:de deux coftez d’icelle font mouillez par les 
ondes de la mer Egée : Te troifiefiire eft appuyé de 
la ville ; il eft ceinû tout autour de fortes & hautes 
murailles', munies de plufieurs tours qui en ren¬ 
dent la deffenfe meilleure. Il a trois milles de cir¬ 
cuit, qui font vne lieue de France : plufieurs por¬ 
tes feruent à fon entrée tant du codé de la mer que 
vers la terre vne principale du cofté de Saifiéte So¬ 
phie eft ordinairement oùuerre, les autres ne le 
font que quand il plaift au Gtand Seigneur. Celle- 
cy eft gardée deiour & de nuiâ par des com¬ 
pagnies de Capigis, qui font portiers, lcfquels fe re- 
leuent les vns les autres, & la nuiâ quelques Ian- 
niftàires qui font hors la porte dans des petites lo¬ 
ges de bqis /montées fur roüës, font fentinelle, & 
aduertiflent quand il en eft befoin le corps de Garr 
de des Capigis. Dans les tours qui font fur les 
murs aux enuirons du Setraii dorment certains Aza- 
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j * Cûur du grand Seigntur. Lit. 1. xj 
I inoglans, ( c’eft à dire cnfâns fans expérience oq 
enfans ruftiqnes, ) de ceux du tribut, pour voir (\ 

I. quelqu'un n'approcheroit point par terre , ou de? 

vaifleaux pat met, cefte Impériale rpaifon : & en 
■* tel cas ils tireraient quelque? pièces d'artillerie» qui 
I font là chargées pourmefme effeâ fur vn,petit 

i quay de cinq toiles de large qui eft entre la muraiU 

le du Serrail, & la mer. * , ' 

Les Chambre*, & les Salles Royalles du depar- 
' rement du Sultan font difpofée félon les diuerfes 
| faifonsde Tannée : celles ou il fe retire entryuer font 
fituées en des lieux plains, & égaux : les autres, où 
' il va ccrcher le frais pendant les importuner chaleurs 

de TEfté, font baftirs fut diioerfes & naturelles col¬ 
lines : quelques-vnes voyent les agitatif ns de la $ 

mer ; & celles-là font dites Chiofibi , c’eft à dire ca¬ 
ges , & lieux de belle veuc. Les Sultans vont quel¬ 
ques fois en ces lieux- là , prendre feuilles plàiflrs de 
| ' cefte belle veuë, & quelquesfois y appellans leurs 
< Pâmes, meflent à cefte tecreation les molles deli- 
çes de leur lafcine conuerfarion. Affez proche de 
| ce beau lieu eft cclny où l’Empereur Turc donne 
1 . audience aux A mba (fadeurs , reçoit , ou congédié 
les hommes qn’il enuôye aux Gouuernemens des 
frouince^ efloignpes. eft fitiré dans le plan 
I d’vne court fur vne petite Ilfeefmailléc de pluficurs ‘ 

! belles fleurs, & arroufée de quelques agréables fon- 
! raines fuperbement embellies félon leur couftume. 

Au dedans fe void vn Sopba , c’tft à dite vn throfne 
couqert de quelques riches tapis d'or , parmy lef- 
quels en paroift yn de velours rouge cramoifi en 
f broderie de groiTes perles rondes : ce Throfne s'ap- 
( pelle le Throfne de dehors , à la différence de cc- 
ï . WJf. 
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luy qui ed dedans U chambre du Grand Seigneur} 

& c’eft dans celuy-là que s’a (fit Ôfman fécond qui. 
régné auiourd’huy, ne pouuanc pofleder l’autre qui 
edoit pu de dans où fbn oncle Mudapha fut enfer¬ 
mé en l'an mil fix cens dix-fepe. là font doneques 
a(Hs les Empereurs Turcs en telles aûions. (es mu¬ 
raille de cédé chambre font reuedues de certaines 

{ >ierres bjanches cuites , & teintes de diuerfescou- 
eurs, qui en rendent la veoe cres-agrtable. ta 
Chauïbre qui ed attachée à ccle-cj a fes murs re- 
uedus de plaques d’argent porfilées d’or> & fou 
pauécouuert de riches tapis à la Perfienne d’or, & 
de foy. Le departement où font logées les fem¬ 
mes , & filles voilées au plaifir de l’Empereur, eft 
Comme vn grand Monadere de Religieufes : mais 
on n’y farde pas le voeu de chadeté : U a fes dor¬ 
toirs , fes refcctoirs, fes bains » fes galleries, fes 
jardins délicieux » 8c fes belles fontaines, en fi 
grand nombre, qu'elles raiallident dans toutes les 
pilées, & de tous codez font entendre le doux 
bruiét de leurs charmans gazouïts : Les autres lo¬ 
gement pour les domediques du Serrail, ont aueç 
fit beauté de leuts ftru&ures > les commoditez de 
leur fituation. Deux grands lieux font ioints à ces % 
badimens, dont l’vn fert au Chafna de dehors ? 

■ ( car il y en a vn autre au dedans plus retiré des do- 
meftiques ) les mofquées, bains efcholles , cui- 
fines, lieux pour courir à cheual, luiter , tiret de 
l'arc , reprefeoter quelque aftioiv, augmentent les 
' merueilles de eede maifon Impériale, dont nous 
auons parlé en general ; maintenant defeendons 
aux particulières descriptions des lieux d’icelle» au 
moins de ceux qu’en a peu voit iufqués icy » car 
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Omrdu grand Seigneur, Liu.I. 
perfonnede dehocsn'cntre dans le Serrail, fi lÿm- 
pereur n'en eft ab'fent j encorcs faut-il eftrc fingu- 
Uerement fauorisé de quelque perfonnede crédit 8c 
d'anrhorîté en ce lieu là; car les Turcs croirotent 
offenccr la Mtjeftc de leur Prince , de permettre 
l'entrée de Ton de partement au Serrail à quiconque 
que ce (bit, eftranger ou autre. 

La première muraille du Serrail eft proche de U 
première Mofquée de Sainéte Sophie,auec la gran- 
de & maiftrefle porte de ce fuperbe palais , ornée 
d’vn grand portail peint en lettre d'or à fueillages 
& compartemens à la Iauefque, cinquante Capigiu 
auec leurs armes, qui font arquebufes , arcs, flef- 
ches, & cymcterres, en font la garde : par icelle 
on entre dans vne grande place, ou, court d’enuir 
sont foixanre pas de longueur, & cent de largeur, 
dans laquelle à codé de maindroioe eftllnfirme» 
rie du Serrail gardée pat vn Eunuqucoqui a foubs 
luy trn grand nombre» d'hommes employez au fer- 
uice des malades du mefme Serrail : de l'autre codé 
à main gauche on void plufieurs chariots & gran¬ 
de quantité de bois pout l'vfage de la maifon : au 
deflus eft baftie vne longue gallerie dans laquelle 
on tient plufieurs armes à l’antique, qui font mo¬ 
tions , gantelets , jaques de maille, azegayez, te 
arquebufes , desquelles on. arme les officiers de 
l'Arfenal, 8c quelques autres trouppes pour fortir 
de Conftantinople en parade, lors que le Sultan, 
ou quelque puiflant Baffa y fût fon entrée Dans 
ce de court les BalTas & Grands de la porte peuuent 
entrer à chenal : mais là il faut defeendre , & aller 
à pied dans vne autre grande court qui apres de 
trois cens pas en quarté, faifte en façon de eloiftte, 
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puee^vne galleric baffe tout au tout, fouftenuc de 
piliers de marbre jelked plus richement ornée que 
Vautre : la popte^ri eft pareillement gardée par des 
Capigis » armez de mefraequeles premiers. On 
paffe plus outre par vne troifiefme porte en vne 
ç ourc encore* plus petite : mais plus delicieufej 
• pluftéars belles fontaines y verfenc l’eau en abon? 
dance, & quelques ailées drelfées à la ligne, & 
couvertes de l f on>brage d’vn grand nombre de Cy- 

Î irez plantez au long de leurs codez, pmbelliflène 
e lieu : plplicurs carreaux de près herbus cftmillcz 
de diuerfes fprtes de fleurs y augmentent les plaifirt 
de la yeuë ; perfonqe ne paffe ccfte court & cheual 
queTEmpereut Turc, lequel ya defeendre à' la trov 
fie True potje : da l*vn& l'autre codé font plufieurs 
belles portiques foudenuë pat des riches colom- 
rics de marbre : horsde cesportiques font rangées 
en bataille les compagnies des Ianniilàires, bien 
vedus Si, mieux armez , lorfc qu’il leur commandé 
de paroidcc ledes à l’entrée an Serrail de quelque 
Ambaffadçut eftranger, qui luy vabaiferla robe, 
C«i&' Dans cede court font lunées les cuidnes du Ser* 

jjgj,' . rail, lesquelles font neuf en nombre, feparéesdç 
baftiraent l’vne de l'autre, aucc leurs dépendances. 
Si feroies chacune par fes officiers particuliers La 
première ed celle de l’Empereur : 1a fécondé, celle de 
• • ' la Sultane fa plqs chérie pour fes grâces, ou pour 

(a fécondité : la troifleftpe, celles des aq res Sulta¬ 
nes : la quatriefme, celledu Cap aga, qui ed le 
grand Nfaidre du Serrail ; la cinquielm;, celle du 
Diuan, qui ed le Confçil, où le Prii>;e rend la Iu- 
ftiee pat la bouche de fes Officiers \ nous le dirons 
cj- apres : la Cxjeftnc, celle de s Agalaris, qui font 
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les familiers; du Sultan ; plufieurs font Eunuques* 

& le rcftc entiers : la feptiefmc, ’celle*des moindres 
Officiers du Serrai! : la hui&iefme ; celle des fem* 
nies qui feruentles Sultanes ; la neufuiefme, celle 
des Officiers qui feruent au Diuan,comme gardes* 
portiers, ou hutffiers & femblables perfonnes. : 

A la main gauche dans le mefme lieu four les ef- 
cuyrics du Sultan pour y tenir feulement vingt» 
cinq ou trente cheuaux beaux au pôffible, defti- 
nez pour fes exercices auec'fes plils familiers dans 
le Serrail : àu-deflus de ces efcuyries (ont plufieurs 
chambres dans lesquelles on tient les ffllcs, bridas* 
de autres harnois pour ces cheuaux de plaiGr : mais 
tous G riches , &c G hrillans de perles'de pierreries* 
que le prix en eft tpeftiruablc : il s*y eft trouué des 1 
feules refnes, & la croopiere exceder la valeur d'va 
million de Iiures : quelle deuoit eftre la Telle * & le 
- reftc du harnois ?.Au long de la riue du canal de 
mer qui mouille les murailles du Serrail, font fi* 
ruées dHc-fept grandes efcuyries où le Grand Sei¬ 
gneur a grand nombre deéheuâux de prix , qu'il 
monte quand il va à la guette , ou quand, pour 
esbloüir de l cfclat de fa grandeur les yeux de quel* 
que Ambaftàdeuceftranger, il fait dans Confiait» 
tinople vne fomnelle & pompeufe entrée. 

' Vn peu plus outré dans la mefme cour eft le de* Oloan,' 
partemént du Diuan public, où le grand Vizir 
' Lieutenant general de l'Empire Turc , tient auce 
vn bon nombre d’Officiers les Audiences quatre 
iours de la femaine : tout auprès eft la chambre du 
Chaîna, ou Threfor de dehors,où l'on met le fonds ch afna. 
de le revenu de diuerfes prouinecs, dont on paye 
les Officier». On en fournir U Chambre aux de- 
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piérs » le refte (e porte dans te Chafna ou T hrefor 
de dedans, &C plus fecret duquel le Grand Sei¬ 
gneur a les ciels : le premier eft ordinairement; 
ï'eellc du feau du grand Vizir. Dans la mefrae coure 
du codé de 1a main gauche eft la grande porte du 
logement des Sultanes ; elle eft foigneufement gar¬ 
dée par «ne troupe d’Eunuques noirs hideux, 
aufquels le Sultan en a fié la garde. Et comme il a 
logé au dedans par le nptpbre des belles femmes 
qu on luy ameine de tous cbftex, les naiffues ima¬ 
ges des Amours & des Çraces ; auflj a-t’il mis aux 
portes celles de la hayne , & de la terreur : il y en¬ 
tre par vn autre endroit allez proche de fa chambre, 
(.a detniere partie de cefte belle court fait l’entrée 
du departement de l’Empereur, laquelle eft def- 
fenduë à quiconque que ce foit, excepté aux eicla- 
nes qui le feruent : que fi quelque grand Baflà pref- 
$é de quelque importante attire defire y entrer il 
en faut premièrement auoir la licence de la bouche 
<ÿu Prince. 

L’enttée doneques de celle porte conduit vers 
la faite od le Sultan fe ttouue > quand il veut don¬ 
ner audience, & permettre le baifer de fa robe à 
quelque Ambaftadeur de Prince eftranger. Qn def- 
couure à l’abord les nouuelles beautez de ce lien 
plus particulier : vpe belle court panée de marbre 
fin à la Mofatqne, fprt de paflage à ceo* qui font 
entrer , & lés belles fontaines qui la décorent ne 
permettent pas qu'il; aillent plus auant, fans ar- 
yefter leqrs yeux à leur agteable ftruâure t les pa¬ 
pillons & le; fuperbes cbarqbres qui font là dedans 
femblent auoir efté baflies & embellies des mains 
des Dielices & du Plaifit y car c'eft eq elles que le 
’ ' Grand 
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Cour du Grand Stigneiir. Liù.t. - 
Grand Seigneur mange le plus fouuent.> & y prend 
Tes récréations. Les bains, les (ailes, & les galeries 
de ce lieu-lll, Impatient en leUc magnificence ht 
forice.de l’imagination : on peut fenlétnent dire 
d‘elles,qu’clles (ont les baftimens des plus puitlàns 
& plus riches Monarques de la terré; 

En vn autre endroit du Serrail eft fitué furvne péri-, 
ieraôtaigne:mais agréable colline jvn loèemét d’E-*> 
fté, où le Sultâva pedat les iours CamcuLaitcs,ioüit 
des feaifeheup qui s’y retrouuefir, & des plaifirs 
de fes jardinages ,■ fur lefquéls il a vhe de fes Veuësrf 
l'autre regarde les ondoyantes plaines de la mer; 
tout le lieu eft parfaitement beau : mais parmy ld 
grande diuerÛtc qui s'y rencontre* vne falle ouuer- 
te du cofte de ÏOrienit , St fouftenuë par des riches 
colomnes de marbre, femble l’ordinaire fejour dut 
Fiaifir : die eft enrichie dés plus beau* ouurages 
que le iéuaçt puitTe fournir, & meublée a la R 6- 
yale : fes feneftres. regasdent fur vn petjt lac fort 
plaifant de forme quarrée > kit auec vn admirable 
artifice : trente fontaine comparties fut vne platte- 
forme de pierre de marbre tres-fin qui l’enuifonne, 
luy fourniflenc l'eau qui le remplit > St troublent 
agréablement le filence du lieu par leur continuel 
murmure, le Sultan defeend fouuent fur les eauâ 
de ce lac, où il ft promène furtjfa briganrinfuidy 
de quelques bouffons Sc muets, qui hiy donnent 
du plaifir j les vns par leurs plaifantcs rencontres, 
tes autres pat leurs ridicules grimaces, 8c parfois 
(e culbutans dans l'eau luy donnent de tireî 

luy mefme fé ptagt à .leur dtelTec. des crobufcheS, 
pour les faire Checrir de la plaire-forme dans le lac. 

Bs cette oh pane dans la Chambre du 
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Grand Seigneur ; elie eft de la grandeur ordinaire! 
Sei- r **^ ue f° nt celles du Palais Royal : les murailles font 
gneur. à leur accouftumée reueftuos de pierres fines, dans 
lesquelles font entaillées plufieurs fleurs : les por¬ 
tières (ont de drap d’or, quelques-vnes de velours 
touge cramoifi , couuert d’vne broderie d’or, 5c 
degrofles perles. Le li& n'cft pas moins riche, les 
quenouilles font de pur argent à longues caneleu- 
res ; au de (Tu s defquelles au lieu de pommes, font 
pofez des Lyons de cryft^l de roche ; les pantes 
l'ont de drap d’or vert, le plus riche qui Te trauaillc 
àBarfe en Afie, fans aucunes franges : mais eu 
leurs places pendent certains créneaux cm campa¬ 
nes fai&es de gro(Tes perles Otjentales : l’ouurage 
en eft excellent, 5c le prix ineftimable. La couuer- 
(ure trainante à terre, eft au (fi d’vn riche drap d’or; 
les cuifins 5c oreillers font de mefme eftoffc. Ce 
ljhft eft pluftoft vne piece delà pompe Turque qu'vit 
meuble de necelficé ; car ies Turcs n’vfent point de 
cefte forte de li&s , ils dorment à terre fur des ma- 
relats : Nous le dirons cy-apres au Chapitre VI, Le 
paué de cefte Royale châbre eft couuert de tapis de 
Perle d’or. Si de ioyetles Sophie ft à dire, les lieux 
dù le Sultan fe fied, font hauts de terre enuiron 
d'vnpied 5c demy, 5c couuerts de mefme tapis, fa» 
lefquels s6t des carreaux de drap d’or.Au defs’de ce 
fifege eft Vir dais de bois couuert de lames d’or,enri- 
chy dé pierreries, ôc porté patsquattejjjlHers cou- 
oerts-& ornez de mefmes. Du milieu cm plâcher de 
cefte chambre pend vn riche chandelier aftez grand 
& rond, le milieu du quel eft d’vn, beau cryftaU 
les autres parties, font d’argent doré ceuuertes de 
Turquoife*, de rubis y cuncaaudcs 8c diamons, 

donc 
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Càur Ju Grand Seigneur. Liu. t. $ f 
dpnt la diu'erfité rend vn agréable cfclat i en vri 
coing de ladite chambre fur vne table d argent maflV 
fif, cftvn petit badin 1 lauet les mains ; il eft dd 
pur br i enrichy d’vn grand nombre de Tutquoifcâ 
&de rubis, duec fon aiguiere de (nefme. Contre . 
les murailles font pofez deux armoires doftt les por¬ 
tes (ont de cryftal, qui font voir aù trauérs de leur 
tranfparSrft enùiron deut douzaines de liures riche¬ 
ment coUuerts » auec lesquels te Sultan fe diuertir» 

V 8c trompe fes ednuys à tire par fois quelqU'vne de 
leurs hiftoires,, & par fois léS véritables exempte* 
qui font couchez dans le vieui Teftanïent. Ad def- 
fus de ces armoires y en a encotes vn aufre petit# 
dans lequel le Threforier du Serrait met tous lest 
Mercredis ttois boütfes pleines, à fçauoir vne de 
monnoye d’or > de les deux autres de monnoye 
d’argent ; que le Sultan employé à faire fes aumof- v 
nés 8c les gratifications dut efclaues qui le fetuent# 

8c forte fi plus ordinaire compagnie. Certes celle 
forte de gens tzbaiffe grandement la gloire d’vn fi 
puiflant Monarque, & la honte de n’auoir autout 
de (oye que des hommes vils > lepeut (aire mefelli- Lés 

mer. Les Princes fouucrains ne doiueut approcher grand» 
de leurs perfonues que les hommes les mieux faiâs 
de leurs Eftats< Car comme Dieu a dans le Ciel la ^biueiic 
minifteredéS Auges, & des autres ctearuresintcl- aaoîkad- 
leâuetles:Au(fi les Roys qui font fes vidantes ima- près 
ges , doiuent auoir autout d’enx lés hommes que 
la vertu & les rares qualitez de l’efprir ont efteuez m e» 
par defiiis les autres. Quel entretien peut auoir vn fatôk, ai 
grand Princède perlonnes fi abieÀe*, 6c fi mai non d«r 
nourries * dt quel feruice peut-il reeauoir d’vn 
homme tiré de l’cftablc » de l’exercice de palcfre- A 
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SeaeCe nier, ou de cochet, de la venerie 6e clab&udis des 
font en- c hien^ ; quelentreticn d’vn brutal fauconnicr,pen- 
qaTde ^ ant 4 UC ^ cs hommes de mérité font eu mefpris } 
fou Sc Ce defotdre fe void quelques&is dans le monde,6e 
jgqorâs. dans la Cour des Grands à leur honte, 6c,au grand 
intereft public. 

Lîbni- Tour proche celle Chambre ell rangée vne bel- 
»«** le Bibliothèque, où font plufieurs Liures » riches 
pour les luperbes conuertures quilesreueftent, fie 
précieux pour leurs ouurages.jles immortelles mar¬ 
ques de la gloire de leurs Authenrs.: celle cy s’ap* 
pelle la Librairie fecretce ; elle ell la plus renommé* 
du Serrait. Il y en a vne autre vers le departement 
de ceux qui feruent la Chambre » fis des Pages dis 
Grand Seigneur, remplie d'vn grand nombre de 
Liures en toutes les langues qu’on a eferit, parmy 
lefquels paroilTcnr encores auiourd’huy fix vingts 
Vqiumesde l'ancienne Librairie du grand Conftan- 
tin d’vne grandeur extraotdinaire : ils ont plus d’v- 
ne grande-htafleede largeur, fiçdeux de longueur: 
leurs fueilles font deparchemin u fubtilemenc paré, 
qu'il femble cftre pluftoft de Ibye que de peau, la 
plufpart efetitsen lettres d’or, fie particulièrement 
ceux qui contiennent le viçux fie nouueao Tefta- 
menc , leurs couuercures font d’argent doré à l'an¬ 
tique, Cernées d'vn grand nombre de piçrrcs pre- 
cieufes Le prix, fans doute, les a fauuez du dcgall, 
fie de la ruine, pu les autres ont pety pat la barba¬ 
rie des Tûtes, qui s'acbagerent Çonftantinoplc du 
teps de Mahomet fécond: Le Sultâ les rient fi chers 
qu’il ne permet à perfonnede les manier feutement. 

Le nombre des iardins dans le Serrait n'eft pas 
moins grand, qu’ils font eux-meûnes dejicieux. Le 
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Prince a les Cens, les Sultanes les leurs : & par de 
hors cefte Maifon Impériale il y. en adix-hui& plan¬ 
ter fur le riuage de la met , dont les friiiâs & le 
reuenu d’iceux eft par la Loy des Princes emptoyé 
à leur vfage > & à l'entretien de la table pour leur 
bouche ; nous le dirons ailleurs. Celuy qui en a 
la (urintendance, appelle BtJUngtbaJft, c’eft à dire, 
grand Iardihier, pollcde vne des plus emincntes 
charges de l'Empire, & (outrent eft lepluschery 
de Ton Maiftre, 6c le plus redouté des autres BalFas, 
aufquels il peut rendre de bons ou mauuais offices 
auprès du Prince,quand il le gouuerne feul das les 
promenades, & l’entretient là des affaires d'Eftar. 

Peux Mofquéesferuent dans le Serrail, à la de- 
notion de ceux qui l’habitent : l’vne eft fituéc vess 
le quartier où loge le Prince , &fes Officiers j & 
l’autre vers le departement des femmes & de leurs 
efclaues. Or bien que les Tûtes n’ayent pas'vouli» 
receuoirchez eux l'vfage des cloches, neantmoins 
il y a dans le Serrail grand nombee de petits horlo¬ 
ges , qui marquent & fonnent les heures du iour, 
& de la nuiâ : les Pages du Grand Seigneur font 
inftruits à les gouuerner,& la plufpatt des hommes 
qualiBez du Serrail, & mefmesles Dames, onc 
de petites monftres dont elles fe feruent. C’eft tout 
ce qui fe peut eferite du Serrail du Grand Seigneur^ 
au moins qui peut venir à la cognoifTance des 
Chrcftictas, aufquels l’entrée, fors les tours de Di¬ 
sait» en eft exprefsément deffenduë, & les autres 
parties de cefte Maifon Impériale plus retirées,dont 
nous auons parlé, ne peuuent eftrc veucs par eux* 
finon quand le Prince eft abfent : encores faut-il 
auoir vne particulière amitié aucc les Officiels dû 
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Sefrâil , & l'argent à la main ; lequel n’ouure paS 
feulement les partes plus fermées en Turquie : mais 
encotes facilite & refoule les plus fafeheufes affai- 
fes , par l'auarice des 'turcs, à 1a quelle taiuc.es leurs 
autres pallions femblenc ceder. Venons mainte-* 
liane aux exercices du Grand Seigneur, à fon viure, 
au nombre de fies Officiers, & ancres particulari¬ 
té de fa Cour : mais commençons par fon Sacre, 
ou Couronnement* 


"Du Couronnemetit de ? Empereur des Turcs. 

CftAIlTAE Iïï. 

A P r «s <Jue lamort,qni frappe dVn coup égal &£ 
il les fupetbes Palais des Roys.&les maisôs cou- 
Oertes de chaume, a ofté du monde quelque Em-* 
pereur des Turcs, celuy de fes en fa ns qui eft defti- 
né à la fucceSîon de fon Sceptre, par du gouuerne- 
ment où le pere l'auoit enuoyé, ( c’eft ordinaire¬ 
ment la Magnefie, Prouince Asiatique ) & arriue 
fccretremcnt à Conftantinoplq, dans k Serrait 
par la porte qui regarde la mer ; poufr le palFage de 
laquelle le Boftangibaffi, qui eft le grand Jardinier 
Je va rcctuoir auec le galion Impérial fur l'autre ri- 
ue du cofté de l’Afie, le pafle le deftroic, le conduis 
dans le Serrait, le mene dans le Trofnç de fon pe¬ 
re , où les Grands de la perte, c*eft à dire, de la 
Cour, ( ainfi la nornrae-ton )le vont adorer, St 
recognoiftre pour leur Prince : fncontmentle fkftk 
qui eft Gouuçrbeurde Conftantinople, faitpro¬ 
clamer pat fe ville, Sc de U p?r tout l'Empire, Qu* 
Came d* t’tmùncibl* Emftrtwr Sultan .N*o'hjJ[c dvné 
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mntorteUe gloire, & d'vne éternelle paix ; & que 
'Empire de Sultan. N. puiffi fiorir » & ptejperer ott 
oûte félicité par longuet années . Le troificime iouf 
apres on t'ient le grand Dinan , quieft le Confeil 
general > où tous les Grands de la Cour , 8e Offi¬ 
ciers de la Couronne fe troaucnc ; là on refoule des 
affaires d'Eftac : L'Empereur n‘y affifte point j bien 
eft il en vne chambre là proche qui void fans eftre 
▼eu, & entend par vnefeneftre treüliflee ce qu'on 
y ctaiâe, & ce qu’àn y dit. A la fin du Diuan tons 
ces Officiers vont quatre à quatre, où fix i fi* 
dans la Chambre où eft le Suit an j 8e là fans parlée 
luy font vne profonde reuerence, & paffent outre 
forçant par vne autre porte, ils rentrent au Diuan, 
où le difner les attend. Le Sultan difne auffi en 
mcfme temps : 8c apres vne demie heure, qui eft 
tout le temps qu’il employé à la table * monte fut 
vn fiiperbe cheual, 8c fuiuy des principeaux Chefs 
de guerre * fe fait voir à fon peuple par la ville de 
Gontantinople,& reçoit de luy les cris 8e acclama¬ 
tions de ioye > qui font, Viue » &puiffe long-temps 
rogner Sultan• N. il va defcéndre à quelque Mof- 
quée j où fes predeceffeurs font enfeuctis : U fait là 
fes Oraifons j-lefquelles finies, vn dés vingt Prédi¬ 
cateurs de fa Cour monte en chaire 8c par vn brief 
difeours luy fait entendre à la Turque la grandeur 
de la charge à la quelle Dieu l'a appellé , ïexhorte 
au foin de fon Eftat, 8e bien plus à la manutention 
8c accroiffement de la Loy de Mahomee. Le Ser¬ 
mon finy le mefme Prédicateur luy donne par fepe 
fois la benediâion, & à chaque fois le peuple ref- 
potad, Amen, Au mefme lieu le Mufti ou grand 
Pontife de la toy qui eft prefen», luy fût prefter le 
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ferment fur l'Alcoran ; luÿ ceint l’efpce que portoif 
ifyüs Octboman , & le beniftànt luyditces paroles 
Dieu te donne labonte d'Otthoman : tant iis honorent 
tricot es Ici «et tus de ce grince, qui regnoit il y at 
frois cens, vingt-deux ans > qu’ils les fouhaitteat à 
fcs fucceflcurs. l’ay oiiv dire à vfi Prince de ta 
Maifon des Empercrurs Turcs, que les doâes eri 
feur Hiftejrc tiennent qu’Ottotnan allant pat ta 
ville <V;Preufe ; pour lots capitale de fon Empire,- 
difoit tcut-hailt au peuple, que quiconque aupit 
faim, eu foif, ou fetoit nud, qu*»l s’en vinft en fa 
Maifon , dans laquelle 7 âuoit dequoy nourrir & 
veftir les pàuures. Aptes le Mufti le peuple te bénit 
auÜi à haute voix : Ainfî chargé de toutes ces bene- 
diétiori, il remonte à chenal, Sc les rapporte dans 
\fon ierrail, où il s’occupe à faire dtranglec fes fre-« 
tes en fa prefcnce, qu’il a fair,venir des lieux où ils 
cftoient : Car il e(t efcrit dans leur CoUftumier» 
Vh Dieu <tn. Ciel, vn Empereur en Terre, Ils cto* 
yenr ce féal moyen propre pour affermir l'Eftae, fie 
en deftoorrier les guerres ciuiles » que la pluralité 
* N/c des Pfinces k ut appoweroit : Ils ont foüuent en fe 
ug,t m bouche ce Pronerbe, Que le Royaume * & l'Amour 

ftcium fie fouffrent point de Compagnons, leur erreur leur fait 
f tru * croire tels tes Princes de leur fang.Depuis trois cens 
Jiiuntf* ^ tant dâns ce û e fanglante Coufturne a efté rigou* 
Seoec* seulement obferofée, iufques au régné <f Achmac* 
*ug. s. qUi mourut l'an mil fix cens dix-fepe, lequel don* 
na la vie à fon frere Muftapha, fie à fa mort luy re¬ 
mit fon Sceptre ; mais les Officiers de fa Couron* 
ne le luyofterent, auec lalîbereté, Si letindrené 
prifonai'er dans le Serrai!, pour frire régner en (à 
place Qfman. bon nepucu, qui depuis a efté ttal- 
•• •' heureufeméné 
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Ceur du grand Seigneur. Liu. T. '41 
heureufement roaflacrc pat le peuple > & le meftne 
Muftapha remis dans le Throfne, où l’in confiance 
de fa fortune l'a lai (Té peu de iours ; apres le(qirel$ 
les Bafiàs l'ont renfermé dans fa première prifon, 8c 
ont mis dans fon throfne Amurah qoamcfme ien- 
ne Prince, frète de Tinfortuné Olman. 

Les largefles que le Sultan fait à fon aduenemenè 
à la Couronne, font diftribuées en cette forte. Il 
fait donner au grand Mtlfeideox mille cinq cens fe? 
quins «autant au grand! Vizir : les autres Vizirs en 
ont chacun deux mille ; les Cadilefquiers chacun 
deux cens cinquante fequins, les Tefterdas chacun 
autant, cent à chaque Capigibafli : l'Aga des lan- 
niflàires en a deux cens cinquante l’Iroan Royal 
n'çn a que vingt-cinq. Les Doâeurs plus illuftre* 
' de la Loy en reçoiuent fpixante les autres moin¬ 
dres Docteurs chacun trente deux. On en donne 
quarante au Bafroufnamegi, C’eft à dire Iournaljfic, 
quarante au Carafmafiabegi ou Contreroolleur du 
tribut Royal * vingt aux Mucaragis qui tiennent 
les limes du piuan , feize à chacun des Mutafera- 
gas qui foqt Çenfdarmes huidt à chaque Spain ou 
cheuaux légers, & outre cela cinq afpres par iouc 
d'augmentation de paye. Chaque Commis du Tef- 
tardar a vingt-cinq (équins ; les Chefs des pauil- 
lons de campagne, appeliez des Turcs Alimeâar 
Baffi, font couchez fur le roolle de cefte Royal le di- 
firibution pour vingt cinq fequins chacun. Ceux 
qui mènent en main les cheuaoxdeuant le Roy, 
pommez $araflSs, en ont chacun hui# ; autant les 
Serchaias, autant les Meiteri qui battent la cailTe 
deuant le Prince, quatre les Sardigis, huiâ les Caf- 
padarjs, & le mefme nombrçles Sfnalaris qui por¬ 
tent 
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tent l'eau au Grand Seigneur, Les Emirs font plue 
aduantageufement partagez, ils en ont cent. Les 
IannifTaires oui pat leur violence ofté les bornes de 
la libéralité du monarque enuers eux ; on leur en 
donne plus ou moins , félon le temps & le befoin 
qu’on a d’eux ; leur paye eft touûours augmentée 
au moins d'vn afpre par iour. Les Palefreniers, & 
les Cuifiniers en ont cgaUeraenc huiâ chacun rdc 
ceux qui prient Dieu à la Turque dans les ChapeU 
les où les Sultans font enterrez, n’en ont pas da- 
uantage. Celle largelTe & diftriburion de Suite» 
pins , oufequins Turcs » fe monte , à caufe du 
grand nombre de ceux qui en reçoiuent les por- 
tions, à des grandes, Sc immenfes femmes de de¬ 
niers. 

Le quatriefme iour enfuiuant il monte fur fon 
galion , & va par mer à vn iardin entouré d’vn parc 
proche de l’Arfenal : les Turcs l’appellent Afcui t 
c’eft à dire, Maifon de plaifance ; & là il chaffe l’cf- 
pace de quelques heures, & court relie belle qu’il 
luy plaift : que s’il prend quelque chofe, la fuper- 
ftition Turque luy enfeignedele tenir à bon au¬ 
gure. Du plaifir ilpafle aux affaires, va viliter fon 
Arfenal : & ayant auprès de foy le General de la 
mer, appelle Capitan Bafla, fe fait rendre compte 
des affaires de la mer, quel nombre de vaifTcaux il 
y a propres à la guerre, quels hommes, quelles ar¬ 
mes , & quelles munitions il y a fur eux : ainfî in¬ 
formé des forces de la marine, il reptend auec fa ga- 
liote le chemin de fon Serrait. Le lendemain qui 
eft le cinquiefme de fon facre, le grand Vizir, ou 
félon les Turcs Vizir baz«m> c’eft à dire le fupreme 
Vizir, l’y va trouuçr, & luy rend compte, en peu 
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4e paroles des affaires generalles de fon Empire. Or 
pomme les Turcs ont l’aufmone en fingulierç' 
recommandation , ces premiers iours du Cou* 
ronnemcnt, apres que le Prince a faiâ au peuple 
fies largcffes, & fes liberalitez en ietranr de la mon- * G»f. 
noyé par les rues ojj il paiTe, il fait de grandes cha- f*rd 
titez aux Hofpitaux & aux prifons , en telle forte 
qae les frais de ces avions pieufes fe font trouuep 
monter du régné d'Amurath pere de Mahomet troi- 
fiefme : qui viuoit lors que Henry, le Grand bien- rcur : «V 
heuroit la France des félicitez de fon règne : à la triu "> 
fomme d’vn million fix çeps nulle liures, qui eft de 
leur monnoye quatre cens mille fequins Certes £rï mt ' 
le aufpices d’vn régné ne peuuent eftre qu’heu- »p t *r t fi 
reux, quand ils font accompagnez de bonnes œa- dicebmt 
urcs, & la Charité eft vn puiflant foullien de la tmntt 
Couronne. Il ieroic à defirer ( difoit * yn grand ***** 
homme ) que les Souuerains euftènt efprouué la j, 
condition d’vn particulier preflé de la milere : pour u*t»t t 
bien apprendre la compafflon, il en faut auoir cfté 
digne, & perfonnç n’eft viuement touché de l’eftat $£.**• 
d’vn mifcrable qui pe l> çftç. ufqù* 

Apres ce einquiefme iour les Dames de fon fang tn f m 
foicot-elles encore* filles, ou mariées à quelques th mfi. 
Baffes, le vont vifitet s il les reçoit auec toute for- r * tur 
te de bénignité, les honore dé plufieurs riches pre- 1 Ul 
fensde pierreries^ & leur accorde telle grâce 
qu'elles demandent, foit ptfur l'anancement de a-neas 
' leurs maris , pour la liberté de quelqu’autre per- Syluiu* 
fonne. Mais à peinç ce nouueau SuVan eft arriué llbto *• 
au thtofne Impérial des Turcs, qu’il fuccede aufli 
toft Via fourcilleufe arrogance de fes anceftres, & rc b."^e/l! 
prend aueç le Sceptre, la vanité des fuperbes (il- Alp£ 
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très dont ils fe font bouffis : le Chapitre fuiront U 

Vous dira. 

Des filtres » & qualité^ que prennent 
les Empereurs des Turcs. 

Chapitie IV. 


,» tetsmda 
ni atri - 
triius 

fiimalis 
animes 
explo¬ 
rons,fee- 
tititstt 
torrum- 
fimmr. 
Galba le 
difoit à 
Pifont 
chef 
Tacite, 
libres. 

HJ, 


L Ës profperitez du monde * font pluftoft U 
pierre de touche de U force d'vn efprit t que 
les aduetfitez d’jcelny : cclles-cy font plus aifées à 
fupporter;celleS>làefleuent ordinairement les hom¬ 
mes à me dangereufe infolence. .Mais où fe trou- 
uent les grandes profperitez que chez les Princes; 
Àulfi s'il en vfent fobrement, leur modeftie obli¬ 
gera le Ciel à la conuerfation de leurs Eftats, & for¬ 
cera les hommes à chérir leu« mémoire. Les Em¬ 
pereurs des Turcs ne font iamais couronnez de co 
merire ; leur nourriture aux desbordemens des vices 
pluftoft qu'à la continence de la vertu, ne les rend 
pas capables de fie cognçiftre, 8c les trop grandes 
profperitez de leurs Empires les emportent à l’or- 
gueibque fi le Ciel foufire qu'ils durct dans la Mo¬ 
narchie de l'Orient, c'eft pour punir nos defordres. 
Leurs avions ne font pas feulement paroiftte leur 
fuperbe, leurs tiltres ladifeht encore* fort claire- 
menr, Selim premier du nom fe qualifioit Maiftre 
de tous les Souüeraips du monde. Voicy les qua¬ 
lités qu'ils prenoit : Sultan Selim Ottboman, Roy de* 
Hpù, Seigneur de tout les Seigneurs , Prince de tous 
les Princes, Fils & Neueu de Dieu. Il le fit eferire 
luy mefme au bas de fon ponrtraiâ » que Solyman 
fécond fon fils tenoit ordinairement I la ruelle de 
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6fn liû. Celay-cy rr’cftoit pas plus modefte que 
fon p«re ; s*ît n*a couché dans ccs cilcres qu'il vou- 
Wt cftre l’vnique Prince du monde, ij l’a proféré 
4®u«eot en ces paroles ; Par Pente de mon Ptre^àit- 
il filant en Hongrieau fiege de Bude) puis qu’iln’y 
0 qsfvn pieu Gouverneur du Ciel il eft bien mîfonnk- 
ble qtfil n’y en èssfji qu'vnfeul Monarque qui gouver¬ 
ne & rqgijfe edbut monde. Les autres qui l’ont fui- 
Uy en lafatceffibqi de l’Eftat Otthoman en ont vfç 
de roefmfc iufques et» nos iours. Achmat premier 
qui mourut en 1 année mil lis cens dix-fepe, traL- 
âantauecl’itiuinctble Monarque Henry le Grand, 
par l’emremife du fienr de Breues fou Ambaflàdeur 
à Gonftan tinoplcjfai& coucher au commencement 
4«* articles qui furent enuoyez en France les quali- 
tez qui fuiuent : AuNim de Dieu marque de le hau¬ 
te famille des Motsarquee Otthomans, avec la beauté, 
grandeur, & fjtlendeur de la quelle, tant de pay, font 
conquis & gouuétnez . Moy quifitit par les infiniet 
grâces du lufie, grand & tom-puiffent Créateur, & 
par l abondante des miracles du Chef de fis Prophètes • 
Empereur des tsidorsèiix Empereurs, diftributeur des 
Couronnes aux plus grands Princes de la terre,/èruiteur * 
dés deux très-/ocrées Villes, la Meque & Medine, 
protetteur & gouverneur de la SeinCle Hieruftlem » 
Seigneur de la plus grande partie de l‘Europe, A fie, & 
Afrique, conquifie aueenofire viélorieufe efpée , & 
efpostuantable lance : à/çauoir des pays & Royaumes 
de la Grâce de Tbemifuuar, de Bofme , de Segheuar, 

W des pays & Royaumes de tAfi» delà Natolie, 
de Ceremonie,#Egypte, & de tous les pais des Parthes, 
des Curdzes Géorgiens de la porte de fer de Tifise du 
Seruan ,& du pays du Prince des Tortures nomme Se- 
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rin & dé la Compagnie nommée Cipulac, dp Cypre, 
♦ Regim Je Dtarbekji' Alep» d Ertz.erum, de Damai» de Tsaby- 
^ Îun tî tvne» de meure dtt Princes de Curdes» de Baz.era,d’Es 
ter, tien &yp te » de l'Arabie heureufe,d‘Abes, etAdem de Tbu- 
vefiis ntt, la Goulette, Tripoli» de ‘Barbarie & de tant £a*^ 
Tjrief - très Pais» IJles, déficits,pafagei» peuples, familles,ge- 
#£’» tf»» uerations,&de tant de cent millions de vUlorieu* gerii 

de guerre fui repo/int foubs l’obeyjfanct, & iufiice de 
g!*, $on moy qui fuis l’Empereur Achmatfils de l’Empereur 
dure ni- Mahom», de P Empereur Amurath , de l’Empereur 
udt tra- Selim, de t Empereur Solyman, de l’Empereur Selim» 
(HaA & * e P* r l* grâce de Dieu recourt des grands Prince$ 
fefiiit du monde , refuge des honorables Empereurs. Us ad- 
<*»«#« » iouftent à cefte fupetbe le mefptis des autres Prin- 
E ' diri ccs qu’ils Veftiment pas bçaucoup dauaotage que 
sfrîJ*' *' il eft°ient leurs vaflaux, Certes tels Empereur* 
Qutm <pii n’onc rie» de grand que l'eftendnç de leur Em- 
j pm tm- pire,font femblables aux grands Coloflès furdorcx, 
pitit im. qui reptefentent pat dehors la formc de quelque di- 
£'«*' « uiniré, tandis qu’au dedans ils font de terre ou de 
fïiSfla- plaftre. Les Prouinces, les * richeflcs , la robe de 
pilis fa- paurpre,le diadème,ne font pas le Royrmais bien U 
Mtr ntl. vertu & la fageflè. Le Monarque qui commande à 
f foci f es pj(Êons régné doublement, & rentrant en foy* 
V*" p\efmc,çfprouue les efté&s dç ccfte vérité oweffai* 
peç in fe ji U Çour : ÇJue le Prince qui Je cognoifi ejlre pomr 
ffeygà t pp (t( s’enorgueillira iamait.. 
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Des vefttmtnt ordinaire du Grand 
Seigneur , & des exercices tju’U 
fait tous les iours. 

Chaut r ï V. 

L 'Empereur des Turcs n'eft pas beaucoup diffe¬ 
rent de Tes Courtifans, en Tes ordinaires habits, 
feulement il les porte plus longs qu'eux tous, 8 c 
fes fouliers font fans ferrement, & découpez à 
(ueillagçs par le de (Tus : mais quand il fe pare pour 
honorée de (a pcefence la folemnité de quelque 
gtand iour, à la circoncifion des Princes fes enfans, 
ou en (on entrée à Conftantinople î les robes de 
drap d'or, les perles, & les diamant, d’vnc met- 
ueilleufe grandeur, décorent la Maieftédc fa per- 
fonne d'vn précieux efclajt : c'cftauflï le feul luftre 
de tels Princes ; la principauté , & la Maiefté font 
en la vertu, & non en la pompe des habits. Le Roy 
doit pluftoft paroiftre Roy par fes bonnes moeurs 
& fon authoritc, que par fes veftemens. 

Les Sultanes ne different pas beaucoup en ha¬ 
bits de leur Princefouuerainjelles posent des hauts 
de chauffes femblables aux ; fjens, des calçons de 
toile au deffous ; leurs robes fon de mefme, .les 
fouliers aufli j dorment veftues comme lu y aueç 
leurs calçons, 8 c des petites jupes defoye piquées, 
qui nedefeendent gueres plus bas que la ceintu¬ 
re. 

Le Prince fe leue prefque auec le iour, 8 c l’Au- 
r ote le void commencer 100 office, & fes otaifons 
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^ laTurque, auxquelles il eft occupé l’efpace d’vac 
^emie heure : aptes cela il efcrit demie heure, pen¬ 
dant laquelle on luy apporte quelque chofe Cordia¬ 
le, qu’il prend auffi roll: : la lejÆtrie fuqcede à l’efcri- ( 

jure pour yne fyçure entière , mais elle n’cft paf I 
(buuenr auec frui£fc ; les Romans, & femblables 
libres fabuleux,Iny fecuenc d’entretien pendant ce i 
temps-là : il eft véritable que quelques Sultans fc 
fe (ont pieu à lire la vie du grand Alexandre, quel? | 
ques autres à fe faite explique); Ariftotc. Vn Princç j 
ignorant eft vn Pilpte fans bouÇole 9 c fans carte, 
Alphonfc P-oy d’Atra^ona,ppello)t tels Princes d’vq 
ppm , que ictoiçns îcy pouf lia reuerence des Jtois, , 

Apre? auoir leu , s’il eft iour fft de Diuan, ou dé ' 

jConfeil, il donne audience au grand Viyir, qui 
lay vient rapporter'ce qui s’y eft fai#, reçoit la ( 
vénération des autres Qfficiers. De là il defeend 9 
fes iardins , ou lieu* de fes promenades, contenté ' 
fes yeux pat l?afpe$ des celles fontaines, & agréa? , 
f)les allées ; & repaift fes oreilles des rencontres 8c 1 
plaifantcrics des bouffons > 6c nains qui le fuiuent, 

4 q résout jl s'occupe encore* à la leélure , s’il y 

Î rend plailir, ou à quelque autre excycie, jufquef 1 

ce (^q’il demande à difnet : on le fert prompte¬ 
ment/ & il n’empfoye iamais que demie heure \ 
table, de la quelle il le leue pour aller dire l’Officfe 1 
8c faire la priere de Midy, ojà à fa mode il va entre¬ 
tenir la Diuinité. Mais que l’incoftance humaine 
eft changeante ? de ce pieux exerciceil paiïe aux ca r 
teffes de Wiunaaifité » il fe «a entretenir anec Tés 
pâmes durant quelques heures, & jufquesàcç | 
que FOffice, Sc oraifon dufoir le force cje Ves quit- * , 
' 1er pour la (aire : qùând il l'a patacl|cucc, ilfcidk 
‘ ' * .; . yn« j 
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Cotir j» GraadSeigàeùr. Liai U 
^në autre promenade, reprend le chemin de fes iar- 
djns, 3c fuitfy encore* des bouffons, & des najn$/, 
s’entretient dé leurs fottifes. Vn dernier office W; 
rappelle en fa chambre, f’éff celuy-là méfroe quef) 
les Turcs difene aptes que le jour eft couché, & 
dans l’ôbfcuritc de la nuiû, il s’y employé iufquc* 
àTheure du fouper. Ce font en general lés occupa¬ 
tions qi»i lé détiennent : difons-le* maintenant eûf 
particulier,. ' . > 

■ J" : 1 • . • ; 

De U Table âa ÔraâdSeigneur t défit * 
viandes t fade fin dormir. - 

c » à s i * k i y i/ 

T E Grand Seigneur nfànge froid ou quatte ^»^ 
JLi le iour en Efté, mais moins en Hyuet : à ej§ 
aSÈRs les ïambes en croix à la Turque ; le plus fou- 
tient fa cable eft baffe faiûe d’argent maffif ,auetf 
«n petit bofd autour haut de deux doigts, Çomroo 
lés tables où les Banquiers & les Financiers corn* 
tenc de l’argent en France- Il en a vne autre de pqtf 
®f > enrichie de diuerfes pierres precieufes, fut la* 
Quelle il mange trois ou quatre rois l'année : 
glande feruiëtte luf coüure les genouj! * .yhe.stù&l 
eft fùr feri bras gauche ; à codé il a plufieurs pains/ 
(ûAs de trois fortes, délicats au pftffihle, dont léf 
grain fe recuille à Surfe en Narolic , & fé refetué 
pour fa bouche : oo le pefttit auec du laiâ dé ehëV 
vre, dont on eh nourrit pour cet effeâ yn grandi 
troupeau dans le bois du Setrail. Sacuifihe rtanatt- 
k deuanr ioût ;£ar fe leuanc lay-mëftâë otdinairU- 
mène à l’Attrdtc/dn tfiehrtéufîouis des'viande* 

£ y . 
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preftes s’il en demandoit : l’elfay fe faid: à lacuifift* ’ 
en ptcfence du Capiaga ; ou Maillte-d'hoftel.&on 
fercdans des plars d’or tous doubles, & couuerts: 
fes- Agalaris ou familiers les vont prédre des mains j 
du Capiaga de dehorsjcar il y en a vn autre de mef- I 
me office du departement de dedans « qui ne va 
point à la cuiiîne, il les apporte à celuy qui fetr fur 
cable, qui eft à genoux t ils enferuent trente, dans i 

lefquels y a trente fortes de viandes ; la table eft I 
montée fur viz qui fe tourne au gré du Prince , car 
petfonne ne luy tranche , & luymeftne ne fe fere 

} Joint de couteau ; fon pain tendre 8c délicat n’ea 
ouffre point, il le rompt abec les doigts fans beau* 
coup de peine jainfifaitil des viandes-'appreftées 
aucc pareille delicatelle : on ne luy fert point de fel, < 
te ce qu-il.mange n’eft point allai foncé d’efpices, I 
fes ^tedecins le deffendeot à la cuiline. Les vian¬ 
des plus deliciêufes pour la bouche Royalle font les 
pigeonneaux roftis, defquels on en fert vne dou¬ 
zaine dans vn tapfa, c’eft à dire dans vn plat ; les 
polecs , ta chait d’agneâtt & de mouton rofti, & ; 

bouilli , font apres les pigeonneaux -, ce qu’il ayroe < 
le plbs t il fait ligne,( car à celle table perfonne n'y 
. park •) qu’on porte ce qu’il déliré de ces mets aux 
Sultanes qa’il chérit le plusiquelques fois fes muets 
& les bouffons en ont leur part. Ses Agalaris oa 1 
familiers font grandement gratifiez ; quand il leur 
Jette qaelqü’vn de fes pains ils le baifenr,&en don¬ 
nent aux autres pour cefmojgnage d'vne (înguliere. 
faneur. Or dans le filence qui s'ob.erue cftroiûe- ( 
tnent-à fa table, tant pat luy-mefme que de ceux » 
qul ÿ tfffiftent } il y a vn ordinaite entretient à la 
muette pat figues pargÿmaces :lcs muets , de 
i .* i les 
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Ûlwr Ju Grand Seignèiir . Lia. /. f < 
les bouffons infirmes à cela, y exercent le* géhtiU 
lefles de leurs efptits.' U boit ordinairetneht vfté 
liqueur faite de plufîeurs fortes de fruits mefléd 
auec du jus de cicrdn , & du fucre ~ il l’aualle autÊ 
vue cùillier de bôis, quoy qu’on luy ferùe de petit* 
va (es de porcelaine, & des autres de noix d’Ihdé 
cnchaflees fut vn pied d’or enrichi de pierrericstÔrt 
ne luy fert point d’entrées de table ; fort déféré 
éft vn* toutte $ Si s’il mange du fruift, c’eft à les 
collations, comme auffl du frortoage de Milan, don* 
on fort gfartd'Cas én Turquie. 

Ata temps dé Rataédàn , qui éft le Carëfdië èti 
Turcs ; Oh ne le fért point én vaifTelle d'or ,tbaid 
bien dans delà porcelaine iaune , tres-precieitfë Si 
ttes'difficile à recouurer j II ieufne de puis qué lé 
Soleil donne lé'ioürau monde iufqùes à la nuïft: 
clofe, qui eft l’heure perroife pour rompre le ieüfhc, 
& manger telles viandes qu*il luy ptdift : le poifloiï 
h’entre que fort rarement au SërraiUors que le défît 
des Sultanes,ou l’appetit dés Agakris, en fait venir 
de la mer. ' ' 

Le lift du 6rand Seignéuf n’eft point drefîe peh- 
dans la Chambre où il couche, on le fait feuletnenc 
quand l’heure d u coucher arriue ; celuy dont nôu* 
auons parlé ôy-deuanf éftvnliû de ; parade. L té 
valets dé chambre eflcndent àrerre vnc couoertuté 
de tiare , fut icelle va fin tapis dé Turquie, St fut 
le tapis vn matelas qùl fupporre vh lift de plumet 
les draps de fine toile, de-les beaux tapis fbht lé 
tefle de la couoerturëï en hyuet des grand** CO*-» 
uertüres de loup cetuict, ou de martres zebeline* 
deffendçnc le Prince du froid. Apresqoe le lift eft 
ainfi dtcfTé, on ttnd fur iecluy pluGcurs petite* 
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cordes de foÿe, fur lefquelles des draps de toiles 
d’or , ou de riches .capis font eftendus pour faire le 
Ciel & les paotes : celle couche parecheuée T les 
mefroes Valets de chambre vont prendre l'Empe- 
. ijpuç » & le mènent coucher auec vn petit tuiban 
en telle, qui luy fert de bonnet : pendant qu’il re-> 

S ofc les mefmes veillent,&;*le gardent l*vn fe tient 
la porte de la chambre , l’autre à la ruelle du liâr> 
pour relouer fa couuerture, fit le recouuùr s’il en 
«ft de befoin : deux autres hommes font au pied dtf 
lift chacun vn grand flambeau à la main , qu’ils 
oonferoent allumé»& ne l’efteignent iamai», quels 
Grand Seigneur ne foit leué : leur garde dure trois 
heures entières, apres lelquelles leurs compagnons 
les viennent releuer. Aiplî repofcceluy qui trouble 
toute l’Europe, donne des. inquiétudes à l’Aûe, de 
trauaille farts ceffè l’Afrique, àC les nuages de lar 
mer Méditerranée, qui l’asroufent de leurs tfots. 


Dr U granité dtf Grand Seigneur , & des t' 

difiours 4 U muette qui fi fini I 

dan/U Serrait. I 

Ciï a riva » VlL 

C Çlpydes Princes Iuiftquichoifitpluftoft.hr * 

âeau de la pefteque la rigueur de là guette r : 
atioic jraifon de dire qu’il aytnoit mieux tomber erv ■ 
tee IçS rnains de Dieu, qn’en eelies des Hommes)» 
car l'vn eft lafource fécondé & inefpuifable de tou- 
Ht mifericorde, les auttes font impitoyables, quoy 
qp’iû ayenc eftécrée»' à fon image. Il cft permis* 

voire 
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Cour du grand SeigritWti Lîü. /. jjf 
Voire commandé de parler à Dieu, & luy demander 
les choies neceflàires : & dan s le monde c’eft vn cri¬ 
me d’ofer parler aux hommes. Le tableau véritable N 
de celle humaine fupetbe, peut eftre tiré du Serrai!» 
auiourd'huy le (iege principal de l'arrogance des 
Princes. Car là il n’eft pas feulement delfendu «Je 
parler au Grand beigneur : mais dauantage ; celuy 
qui nofe leuer les yeux pour regarder (a face , e(t 
coulpable d‘vn grand forfaiâ : deforte que tous les 
BalTas de fa Cour , excepté le Y izir, le Mufti, & 
té Médecin, allans ters luy pour le reuerer» ou plu-’ 
(loft adorer, ont les mains ioindles,&Ie$ yeux baif- 
fez j & en celle pofture s'inclinans profondément £ 
terre, le faluent fans le voit, quoy qu’il foit deuanc 
eux. Quand il va par la ville, ceux qui luy prelen- 
sent des requeftes, pour auoir iullice de luy, pc la 
pouuans obtenir de fes Officiers, les effeuent ait 
bout d'vn rofeau, & ont euX mefmes la face con¬ 
tre terre, fur laquelle ils fonceftendus par humilité» 
Les autres hommes qui font de fa famille ne luy 
parlent que par (ignés > & le langage taciturne fe 
pratique & s'entend auffi promptefnent & facile^ 
ment dans le Serrail, que parmy nous le parler di- 
ftinft& la voix Articulée. Ce qui fait qu'ils onti 
leur feruice autant de muets qu’ils en peuuent 
trouuer j lefqucls ayansaccouftumé lesautres à fai¬ 
re leurs (ignés & grimaces, leur font apprendre leur 
langage. Le Sultan en fait de mefme. La grauité 
de (a perfonne, & de plus le Couftumier de l’Em¬ 
pire , luy deffendde parler aux fîens. Les Sultanes 
les femmes le pratiquent au (fi, elles ont pour cét 
efifeâ plufieurs efdaues muettes dans leur Sertail. 
SuhanMuftapha onde d’Ofraan » quiregnoitees 
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J4 tfijloire du SerrdL & àe U 
mois partez , tenant far la fin de l’année mit fi* 
cens dix-fepr, le Sceptre de l’Empire Turc, pont ne 
fe pouuoir accourt limer à celle grauiré muette) 
donna fuieâ aux Turcs du Conieil d’Eftat de fc 
plaindre de lûy, Sc dédire que parler librement 
aux liens, comme faifoit Muftapha, ertoir plus 
propre d’vn Iannirtaire, ou d'vn marchand Turçj 
que de leur Empereur : ils le mefpriferenr, & ingè¬ 
rent fa franchife & familiarité indignes de l’Empi- 
'■ te. Pour bien faire le Sultan il ne faut poirtt parler! 
mais par yne extraordinaire granité faire trembler 
les hommes d’vn clin d’&il j car la fourcilleure ar¬ 
rogance des Princes Turcs eft montée à telle ipfo* 
lenoe , que de viure parmy les liens comme quel- 1 
que grande diuinicé, adorée par les muettes admi¬ 
rations de cesefclaues. L,Empereur des Abiflins 
que le vulgaire appelle Preftre-lean,eft aulfi blafmé 
* Ê» la d’ot gueil, quoy que different du * 1 urc ; il paries 
defen- k,, j s il ne fouffre pas qu’on le voye ; difanc , qu’e- 
de°’Èi liant l’Image de Dieu en la Souueraineté de fon 
thiopie Empire, il le doit imiter en fes refponfes, âufquel- 
dc Dom. les Dieu parle fans eftte veu. Auffi quand le Mai- 
francef. <Jès ceremonies luy amène des Ambafladeurs 
Co A *‘ eftrangers, c’eft ordinairement de nuidfc : fes Salles 
impri- la Chambre font efclaivées d’vn grand nombre' 
née à de torches -, & luy rrrefme eft cachcé dans fon Ma- 
Anucrsi ft*bc , ou fon liâ Royal, deuant lequel font tirées 
par Plâ- gjnq courtines , dont celle du milieu dit de drap 
8 d’or, les autres ione de foye. te Maiftrc des Ce- 
’ remofties dit allez haut, Hunea tfi*le buchla abetoni . 
c’eft à dire, le r'ameine ceux que tu m’aseommari- 
dé ; il le Vcpete forment, rufques à ce qu'vne voix 
du dedans luy dit, Crfacilem, qui lignifie, Entres) 

dedans: 
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Cour du Grand Seigneur. Liu . /, jff 
dedans : A celle voix tous ceux qui l’entendent 
s'inclinent,& font vne profonde reuereuçe : Apres 
ils s'auancent peu à peu, faifans des paqfes de fit 
en fix pas » redifent les mefnies paroles, & eftans 
' arriuez proche des courtines entendent la mefme 
tnefme voix ,Caftcinelet : ils s’auancent vn peu plus 
outre, pour oiiyr la parole du Preftre-Iean , qui par* 
le fans eftre veu, & leur relpond aux demandes 
qu'ils font. Quelques * petits Roitelets des Indes * André 
fe tiennent encores fi cachez, qu'ils ne parlent ia- Cortàl 
mais qu'l vn feul homme i Sc celuy-là reçoit la de- 
mande qu'on veut faire au Roy par la bouche de t0nte ^" 
cinquante qui fe la difent l'vn à 1 autre, iufques à Iuli£ de 
ce qu’elle arriue à luy. La grauité du Ptincedoit Medicis, 
plufloft eftre en fes mœurs qu’en fan filence , & fa ” d a kjj 
fâge (Te le doit tendre plus venerableque toutes fes J* ^cric 
fantafques façons de parler & décommander. Si le je Co- 
Prince veut imiter Dieu»comme il en eft la viuante chin vit* 
Image, qu’il fçache que trois chofes relui lent en la 
Majefté Diuine, la pui/Tànce » la fagefle & la bonté. “* e5 ‘ 
Audi qu'ils adiouftent ileur fonuerain pOuuoir de , 
commander les effe&s de la fàgefle, & ceux d'vne 
Royalle bonté. Ce fera par eux qu'ils régneront 
feurement dans leurs Bftats, Sc y feront plus ché¬ 
ris , Sc plus recommandables , que par les vaine 
geftes Sc lignes de lent enflée grauité. 


De 
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fat la face» que U Grand Seigneur refait Ici 
Athbaffadeurs des Princes efranger s î 
& la forme de fort fer me rit en 
vne alliante. 

CM A fi OU VI U 

•fryÉax foftes d’Ambaffadeors atriuefit à la for- 
JL^ te.rquà la CourdoTürc $ ceux dcsRoÿs,& 
ceux dés-moindres Prince : ceux-là qui Ont (ami 
contredit la prefénee fur tes au très ,lâ doiuent auoi'r 
dans cefte Hiftoicè. Nous parlerons auffi de leur 
réception & prendronsi’exernple de Celles dé l’Am- 
bafladeur de France. Quand jtéftarrioc à Fera, il 
paffè peu de iours apte!à Conftantihoplc void le 
Mufti, vifite le grand Vizir, falu? le Boftangibaflî 
ou grand Jardinier j va faift des cotnplimens atf 
Tefterdar, >qui çft le grand ihreforier, & rend en-*’ 
«ores quelques preuues dhtonnenr tic décourtoifié 
àux autres Grands de laPorre pour fe lésrendré 
firaorables aux occafions ej'uï le pourvoient feroir. 
Apres cela ont l’aduerrif du iôur qu’il (fera rcçeu au' 
Baife-tnain ye’cft ordinairement vn iour de Diuan, 
auquel le Sultan donne audience à Tes prinéipéaœf 
Officiers ; le grand Vizir conuoque ce Diuari où 
afiémblée du Confeil, mande tous les Chàoux, les' 
Mutaferaga , qui font ceux des Cheùàux légers, 
tes Spahis qui font encore* de là Caualerie,les Iah- 
éiflaires qui font gens de pied i rbus ltfqucls auec 
leurs Chefont commandement de s’armer Sc veftiir 
te plus fuperbement qu’ils pourrdnt» afin de faire 
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Cour du Grand Seigneur. Liu. /. jy 
voir àTAmbaftadeur aucc la leftife de leurs armes» 
Ù pompe <Jc cefte grande Porte. Ils Ce rendent a*r 
Serrai!, & fe rangent dans la féconde court , don; 
nous auonS parlé çy dcuar,où tous enfemblc com- 
pofeiit le corps d’vne fuperbe milice. L’Ambaflà- 
’deur adueny de l'heure alignée part de fon logis 
de Peta veftu par (feftus Tes habits 4’vnç rpbe à la 
Turque de drap d’or frifé, fourrée , s'il en çft le 
faifon, de martres ^ebplines ; fes Gentilshommes 
6c Secrétaires font veftus de mefmes robes> mais 
idc moindre eftofFe, portant en tefte des bon¬ 
nets de velours noir de la façon de ceux que por 7 
jrent les Maiftres des Comptes en France : vingt- 
feruiteors veftus de robes d'efcarlatre.que les Turcs 
appellent Ferrages, 6c pardeftus des autres longues 
pbes de mèfme eftofte,la tefte çouuerte de bonnets 
de taffetas noir : les quatre Dragpmans, ou Inter¬ 
prètes du Roy, font du nombre ; les Capitaine!! 
Patrons des Nauires, Sc autres François l’accom¬ 
pagnent. Ainfi foiuy il pafle le canal de mer qui 
fepare Rera d’aueç Conftantinople, aufli large deux 
fois comme la Seine l'eft à Paris deuant.le Louure: 
atriuc qu'il eft à l'autre bord, il y trotiuc pluficurs 
beaux cheuaux pour luy & pour les (ïens, que les 
Turcs amis de la France luy enuoyent pour le por¬ 
ter à la ville ; A l'entrée d'icelle il trouuc pluficurs 
Chaoooc & Ianmiïaires qui l’attendent pour l'e me¬ 
ner au Serràil ; Deux Chaoux Bajfîxs fe tangeans à 
fes cplie? le mettent au milieu d'eux > les autres 
Turcs vont deuant : en cet ordje il arriue à là Mai- 
fon Impériale» à la porte de laquelle il trouué d'eux 
Capigis Radis qui les reçoiuent » 6c l’emmenent au 
grand Vizir dans la Salle du Diuan} ( ce iour-là on 
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f* Hiftotre d*Serml i & deU 
y depcfchc fort pea d'affaires il s’aflict vis à vis du. 
grand Vizir fat yn banc tans appuy, ny do(fier,cou- 
acre de drap d’or. Là pour vnpeu de temps par 
J'ayde de l’interptece ou. Dragpman,ils s’entretien¬ 
nent en difeours, iufques à ce que le grand Vizit^ 
Commande qu’on apporte à difner. Le Maiftred ho* 
ftel du Diuan fert au (fi toft : quçlqu’autre Bafla eft 
de la partie » les mets (ont plus délicats qu’a l’ordi¬ 
naire» & en plus grande abondance » pour lcfquels 
laChambre aux deniers du Serrait conte mille efeus 
d’os. Vn Dtagoman alfifte 1* Ambafladçur pour l’en¬ 
tretien auec les BalTas. Cependant fa fuite eft me* 
née à difner fous vne gaUerie baffe > où la table eft 
dreffée & couuette en çefte forte., Vn grand tapis 
de cuir éft eftendu à terre,quelques plats affez claie 
femex la «murent mal s les mets font de la panade 
au fucre , & quelques potages aux poulets ; deux 
fiomqaes portons en efeharpe chacun vn inftrament 
de cuir boüilly femblablc à vne Corneroufe, où il 
y a du Cerbet, ( c’eft.yn breuuage fait de jus de ci¬ 
tron , d’eau, & de fuccre ) y terfent à boire à cha¬ 
cun par tout dans vné rafle de cuiure eftamé » & 
marchent entre les plats pour feroir plus commodé¬ 
ment. L’Ambaffadeut & fes gens ayans ainfi difné, 
fe retirent en certain lieu proche la porte du depar- 
teméc du Sultan,où ils attendéc que les Officiers du 
Diuan ayent eu audience de leur Maiftre ; apres la¬ 
quelle ils fe retirent tous, excepté les Baffas qui de¬ 
meurent auprès de fa perfonne : Alors le Maifttfr 
des Ceremonies va quérir l’Ambaflàdeur, & le con¬ 
duit au logement de l’Empereur., à la porte duquel 
le Capiaga, affiffé dç plufieurs Eunuques, le reçoit 
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Cenrdu Grand Seigneur. Lia. T. 5*9 
les mars en dedans font reueftas de grandes pla¬ 
ques d'or & d’argent, enrichies de pierreries & de 
perles : à l'entrée d'icelle deux Capigis ou portiers 
le mènent par deflous les bras, non au Baife-maio, 
mais au Baifc-rebe de l'Empereur. Celle indigne 
çouftume de mener par les bras les Ambafladeurs 
des Princes eftrâgers eft née de la perfidie des Tores 
mefme. Bajazeth fécond du nom, fils de celuy qui 
prit Conftantinople, allant vn iour à Monafiire» 
trouua en fon chemin vn Religieux de fa Loy dç 
l'ordre des Demis : Ce Moine de l’Acoran à la veue 
de l'Empereur, accourt vers loy pour accomplir 
le deftable déficit» qu'il auoit conçeu en fon efpdt 
l'ayant abordé luy demande l'aumofne, & en dilant 
fon Æabithcbi , C'eft à dite, au nom de Dieu, tire 
de defibus fa rohe de feutre vn cymeterte, auec le¬ 
quel il euft mafiacré Bijazech , fi fon cheual en fe 
cabrant n'euft reçeu le plus violent du coup : Ii y 
fut blelTé neantmoins i & ce malheureux parricide 
auoit défia rehaufie le bras pour redoubler lp coup, 
fi le Bafla Schendet ne l'euft promptement hfipm- 
mé d'vn coup de Bofdagun , ou malTe de fer. Du 
depuis il fut ordonné que quiconque viendrait vers 
le Grand Seigneur pour le faluçr, ferait mené pat 
delTous les bras par des Capigis ; & celle coud urne 
ImAç ioigneuiement obleruée, On ne lit point 
qu'il fe foit trouué homme eilranget qui n'en ait 
Uuffert la rigueur v excepté vn Ambafiadeur de 
France, nommé le fleur de Noüailles Euefqoe 
d’Acf , lequel fut enuoye vers Selim fécond par 
Charles neufiefme Roy de France, pour moyenner 
quelque accommodement aux affaires des Véni¬ 
tiens : comme,il fut orriué à la patte de U Chambre, 
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jfo Histoire du Serrait , é“ de là 
4u Grand Seigneur, & que les Capigisl'eurent 
faifi par dcftbus les bras, il les efcarta de luy à coups 
de coudes, & dit tout haut, que la liberté d’vrt 
François 6e la dignité d vn Eucfque, ne pouaoienc 
loufFcir qu’il fort mené comme vn cfdauc : & de 
laiflant l’cftonnement dans l'cfprit du Sultan^ 
& de ceux qui croient dans la Chambre, alla libre 
au Baifc-main , & ne fe voulut iamais ifttcr à fes 
pieds, comme font les ancres, ains s’inclina vn 
peu pour baifet la robe. 

Apres que l’AmbaiTadeur a baisé la robe du Sul¬ 
tan qui eft affis fur des carreaux de toile d’or frisée^ 
il fe retire à reculon, tournant toufiours en s’en aï- 
lant la face yets le Prince, & fê va mettre contré 
le mur de )a Chambre pôur faire place aux Gentils^ 
hommes de fafuitte, qui vont suffi au Baife-robe: 
& prefente en fuite la lettre, que le Roy çnuoye 
eferite en langue Turque. J>, Grand Seigneur ne 
refpond rien pour l'ordmaite ; fon grand Vizir die 
feulementquelque parole pour congédier l’Ambaf- 
fadeur qui fort de la Chambre apres auoir fait 1a 
reuerence . en baiflant la tefte fans fe defcouurir. 
Mais il faut remarquer que petfonne n'arriue à ce 
Baife robe, qu'il ne fbit vefta de robes à la Tur¬ 
que données par te Sultan ; qai eft vn prefent de 
Souueraia ï fubjeâ, ou à efclaue: Pourcefte caufe 
le grand Vizir n’oublie point d’eneoyer chef 
l’Ambaflàdeut les robes qui foht portées par l'or¬ 
donnance du Couftumier de l'Empire, a fçauoir 
deux riches pour la petfonne de l’AmbaiTadeur, tç 
vne pour chacun de fa fuite. Outre cela chaque 
Amblfladèuti doit faire vn prefent au Grand Sei¬ 
gneur , lequel le void pafTer deuant foye, au trauers 

vnc 


Digitized by Google 


Cour du Grau 4 Seigneur. Lin. /. 4 1 

vnc feneftre treilliflee, où il cft porté par dés Ca- 
pigis : il s'amufe à le voir tandis que l'Ambaifa. 
deur, & Tes Gentils-hommes luy font la reuerence, 
cé qui fait qu'ils ne le voycnr qu'en porfil. A ce 
propos vne a&ion genereufe du mefme fîeui de 
Noüailles Ambaflàdeur de Charles neofielme doit 
«lire icy rapportée. Mahomet grand Vizir de Selitn 
fécond le ptelToit inportunénient de n'oublier 
point vn magnifique prefent à fon Snltan, & luy 
fiifoit dire qué, s’ils n’en auoitpour l’heure, il.ltiy 
en fburniroic.Cft Ambafladeurfut àdeïïcin au Bai. 
fe-robe fans en prefenter. Ce Bafla luy en fait des re¬ 
proches , & irqpute à mefpris de n'en anoir point 
donné. Le (leur de Noüailles luy refpôd que le Roy 
fon Maiftre,qu'i eftoit le premier Sc le pl* grâd Mo¬ 
narque de laChtefticcc,ayanr fçeu que Selim le de- 
mandoit comme par tribut,luy auoit deffendu d'en 
préférer. Ainfi il n'en donna point,feruirvtilemét& 
honorablemétsâtMaiftre,laiira parmy lesTurcs vne 
grade admirariô de fa genereufe d’ef retiré,&rappor- 
ta en Ftâce la gloire q; mériter les Amba(làdeurs,q; 
la vertu,&nô la faueur.fàit élire pour relies charges. 

Les autres Ambafladeurs de qualité inferieure à là 
Royauté reçoiuét bien les robes de la part do Grand 
Seigneur pour l’aller falüer;tnais ils n'entrent point 
au’Serrail auec tant de-pompe, ne font pas traiélez 
en feîiin,&n’ont pas tant de priuauté auec le grand 
Vizir : il y en a mefme d'entr'eux qui ne font pas 
Affis en prefence du Bàfla. Ainfi les Turcs fçauent 
mefurer l’honneur qu'ils font à tels hommes à la 
qualité des Princes qui lesenuoyent, defquels les 
Ambaiïàdeurs reprefentent les petfonncs;font leurs 
nains lingues , ÔC leurs yeux portatifs qui vo- 
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yeqt danf lç$ Royaumes plus efloigncx 4e leur* 
J-ftats. 

Or la forme dont les Monarques T unes fe feruent 
ipour iprey l'alliance auec quelque Prince eftranger 
pfffft pas moins fpcciçufe qu'elle eft fraqduleufejcar 
Je plus fouuent ils ne tiennent rien 4e ce qu'ils pro¬ 
mettent, & leurs ferment font auifi peu véritables^. 
que ceux des amoureux ; au(Ç muguettent-Us roua 
les Eftats 4e l'Eprope. Lors que Marin Cabalua 
petfiannage doublement illuftrç » par la fplendeur 
4e fa nai (Tance, & celle de fon fçauoir , fut à Con? 
^antfnople Ambaffadeurdes Vénitiens ppor renon- 
peller l'alliance auec lf Turc ; Selitn iura en ccftç 
fprte ; le iurt & promets p 4 r legrdnd Dieu yaj a crée 
lf Ciel & la Terré, pop les ornes des fèptanie Prophètes , 
p*r la mien tse , p*r celle de mes jince(Iref t de garder 
0 la S ignenrtf df Venife tests peinSls & dreiüs d’air 
lianet Cr d’amitié conférât ç, i‘tsfjHfs 4 prefint» & de le» 
tenir pourfacfft & imfiolablts t c<tmme ils font dtclartK 
par mon JiinklAùt il le faufla tofl apres \ car Ieap 
Miqqe Imf Espagnol châtié d'efpagne par le Roy 
ferdipand , coqs me dangereux cfpion 4e l'Europe, 
qui ep auqic court) toutes les Frouinces, luy ayant 
rapporté que l'Arfenal de Venife auoiç efté bruflé, 
U que U difette des viutes eftoir dans l'Eftat de la 
Seigneurie ? Luy petfuada la guerre de Cypre qu'il 
difoir luy appartenir comme Sultan d’Egypte, Si 
fcoy delà PaJeftine 4’où CypreaufS bien que Rho¬ 
des dépendait comme bomagtablc : Selitn la fit fana 
, autre ful jedj:, & t’en rendit Maiftte peu de temps 
?pres, oliant çe Royaume aux Vénitiens qui l’a- 
pojent long temps gardé, ainfi çftreTptç, & garde* 
fj» fpy font incompatibles, 
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De quelques murages manuels de lEmfe . 
reur des Turcs, & delà religieufe cou- 
fiume qu'il obfirue de viure du 
trauail de fis mains. 

Chapjt&b IX.' 

L Autheur de l’Aleoran a paré les deformirez de 
fàLoy, 8e couuert les faüfletez d’icelle dequel- 
queluftrc de vérité pour les faire mieux palier par- 
my les Sénateurs ; Danî les diuerlès réglés qu'il 
leur a prefcript , il leur ordonne de trauailler 8c les 
afieure que ce luy là n'eft pas digne de viureqoi ne 
trauaille de Tes mains. Le peuple ne 1’obferne pas 
îcîilcment, mais le refpeâ de ce précepte eft mon¬ 
té iufques au Throfnc Imperia! des Turcs ; les Sul- 
tans l embraHènr, & de vingt Empereurs qui ont 
iniques auiourd’huy porté le Sceptre Otthoman, à 
peine s’en trouuera-il vn qui n’ait trauaillé pont 
la vie, Mahomet iecond cultiuoit fes iardins, 8 c 
du reuenu des fruiéb qu’on vendoit, faifoit ache- 
ptet des viures pour fa bouche. Mais comme les 
aâtons de tels hommes» pour fi rejdgieufes qu’ellca 
foient, n’ont point la vraye charité pour guide: Auflî 
elles gauchifiènt facilement au vice. CePrince ad- 
jouftoità fes rauanx manuels vne fi horrible cruau¬ 
té » qu il eftoit à louhaittet que fes mains fuflènt 
oy feu fes. Nou auons eferit en l’hiftoire de fon 
Empire, que vifirantvn iour.fuiuy de fes Pages, les 
carreaux de fon iatdin qu’il cultiuoit Iny-meime;vn 
de fes ieuncs garçons voyant des cocorobrcs haftjfe 
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£tt cueillie vn,8clc mangea : Mahomet repaflant.pst 
|1 le ttouua raanque.ïon courroux allume fa cruau¬ 
té » il void au pied du cocombre que le ftaiâ en » 
efté fraifehemenr cuetlly, il (çait qu'il n’eft accom¬ 
pagné que de les Pages, par ainfi que c’eft quel- 
qu’vn d’eux qui a fait le coup » il le veut fçauoir 
^ quel prix que ce foie : il appelle les Botlangis, (ce 
font |atdinicrs)arme leurs mains de coufteaux tfan- 
chans> commande qu’on ouure l’eftomach aux 
Pages : on les prend vn à »n j & on en ouure inf- 
ques à quatorze, qu'ils-rrouuerentle cocombre, 
lion encore digéré dans l’eftomach du quatorzief- 
yne : telle cftoit la rigueur de ce Prince » que de fai?> 
te efgorger pour vne legere friponnerie quatorze 
beaux jeunes garçons, la fleur, & l'eflitç de la ieu- 
tiefte de fon Serrait. Solyman fécond,celuy qui prit 
Rhodes, s’occupoit en fa foiitude à faire des fou- 
ljers, les enuoyoit vendre au Bazar, ou marché, & 
de l’argent en faillit âcheprer des viures pour f# 
table. Selim fécond qui perdit la bataille de tepan- 
tbe faifoit des petits croiftàns de {.une , que les 
Pelehns Turcs portent fur leurs bourdons. quand 
jls font le voyage de Meque : Amurathfon fils fai- 
foi t des fiefehe, les autres font des petits couteaux, 
j$C le tout fe vend bien plus qu’il ne vaut, pour fi 
groflïer qu’en foit l’ouutage : Celuy-là s'eftime 
bien-heureux qui en peut rccouurcr pour de Par- 
gens. Ils fondent celle couftume de craoailler pour 
yiuve, non feulement fur les réglés de leur Alcoran: 
mais encores furcq paftàge du Genefe ; les Prece- 
prenrs le leur font apprendre par cœur ; En U fueUr 
flf.* de ton vifttge tu n^ngertu un pdin , iujtjues à ce que 
fft retournes en terre^ de U quelle t# tu ejieformé. C’eft 
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éti temps de paix feulementjcàc en temps de guet- vultài . 
fe, le Ptince doit viure au*»<dcfpens du peuple ve ^ 
pour h deflfertee, ou accroiffeœent du quel il porte 
les armes. Mais qu'en autre temps vn Sultan fit rtutrtu- 
feruir à Ce s delices [‘argent qu'il leue fut le peuple; Ht in 
leur Loy&le eouftumier de l'Empire l'imputeraient t,rr *Ui 
à Crime. ils appellent la taille, & le fubfide Anrarn i* **** 
«gemini cani, ceft à dire, le prohibé ftng du peuplc&c tt/quiâ 
par ce que le muait de leurs mains ne pourrait pu lui s 
fournir les fiais qu'il faut à leur bouche pour tenir «, & »¥ 
table digne de leur qualité, ils y adiouftent le te- f ulutr * 
oenn de leur iardins, qui eft grand à la vérité ; & ^** 0 ^ 
quafi incroyable I’ây appris dés Turcs Uicfmts qu’il jfr 

apporte plus de deiiXcens mille efcùs de rente; 
quelques autres rrv’oht dit vn million de liures.- 
Ourrc ceux qui font dans le Serrai!, il y en a aiï 
long de la marine , & vers l’Arfenal, de grands qui 
font de bon rapport. À quatre lieuè'sde Conftan- 
finpple, cncotes plus loing à la Ville d'Andrinople; 

& vçts Paütrc bord de l’Alie, au lieu de Scutari, 
où eftoiriadis la ville de Ghalcedoinc , il y a ies 
plus beaux jardinages qui foiént en Orient : les 
froids qui s’y recueillent'Abondamment font ven¬ 
dus à Conftantinople ,ôs ailleurs en fi grande quart* 
tiré’, qn’üs ; fourni fient tout lé pays : le Boflangt-' 
baffi, ou grand lardinier^ qui cft officier de la Cou¬ 
ronne ,ale foin de ce reuenu, le fait porter au Sert* 
rail & les Sultans le ticipnenr pour leur v;ay patri¬ 
moine de domaine, duquel ils peuuent fe nourrit 
fans fouler perfonne. 

A ces trauaux manuels des Empereurs 'turcs, if 
fout adioufiet leur religieufe couftume de trauaillec 
à la terre j quand ils viennent de leuts Gouuetnc- 
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€6 Hijloite du Serrait, & de U 
mens à eonftantinople prendre poflelfion de PËm- 
pire, ils font obligez de tenir le manche de la char* 
tue , labourer la terre, ôc (aire quelques filions* 

' A murât h troifiefme ayeill d’Achmat demiec mort, 

, l’ebferua aptes le deceds de Selitn Ton pcrc.lorsqu* 

. Tenant de Magncfie, où il eftoir Gouuerueur, il al- 
loit prendre poflelfion de fon iceptre, il rencontra 
vn laboureur emmy les champs » mit pied à terre, 
cônduiftt la charrue, & fit trois eu quatre filions s 
apres lefquels il tira de fa pochette me poignée dé 
pièces d‘ot, & les donna pat charité à ce payfan J 
de plus il deueftit Ta robe qui. cftoit dVn riche drap 
d’or» fourrée de martes zebelines, & la luy donna. 
Auifi la loy qui leur faiék obferuet celle cererno* 
nie eft couchée dans les glofes l’Alcoran en ces ter¬ 
mes i Que l'Empereur venant à l’Empire » & tache* 
minant à la ville Imperialle,pour en prendre pojfeffum, 
doit labourer la terre , pour bannir la deriliti de fin 
pays » & y faire venir tabondance. Elle n’ÿ eft pas 
dauantage pour cela> car le Prince occupant la plus 
grande patrie de fes fubjers abx armes & à la guette. 
Piofieurs bonnes terres demeurent en friche, fau¬ 
te d’hommes qui les cultiuent. Mais «infi s’oc¬ 
cupent les Sultans Turcs» fans neanmoins fuys 
T’oyfiucté dans laquelle ils croupiflent fouuent* 
Nous en venons quelque chofc dans le chapitre 
qui fuit. 
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Des Amonts du Grand Seigticurt 

CkIaï if RE X< 

P Arrajr toutes Ici partons qui dlodiifi^rtt lé* àrfé* 
1 trions des Princes 1 amour edras la plus pftifsî* 
feconrc luy feol plus de triomphe» fut les Grands, 
• que toutes les attitrés enfembte, car elles n'ôbriert* 
tient des viâoite* que pour acctoiftié la gloire dS? 
celuy4à:L*auarice àCcumùle pourfournte i fes-faii* 
l'ambition empiete pour l'agrandir* Ainfî void-Ott 
les plus puiflans homitieS , aptesanôir don>pté lel 
auttres pallions, eftte vaincus pàrcelleÜ-CjFAleXstn- 
dre porte dans la Perfe l'hüniieur de tabt de viûoi- 
tes, au* pieds de la captiue Roxaue. Cefar fdufmct 
dans Alexandrie le luftre de ton* fes triomphes àu* 
beautez de l'Infante Cleopatre, qui apres fut l’a¬ 
mie d’Anrhoine. Ét les Monarques Turcs fonrito» 
oir aux artraidts de leurs Soltanes , l'efetat 8c le la* 
ftee de ccfte fouuerüine puiffancc, qui tel rend mal* 
Ares des meilleures parties du mondes Mais les vo« 
y es par tefquelles-ces finguliércS beauté* etirfent 
dans lent Set rail, & les liens dont l'amour captiue 
leurs volonté*, fn font en cefte forte» • 

Aptes quciei droits de fat aatifance ont fôiitfofc 
vu Prince Turc dans le throfne Impérial de fes itt* 
ceftres, les Jbtntflcs que fon denafteier idolàfroic 
dans le Settail, en font mifes hors, 8c conduites en 
tu lieu appellé en leur langue Efcbyptryi c'eft i 
dire, la vieux Scrrail, comme qui dirait * le vieux 
Hoftcl : Cmfiuroy en langn#erficniMf Xettt direHO* 
Jkct; fiUesy font p nfcfitm, iniques a ce qu'on le* 
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marie à quelque Giand de la porte. Cependant des 
autres doiuent remplir leur place, pour edre les 
oouueaux fubjeéks des amours du nouuel Empe¬ 
reur. Alors 1er Balias qui (ont à. la Porte, & les 
autres qui teprefentenr dans les PiouinceS cfloi- 
gnées la fouueraineté de-leur Maiftre> employenc 
cous leurs foins pour trouuer des Elles qui- foient 
dans le Leuane, ou ailleurs , les merueiUes de la 
beauté. & les douces per ferions de leur fexe -, foie 
que la grandeur de leurs threfors force la necelficé 
4es miterables Meres à les liurer pour de l'argent, 
pu foie que le fort de la guerre, lçs rangeant parmy. 
lç butin d'vne ville prifè » les tende captiues entre 
leurs mains : ils les font inftruire à la Turque aux 
gçntillefles de leur fexe, fi elles ne. le font defiarleur 
Ipnt apprendre à chanter, ioiicr du luth , & de la 
gukerre, à dancet& iyans foigneufement foie 
garder leur virginité, les amènent au Sultan, & luy 
en font vn prefent : La mete roefmc du Prince& 
fes (croîs mariées, s’il Cn a, ttauaillent à ce mefme 
deflein , & luy fontdefembtablcs prcfens j Caria 
loy de 1a Polygamie,ou pluralicédçs femmcs,permi- 
fe par l’Alcotan, & reccué^Turquie, donne la li¬ 
berté d'entenir tant qu'on veut, pourueu qu'on les 
puifiè noutrir.Le Sultan recpmpence le foin de ceux 
qui luy font de tels dons de quçlque riche prefent, 
pour ac hep ter ( dit» il ) ces . filles qu'on luy ameine, 
dcqu'elles foient fes efclaucs: mais il le fera bien toft 
4e lents beaurez. te Setrail des femmes ainfi gar- 
Oy, il y pajTe quand il veut, fans eftre veu de per- 
tonne, par vne porte qui refpond à fa chambre . de 
laquelle il a yoj; clef, & le Chifiat Aga, ou grand 
Eunuque des Sultanes en a vue autre : iladuertit la 
* Cbeym 
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Chejacadum, qui eft vne Darne aagée leur Gouucr- 
nance , de les faire ranger au long d'vne galle; ié, 
dans laquelle il paflè , & repalTe plufieurs fois en 
contemplant leurs artraiâs, ou bien les fait dancec 
en branle fe renans l’vnc l’autre par la main dans 
me belle faite : il affifte & fe place au milieu, com¬ 
me ferait vn papillon au milieu de plufieurs feux 
bnllans : il s’y perd suffi ; car fentant foudain foa 
efprit embrafé par les yeux de celle qui luy agrée le 
plus » il luy iette fon mouchoic pour marque qu’il 
en eft vaincmelle le reçoitauec vne grande démon- 
ftration d’humilité, lébaife, & le met fur fa telle. 
Incontinent la Cheyichadun ou Dame d'honneur, 
prend cefte belle ffclaue, qui vient de triomphée 
de la liberté de fon Maiftre, la mené dans vne cham¬ 
bre deftinée au ieu d’amour, la pare des plus beaux 
omemens dont elle fe peut aduifer, la parfome, de 
adjoufte à fe s naturelles beautez les gencilleflcs de 
fes artifices ; c’cft pendant quels Soleil luit, cat 
imitant Ion cours auffi bien que fon iuftre, celte 
belle fe couche auffitoftqae cet Aftre; La Chadun 
la conduit dans la mefme chambre oiWe Sultan eft 
couché, la couche dans le mefme hét où elle la fait 
entrer par les pieds pour plus geande reuerence. 8c 
durant la nuiâ plufieurs vieillesiv oces le veillent,8e 
font fentinelle 1 vne aux pieds du lift, l’autre au mi¬ 
lieu de la chambre, & vne troifiefmeà la porte rel¬ 
ies font releuéesde trois en trois heures parles au¬ 
tres de mefme teint ,• iufques à ce que le iour foit 
venu. 11 y en a vne qui tient au cheuet du liâ deux 
flambeaux allumez, 8e prend foigneufément garde 
de que) codé le Prince le tourne , afin de changée 
les flambeaux de l’autre, de peur que l’efdat de Ja 
lumière n’offeafe fes yeux, l’ay appris d’vn Iotf 
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fçauant Médecin qui auoit feruy le Gtand Sel» 
c gnevir, que la Chadun veille aux pieds du liâ > 86 
par fois dit quelque patole pour donner courage à 
, U renne fille, luy remontrant que cefte nuiét feroit 
la eau le de fa fortune, & qu'elle motiteroit 1 lu 
dignité de Princelle. C’eft la court urne en Turquie 
que la nuiéfcdes nopces > vne vieille femmeaflifte 
dans la chambre des nouueaux marie*, 8c employé 
l'experience du palTé à exhorter 1‘efpoufée. Le iour 
venu on apporte des nouueaux habits au Sultan y 
car ceux qu'il auoit leiout auparauant auec l'argent 
qui eftoit dans fa bourfe, appartiennent à celle 
qui luy a tenu compagnie i 11 le leue > teua à for» 
departement* 8c enuoye par des Eunuques àfes 
• aouuclles amours vn prefent de robes de drap d'or< 
* de pierreries * & de l’argent, dont la grandeur e(l 
mefurée i celle du plaiur qu'il en a reçeu la nuiét. 
Dés lots on luy préparé vn logement feparé des au» 
très î 8c on la tire du dortoir dont nous parlerons 
au Chapitre ruinant : On luy donne quatre efclaues 
blanches pour la feruir à la chambre , deux autres 
pour trauailltr à la cuifine » vn Eunuque noir pour 
sralee, trois mille fequins dans vne bourfe, 8c au¬ 
tant d'habits qu’il faut pour fa perfonne,& pour fes 
efclaues. Outre cela on ta mec fur l’eftat des entre- 
tcnemçns du Serrai! pour deux charges de mon- 
noye tous les ans. Ainit les Princes Turcs ache- 
ptenc la perte de leur liberté de l'argent de leur cof- 
fics -, pour prouuer en leuts affcâions les efièéts de 
* cefte vérité» que l'amour * cft aux amans vne agréa* 
maT/r*- P la y« » vne douce amertume , vn venin fauou- 
tà vul. roux, vne maladie qui leur plaift, vn fnpplicc quiU 
m«, /*_ Cmbraflent, 8c y ne mors où ils courent. 

Que 
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Que fi le vain plaifir de l'amont a tellement pUê «fr* 
charmé Tes fens qu'il rcnuoye pour la fccondefois ***“*> 
■cefte nouuejle amante, il luy accroift fci félicite». 

Le lendemain matin on augmente Ton train dedeui ttUc, i*- 
femmes de chambre» drn Eunuque Ce de deux eut- 
finie» : On Iny apporte encore) troi» millefequint lit m ^ r ~ 
dans vne bourfe, fa penfion cft accreuç de deux 
antres charges de monnoye , 6c l'Empeteur luy (ait fuppü. 
porter le nom de Sultane. Mais fi cét amont cft eium, 
Confiant iufques à la troifiefme fois* le, bruit du bUnd* 
bon* heur de cefte femme vole pat le Serrail des 
Sultanes , de fait concenoir aux autres vndefir paf- c *^ c * 
fionné de l'efgaler de elle-mefme en reçoit les ad- t ta ( cha 
uantages ; elle eft honorée pout la feéonde fois de Dtalog. 
la qualité de Sultane } de ce nom luy eft alors fi af- <»• 
feurément acquis, qu'elle ne le peut perdre qu'auec 
la vie. L'Empereur fait augmenter fa fuite iufques 
i feize femmes pour la> chambre, deux Eunuques 
de plus, fa penfion fait fèize charges de monnoye, 

• Les autres du Set rail, qui font encorcs filles, ou 
qui n’ont eu qu'vne feule fois la compagnie du 
Prince employent cous leurs attraits pout luy plai¬ 
re, & trouuans leurs artifices trop foibics, y adioo- 
ftentl’ayde des charmes de forotlleries, qu'elles 
achepreat à quel prix que ce foie. Mais fi quel- 
qu'vne de ces femmes accouche la première d'vn 
iis qui doit fucçeder à l’Empire, elle eft appelléè 
R-oyne, le prend Seigneur i'honored'vne Couron¬ 
ne de pierreries ; fait porter à fou antichambre va 
de fes dais pour ornement •, luy fait accoiftre fbn 
logement * de luy donne vne famille digne d'vne 
Royne, eu Impératrice l'orque : Elle a vn afièz fuf- 
fifsnt reusnu peut fournir à fes neceifitez, & à fes 

libéralités. 
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Êifiaire.dt^UfrAtl , érdeda 
ljb.eràlitc. Si cltc_fajt vnc fille, on luy enaoÿe vné' 
. nourricetrois, mille (équins , & des efclaaes pour 
la feruir ; l’honneur en cft moindre : Mais la joye 
qu’clleen conçoit ( s’il y a défia des enfaris maflcs) 
eftincomparable ; car elle eft aflcurée que la ieune 
Prince fie fera nourrie auprès d’elle , qu’elle fera vit 
iour mariée à vn grand Vizir, ou,à quelqo’aurre 
Bafla des plus puiflans de l'Empire, qui l'honorera, 
ôç comblera fes vieux ans de toute forte de conten- 
temens. /\u contraire; fi elle auôit enfanté vn fils 
puifné.il luy feroit Oflé des l'aage de douze ans où 
enuiron, & mis entre les mains des Prrcepteurs 
pour l'inflmite,où elle ne le pourreit voir que qua¬ 
tre fois l’an, & en fin feroit immolé à la leureté dui 
règne de fon frere aifné, & bien toft eftranglé pat 
des muets. C'eft ce qu’il leur fait defirer d’auorrdes 
filles, quand il y a défia vn fils au monde. 

Or tootes ces femmes, quoy quelles enfantent 
lies vrais fuccefieurs de l'Empire, ne font néant- 
moins que les concubines de l’Empereur ; il n’en 
efpoufe aucune, finon qu'il foit grandemenr épris 
de l’amour de celle, qui luy à la première donné 
vn enfant malle, alors il fuit les aucugics monue- 
mensdefa pafiion. Et certes quand l’amour fâiâf 
ainfi fentir à fon efpritla rigueur de (es flammes il 
y a delà iuflice qu’vn tyran tourmente l’autre, car 
fi cclqy-là rend efclaues les efprits du Leoant, 
celuy-cy tourmente les corps'dans vnc cruelle fer- 
uitude. Ce tyran donc le force d’efpoufet fa Sultan 
ne, luy fait expedier des lettres de Chef*», quicon- 
tiennent la déclaration delà liberté, 8c l’aflcurance 
de fon doiiaire: En prefence du Mufti, ou grand 
Pontife de faLoy,il la reçoit pour fa femme clpou- 
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fée. Outre la depenfe ordinaire de Ceftc nôuüelje 
Impératrice, on luy aflîgne plus de' quinzecètis ■.;£ 
mille limes, pdtu fournir à fes libéralité z-You’pout 
foire vn fonds fuffifan$dans.quelt}fltf£‘ànné(cs ( âeba- 
ftk yne Mofquée, & tenter qâfetqèré Hofpitàl fe- •••• 
Ion fa deuotion. Ces efpoufaflles , coninie nous 
auons dit, fe font par la- violence de l’amour ; car 
le Confcil du Prince re(î(le-grandétnent a cela,pour 
pe donner point à leûrMaiftre vite côpagne à l'Em¬ 
pire ; Si n'auoir pas eux-mrefmes'fc'rèfpondre à deux 
Chefs. La loy qui fut eftablie dans le melme Con- 
feil » ordonnant que les Sultans n’efpouferoient 
point des femmes prit n ai (Tance du régné de Baja- 
jteth premier, lequel ayant efpoufé yne femme de 
lamaifondes Paleologues Empreurs de Conftan- 
tinople, la veid par le defaftre de la guerre captiue 
auec foy entre les mains de Tamerlants Empereur 
des Taçrares, & traitée auec tant de roefpris qu’vn 
iour ce Scythe les foifant manger tous deux à fa ta¬ 
ble, commanda à celle Princcfle de fe lcuer,& aller Qmîs 
au buffet pendre fa coupe pour luy vetfer à boire: dr* 

Dés lors les Turcs aduiierent que leurs Empereurs *”* a*!.~ 
n'ayans que des elclaues feroient moins ofFenléz, - tr itx ’ 
quand elles feroient mefprifees pat le vainqueur. »mtr ‘fi 
Mais l’amour * qui ne prend loy que de foy mefme fibi Boc. 
réfuta d’obtïr à celle-cy , & commanda à Solyman 
fécond d’efpoufer Roxelane l'vne des femmesde fon rV 
Serrait,qui eftoit les delicesde fes affc&ions : Il la m, r o j. 
fit compagne de fon fccprre,&luy donna tant d'au* metr-n. 
chômé dans fa maifon , qu’elle en chafTa * les en- Voyez 
fans d’vneautre femme aifnez des lu ns, arma con- J,” j e _ 
tt'eux la main de leur pere pour le perdre; Car So- pu ; s | e 
Ipman fit cRranglcr par quatre muets dans fa tente,-î 5 . ch. 

Mullapha 
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Muftapba l’aifnc, 6c le p'us genercax de fat enfant 
tofqaes & donna fubicd à Giangitle plus icône de fe tuer 
1 la fin d’vn poignard fut le corps mort de fon firere. Ce 
de no- trquble ne fa t pis fcul,Roxelane en excite d’autres» 
elles diuifeBajazeth, & Selim Tes propres enfant; 

V Empi- P oot nuancer l'vn à la fucceflion de l’Empire le por- 
re Turc te à fa ruine,&le (ait miferable.tient finir pat le glai- 
ue. Solyrrxan a efté lé feul Prince , de pais Bajazcth 
' premier iufquesauioufd'huy»dontil y aeu quinze 
Empereurs» & vingt en tout, par vnedroitefuccef- 
fion dÿpere en fils, qui ait etpoufé femme. Amu- 
rarh troifiefme fon périt fils charmé des beautez de, 
la Afachi » ayant appris le mefnage que Roxelane 
auoie fait dis le Setrail,par le poüuoir de fon afFran* 
ehifièment» 6c l’aothorité d’efpoufe du Prince » luy 
refufa les lettres de Chebin»quoy qu’il cuft eu d'elle 
quatorze enfans > 6c qu’il l’aimait par dciTus tou¬ 
tes les femmes.On dit pourtant que Ofman dernier 
mort auoit efpoulé la fille duMufei dcConftantino- 
ple. 

Mais l’ihoire de l’extraordinaire mariage du Prin¬ 
ce Turc nous fait abandonner le récit de fes amours 
auec fes concubines ; reprenons le maintenant, 6c 
le fuiuons dans fes iardins , où il elt au milieu des 
lafciues carefics : Il y a du danger de l’y voit » mais 
la crainte d’aucun péril ne nous doit point empef- 
cher de feruir le public. Il fort fouuent de fon de¬ 
partement pour aller à la promenade auec fes fem¬ 
mes folaftret dans les belles allées de fes delicieuz 
iardins : les Eunuques noirs qui fetuent aux Dames 
font les feuls hommes qui l’accompagnent, tous 
les autres s’efloignent de luy autant qu’ils peuuent 
les Boftangis ou Iardiniers eu (ocrent parvnc porte 
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qui regarde la marine , les antres efclaues fe retirent 
ailleurs loing de la veuode leur Maiftte. Car s'il fe 
trouuoit homme dans le Serrait quel qu'il fuft r qut 
cuft tafché par quelque endroid de voir ces fem¬ 
mes, tandis quelles fe promènent auec le Sultan» 
ii feroit misà mort fans aucun de ay : Ainfi la con¬ 
tagion des belles eft dangereule ; les vns meurent 
pour en auoir efté veus, & les autres pour les auoir 
«eues. Deforte que quand on dit que l'Empereur 
eft au iardin auec fes femmes, vn chacunfuit aux 


lieux les plus efcartez qu'il peut. Or fi en ces lieux 
deplaifir il peut faire le Prince, & l'Amant enfem- 
ble, il eft mal-aifé de le croire puis que la Majefté» 

6c l'Amour ne font pas bien d accord dans vn mef- / 
me throfne.Lesparticularitez de fon entretien noos 
(ont incogneuçs,car la rigueur qu'il obferue contre 
Ceux qui le voudraient voir a défendu d en reoelet 
le fecret; feulement fçauons nous que parnny les 
molles carefes dont les femmes le charment, il fe 


i ^laift aux ridicules rencontres de fes bouffons.&de 
es mains, & * monftrçnt que l'amour eft vn entre- * Di °- 
tjen des hommes oyfeax, fh*dans 

Vn curieux perfonnage qui a eu de l'authorité Laercé, 
dans le Leuanc m’a appris qu'en ces mefmes lieux il au lin. s. 
atriue quclqucsfbis des legeres rioctes d'amour en¬ 
cre le Sultan & fes Dames : Il l'auoit fçeu d'vn Eu¬ 
nuque noir du Serrail des femmes : & le mefme lny 
difoir, que fi laialoqfie de ces belles les faifoir nai- * AmX- 
ftre, elles, eftoient bien-tort efteinres pat l’acCortife ti * m 
de la Çhadun , qui eft leur vieille Gouuernante & 
par l'humilité de celle qui edintercllce en la difpu- patio 
te. Ainfi * les volages querelles des Amans, font *fl- Te 
des veas qui allument 6c pteflent dauancage leur rcm - 

folle 
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j6 Hijtoire du Serrait , & de U 
fif»4 folle paflion. Et * les becs des Colombes, qui.ont 
pfté leurs armes en leurs courroux , font apres le* 
àen'unt ^° ux inftrumens de leurs amours. 

/in» ro. -Ce q«e nous auons çfcrit ey-deuant de l’entre- 
ftn f 0- tien du PrinceTarc auee fes femmes n’eft pas le plus 
****** ^bljtfpiable de fes affrétions. La grandeur de fon 

bUuîï* P puuo ‘ r T?* tout °beïr à fes volontez, & le 
filJ> contagieux exemple de fes Courtifans le porte aux 
wbmfi mal-heureux excez d’vne paf&on defnaturéeril brus» 
tmrmur le fouuent de l’amout des malles, & les plus ieu» 
nés garçons qui font dans le Lcuant, la fleur de la 
de Art.*" Beauté & les attrai&s des Grâces, font voues à 
la faleté de fes adominables plaifir. Les Baflâs luy 
en ameinent des Prouinces eftrangeres, & luy en 
font ptefent. Ce defordre eft fi inuereré dans le 
Serrail, que de vingt Empereurs qui ontiufques 
icy porté le Sceptre des Turcs, à peine s'en trouue 
t'il deux qui ayént efté nets & purs de ce vice, 
Achmat dernier mort l'abandonna vn peu auant la 
/fin de fa vie par les fages remonfttances que luy en 
/. fit le Mufei,&fon fils Amurath quatriefme du nom. 
Terri- *] n ' re S ne ® u commencement de celle année mil fix 
ns pote - cens vingt* fix , eft encotes dans la tendrefle d'vn 
fis» vult aage> qu’il peut facilement deftourner de ces def- 
'$ e . V J~ bordemens,&lefbtmer à 1 a vertu,fuyant les elcueils 
fes deuaneiers ont fait naufrage. Car de quOy 
fit tspù- fert'ilàde fi grands 8c fi redoutables Monarques 
«• vi- d'eftre les glorieux vainqueurs de tant de peuples, 
uorum. * font eux roefmes captifs des vices •) Le Prin- 
Hl. cc ^ Médecin de l’Eftat : mais comment le pour- 

dé Ci- roit-t'il guérir fi luy mefme eft malade ? il en eft le 
uit. Dci, cœur, & quel moven de l'animer, s'il a des foi» 
*• bleflcs & des défaillances • il en eft l'œil ; Se com- 

ment 
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«em pourra V»1 voir conduite les, autres’ s'il'eft Si Je. 

.trouble & obfçurcy de fes paillons ? Tout Prince 
^ui * ayme fon Thrôfne, Ton Sceptte, & fon Eftar T-l* 
4oit Je Vicé, & chérir la SageiTe ? car vn Prince % L 
«agp eft 1 aiïèutance de ceux-là, & le Mien du ftris, J 
peuple. Regts 


, . typn* 

" 11 ■ - - - i, diligite 

fies femmes du Sikneur. de leur lo- /*/*"*- 

gement , de leur conduire , , îoipo». 

& de leur fortune. ' Sa f *■ 


Chapihi XI, 

T ^ Chapitre precedent a raconté les feux des 
L_> Amours du Grand Seigneur, celuy-cy dira par¬ 
ticulièrement les moeurs & la vie de celles qui les 
. pâment. Car les belles femmes font aux cfprits peu 
retenus des flambeaux qui bruflent de loipg. Cel¬ 
les du Serrail qui paroiiTcnt le plus par l'elclat de 
. eqrs grâces, font ordinairement eftrangerës, prifes 
» la guerre, ou enleoées de force t Mais nourries 
auecynincroyable foin, pourleurfaireapprendre 
la ciuilite, à ioiicr de quelque inftrumenr de mufi- 
que, a chanter, & trauailler aux ouurages de l’ef- 
guille plus decensdes filles de qualité : Ces gentil- 
letles adiouftées à leurs naturelles petfeâions. Les 
rendent plus tecoramandablessEUes fontChreftien- 
nes }e plus fouuent ? mais leur defaftre, faifantfer- 
uir la beaute de leurs corps aux deshonneflés pki- 
lus des Turcs, proftituc celle deTaine au faux culte 
deleur Loy : Elles ne font .pas pluftoft arriuéesau 
oerrail, ou quelques Baflàs les enuoyent en prc&nc 
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«USaltan, & par fois le grand Champ desTartares', 
qu'on leur fai t faire ta profelfion de fby à la Turque» 
en leur faifant leuerle fécond doigt de la main pont 
figue qu’elles ne croyent qn'vn féal Dieu , en vne 
feule petfonne % 6c profèrent ce mot Mthème t ; des 
vieilles femmes prennent apres lç foin de les in- 
firàireau relie de la croyanceTurque, Ain fi fe peu¬ 
ple le Serrait des fem aes du Prince Turc. 

Or elles font de deux fortes» à fçauoir celles qui 
ont défia eu fa compagnie» 6 c font femmes , 6 c 
celles qui font encores filles. Ces femmes-là lo¬ 
gent feparément» & plus au large» font mieux fer¬ 
mes » & ont vne plus grande liberté dans ce Palais 
Royal. Les Biles mangent pat troupes dans la com¬ 
munauté desrefeâoirs, fc retirent le iourdans des 
çhambres»fou$ la garde & conduit te des vieilles qui 
en gouoernent chacune dix, pour trauailler à quel¬ 
que ouurage ; & la nuiét couchent comme des Re- 
ligieufes, ( mais peu chartes ) dans des longs dor¬ 
toirs» où leurs liîfcs fàiâs de matelas allés mollets, 
ic de couuertures,(car les femmes en Turquie font 
aulfi bien que les hommes couchent veftuës) font 
Rangez des deux coftez,«n chemin demeure au mi¬ 
lieu, plufieors falaux y efclairent durant la nuiél; 
0C de dix en dix filles cotjche vnede leurs Gouuer- 
nantes. Celles qui ne fçauent pas la langue Tur¬ 
que la vont apprendre en des Efçol'es drciîees dans 
|e mefme Serrait. Cclles-cy ne voyeur le Prince 
que quand elles arriuent, 6 c neconuerfent aucc 
Joy que lors qu’il s’en veut. feruir.Elles font fournies 
de tçut ce qu’il leur faut pour leur entretenemenc, 
9uec l'abondance qui fe ftooue /ans cefTé dans le 
SerÈtil du Sultan, 
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Les Eunuques qui leur portent à manger gar¬ 
dent en feruant le tnefene ordre que nous auons déli¬ 
ent au feruice du Sultan. Mais la Royne qui eft 
Meredu Prince fuccefleur de l’Empire , eft feruie 
dans font departement, où elle eft fuperbement 
logée, par des Officiers qui font à elle fculcrSavaif- 
fe.le o'eft pasd'or.comme celle de l’Empereur,mais 
bien dttoe belle porcelaine mignardement rrauail- 
lée, fie proprement tenue : Chez elle fe font les plus 
fomptneux feftins du Serrait des femmes, où plu- 
fleurs Sultanes fe trouuentpout paroiftreaux yeux 
de l’Empereur, qui eft de la partie, fie aftbuuir en 
-leur compagnie les defteglez appétits de tous fes 
fens. Là il efprouue dangereulemcnr que la beau¬ 
té bleflè plus virement qu’vn dard,fie le refpeéà que 
routes ccsfemmes luy rendent, fe comportant en- 
uers luy auec vne flngulicre mofteftie, & vne dou¬ 
ce complaifance, l'exempte de faire ceftc fafeheufe 
expérience ; qu'vne mauuaifè * femme eft le nau- *Se*g- 
frage de l'homme, la tempefte de la mailon, va etu» ehi - 
troublcrepos VL’elclauage delà vie,vn malquoti- hfipb** 
dien , vn combat volontaire, vne guerre qui cou- 
fte,vne befte farouche qu’on nourrit.vne lyonne qui ÿuid tf. 
erabrafle.vn efcueil parç,vn animal de malice,& en fet mu- 
fan vn mal neccfiaite. lier m»- 

Ces Dames, les fubjeéb des delices du Sultan, 
viuent dclicieuferaent auprès de luy : Leur Serrai! 
contient vn fl grand efpace* qu’il y a dans icekiy gium , 
vingt- quatre gtandes courts, là plu (part pauées de demis 
marbre poly, embellies de leurs fontaines, fie en- eipeftue, 
courées d'eftuues fie bains , fore commodes, où ces 
Nymphes fe lauent, fie plongent leurs feux fins ^tuuh 
1-s efteindre. Vne fopetbe Mofquée fert dans le v ît*tu 
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fîuittu, rocfme lieu aux exercices de leür deuotton. Le 
nombre des Chambres & belles Salles arriuenr iitf- 
i nalum ®l ocis ^ quatre Vingts, parées de'precteux meubles; 
vtlun- ' les planchers font dorez , les murailles peintes à 
t*ri» fleurs d'vn très- rare artifice ? le paué eft couucrt de 
fngn* , riçhes tapis de Perfe d’or, & de foyc , aneç .grand 
hom ^ fC de carreaux debrocateL, les châlits fout 
lvia, tel- d’yuoire , de boisd*aloës , & de grandes pièces de 
du* ton- coral > dont vn d’iceux cou fia da temps d Amuurrh 
•uîu *, fécond nonantc mille fotranins, ou rrois cens foin 
it*n* jfàme mille hures ; ils font garnis de riches eftoffes 
a* ‘ex- Ae d |3 P d'or. Les iardins.en grand nombre font les 
irn»t* lieux; où la nature aydéede l’art, eftalle les beautez 
Scyll», du Printemps ; les volières Si les fontaines les or* 
*nîm*t nertt &’ les allées par leurs ombrages dtffcndenr le 
Tf L 'mlîii tc * n< ^ des Sultanes des imporrqnitcz du halle. Or 
n ç !ï* pdis qu'en ce magnifique Palais lés plus puiffans 
riü Ma-Monarques de la terre feruent les beautez de ces 
xiui.Set. Sühanes, il eft bien raifonnable que des autres fer* 
?• uent leurs perfonnes : Audi elles ôjn plufiéurs fem¬ 
mes qui font cét office ; les vpes lont mores, & les 
autres font blanches. Mais les hommes qui- les fer» 
tient font Eunuques noirs , aufijuels on a tout oflé 
ils eftoient feulement mutilez des parties inferieu¬ 
res , qui feruent à la génération. Mais Solyman le* 
COnd qùi achelia Ton régné lorsque Charles neufief- 
mecontinuoit le lien en France, voyant vn ioqr à 
la campagne vn cheual hongre qui failloic vne ju- 
ment, il iugea dé là que les Eunuques gardiens de 
fes femmes pourraient amufer leurs lafciues paf- 
pons •; Sc alors leur fit tout couper ; ce qu'on a con- 
... tin né de pois. Ces Eunuques fonc tous noirs à la 
- différence de &ox du Serrait du Grand Seigneur ; Si 
' ■ - ’ ■ leur 
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rctiû:Vjjërfcéïion confiée en leur deformité » carie* 
plus hideux font les plus beaux. .Certes,, pàroil't 
fans auprès des beaurçz fi parfaictement accomplies, 
Us lçur fqruenc de lullre. Ob les ameipe tous dd 
grand.Caire , ville Capitale de l'Egypte , infirme# 
àlcruttieefte GoutparlcCam du BaiTa qui en eft 
lie Vice-Roy : S’ils .ne lefooc, il y a des homme* 
dans le, Serrailofdonnei poutleuc apprendre cüe^ 
qu'ils doiuent fçauoir î De ccfte eféolle ils paflènf 
vtrski Dames * elles leur donnent de$ notasplus 
Connectables à kars'roignardifes » qu’à U Uideufc. 
Morefquc ; car. de tels garçons qui ont le net ca* 
mardi la.bouché fort greffe, ,k lèvre rettoufsée. lea 
yeûjc preGque hpts de u cfcfte , les Oceillcs grandes» 
fe poil plut ftifotté que de la laine , &ç la face fi stf- ; 
freufetnent noire* qu'il n’y. parorft rien ,d# biens 
qu’aux yeux.de auxdensrlls les nomment Hyacitfr 
the , Narcifle, RofejdQeillet. Certes /'telles fleurs 
e: font bien fîeftries $c fanées» incapables de fiùdtr 

fîer. On leur affigne cène afprespar tour, ( yn afprfs 
vaut enuiron vn Carolus ) dieux robesde idyç, vné. 
pièce de toile, quelques autres hardes f>out leurs 
menues jéeceflîtez : ils font fous l’obtiflaoced’vu 
yieif Eumsfpie raclé à fleur de ventre, & nok corttr 
mecox,qui eft leur Chcf.appell éCbi/lar /l£afft } c'ék. 
à,dire» te Chcfdçs Vierges ; Ccluy-cy eft Comme té 
Capitaine & le-Siannrésidant de ce Palais des feâH 
sucs,tient les clefs dds pottas,par le quand ri veut & 
l'Empereur, .& prend part; o.rdi'naifetpent aux 
ifceujrs de la. Couc ; car le, Ptiocç eftanc enclin suit 
femmes, il eft U Mercure de les affe&iohs -, les au-, 
très moindres Eunuqües noirs paflient fonuent veri s 
* le Serrait dit Grand Seigneur, porter le fecrer deè 
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S b Hificire da Serrai^ & de U 
Sultanes dans quelque billet au Capiaga qui le'pre- 
Cente à l’Empeteut : Leuï office les honore de ce pri- 
trilege par deffiis les Eunuques blancs qui feroent 
le Prince, lefquels n’entrent iamais au logement 
des femmes , ny ne les peuuent iamais voir. Les 
noirs ne forcent point du Serrait fans la permiffion 
de la Sultane Royne, Sc Mere de l’aifné des enfàns 
du Sultan. Ailleurs on feroit difficulté de donner 
I des Royncs, voire à des femmes de moindre con¬ 
dition des Mores pour les feruir jdc.craintequ’cl- 
lcsvenans à eonçtuoir , leur imaginatferui’impri- 
maft à leurs enfans » & le teint & la forme de tels 
‘valets. Mais les Turcs ne s’arreftent point à cela. Et 
le n’ay iamais oüy dire qu'aucuneSultane ait enfan¬ 
té vn More, quoyque ie fçache que ce la Ce puiflè 
faire} les hiftoires nous FoumifTent des exemples 
de tels accidents, où l’on voidque les femmes ont 
porté des enfans femblables aux peintures qui 
e (Voient dans leur chambres! Le nombre de tels 
.hommes monte bien iufques à cinq cens, depuis 
l’aage de douze ans iufques à vingt-cinq , & pont 
4e plus à trente. Les femmes font ordinairement 
trois cens, ou enuiron. De dire au Vray le nombre 
dés Sultanes, il eft mal-aisé ; car tous les iours on 
donne des Ailles au Grand Seigneur, lequel voyant 
fon Palais aifez Fourny, les enuoye au vieux Serrait. 
Ces femmes efelaues qui les feruent ont cinq 4 fis, 
afpres pat iour, deux robes de ferge, yne de foye 
■ tous les ans.vne pièce de toile fine de vingt aulnes» 
ou plus,& plufieuts prefens des Sultanes leurs mai- 
ftrefles, Icfquellerrccognoiflent leur fidelité, 8c la 
diligence ae leurs fetuices, de plufieuts dons en ar¬ 
gent, 8c en autre thofejeat elles saefmci abondcnc 
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Cour du Grand Seigneur. Littil. 8 J 
do tonte loi te de prêtent, Toit de poinçons de pier- 
rcrie, de pendants d'oreilles, des enfeignes, pcnna- 
ches, draps d'or, fourrures rrcs-riçhes, & autres 
meubles que le Roy leur enuoye d'autant plus vo¬ 
lontiers qu'ils ne luy coudent rien à luy. Les Baftas 
au retout de leurs Gouuernemens les luy prefen- 
tent t Les AmbaiTadeurs du Prince des Tartarcs, Sc 
des autres Sojiucrains de l’Alîe, luy en apportent* 

8 c remplirent fa gardecobe d'vne riche diuerlîtc de 
prefens. Mais fur cour ces Dames ayment à faire 
prouifion d'argent} car leur beauté n'cmpefche pat 
qu'elles ne ptennent part aux de faut* de lèur fcxc, 
qui * eft fubjed à l'auarice. * ira . 

Cela eit çaufe qu'elles inrroduifent dans leur li*ri £u 
Serrait quelque habile femme Iuïfite , alfec ta per- nm 
million de l'Empereur , auquel elles font entendre 
que c’eft pour leur apprendre des nouueaux ouura- RhetJi- 
ges àl’efguille, ou bien pour efprouuer le récrée de bro. i. 
quelque excellente rccepre de Médecine pour la 
guerilon de leurs infirmicez, ou ta conuerfation de 
leur fijmté. Ainfi la luïfue entre au Serrait, gagne 
les atâc&ions de l'Eunuque qui commande à la por¬ 
te <ftceluy,en luy donnant de l'argent,& des riches 
hardes, de s'acquiert en peu de temps la bien-vueil- 
lance des Su tanes } voire mefmes prend vn amen¬ 
dant fur leurs volontés, leur apportant du dehors 
tout ce qu'elles ont defir d'achepter, ôc rcceuant 
d'elles ce qu'elles veulent vendre. Ce commerce 
neanrmoins eft fecret ; car le Sultan ne troüueroic 
pas bon qu'elles vendirent ce qu'il leur donner 
Mais ces femmes defirans faire prouifion d'argent* 
qui a efté de tout temps le plus précieux des ifteu* 

Ues, afin que fi leur Souuerain meurt, elles eitans 
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J/ttfôire du Setml , & de ta 
conduites au vieux Serrait ,• en pniffent iortir en* 
fe mariant à quelque Grand de là Porte; ce qui leur 
, eft facile en gagnant par de grands dons l’amitie de 
laChadun leur GoUuetnance : Elles donnent à ccfte 
Iuïfue des diamans d’vne riche grandeur, des gref¬ 
fes perles tondes, des grandes Turquoifes, des btil- 
làns, St dés enfeignes tres-ptecieufes pour vn viP 
prix ; Car elles qui n’ont point de connerfation' 
hors- du Serrail, ne fçauent pas ce que les chofes 
Vàlerir,&én paient par où la Iuïfue veut : Celle-cÿ 
lts teuendà deS eftrangets, & fait achèptet chère¬ 
ment àUx Dames ce qu’elle leurapportè : De forte 
que les grandes richelles qü’elle poiTede en peu do 
temps , font bien cognoiftre qu’elle frequente au-' 
S errait des femmes:Mais le bien * mal acquis fédif- 
.. flpe forment de mefriiè: La Iuïfue ert eft quelques- 
UbStur' ^°‘ s defpoüàllée, St pour punition de fes fraudes,' 
Veto* lai (Te la vie au fortir du Serrail. Les BâlTas adtiertis 
Poeta. dé ce trompeur commerce le font ainfi cefler. Et’ 
les Tefrerdars, qui font lesThreforiersdè l’Efpar- 
gné, quand leurscoffresfont vu ides, tafehent do . 
lès remplit du gain de ces reuendecefles. 

Ot s’il arriue que l'Empereur foie enfant, & que 
fa Meteàit part a l’adminiftration des affaires, le 
v ttafic de ces-femmes hiïfucs monte plus haut, & 
dès pierreries paife aux charges de l’Eliât ; ceux qui* 
en veulent auoir pluftoft pat le ponuoir de leur 
, bourfe, que parle mérité de leur verta;s’addreflcnt 
à? ellès, & leurs affrétions acheptées acquièrent fa- 
cilemenr lès volonrez de la Sultane Mère ; nous 1 
en auons marqué vn exemple (îgnalé au dix-feptief- 
meliure de noftre hiffoire de l'Empire Turc, qu’il 
neferapas hors de propos dedefcrireicyfuccindè- 
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Cour du Grand Stigneiir. Lia. f* tf 
Aient, pour la commodité de ceux qui n'auront pas' 
én main ce premier Volume. 

Cheïra Chadun femme Iuïfue eftartt entrée 
dans le Serrait des femmes, parles voyes que noua' 
venons de dire , pofièdbit l'amitié de la Sultane 
Roync pat tes artifices de Ion commerce indu¬ 
strieux, 5e les douceurs de fâ cornplaifance ; peu du 
temps apres Mahomet troifiefme laifïc là vie dans ' 
fon Serrait, 5e fon Sceptre à Achmetfdn fils aifhé, 
aagé pour lors de quatorze à quinze ânSjtâ Sut ta¬ 
rie Validé , ou Sultane Mere, cft appellce par fon * 
fils à l'ayde du goouernement de l’Eftat. Cheira fe 
rreuuedans la raueur de cefte Princefle, qui luy ac¬ 
quiert en peu de temps celle de l'Empereur : Car CC 
Prince eftant tombé malade de la petite vctolle , 1a 
Iuïfue le void auec la Mere, le fert au lift, comme' 
dite oftoît acCorte,& douée d’vn trôs-bel efprit.fou-» 
fegel les impottUnitez de fa fièvre du récit de quel¬ 
que conte plaifanf, 5e par fois repare fes forces d'vtff 
peu de Vin qu'elle luy apporte de dehors le Serrai)» 
5e luy en fait boire, contre les deffenfes de fa Loy: 
là maladie finie fes violences, 5e le Sultan recouure 
fe fanté: R fe reiTouuientdesbons-feruiccs delà 
Iuïfue » Sc ne luy don'ne pas moins de place en feS 
afitftions', qu’elk en auoiy en cclles de fa mere : 
ainfi elle dénient doublement puifianre , 8 C nefo 
méfié plus de reuendr'e les belles nippes det femmes 
do Serrait y les charges plus eminentes de l'Empire 
font alors de fon trafic^ Le grand Vizir achepte les 
Seaux de fes mains » & dignité de Lieutenant ge¬ 
neral de l'Empire Turc. Le Mufti monte àcéfte 
fopreroe dignité Ecclefiafiique parmy les Turcs pat 
fon moyen, & lés autres grands de la Porte fuiuént 
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Î 6 - Hiflottt du StrraÜ , (fr dtU 

ati courant de leur fortune le vent de Tes defirs ; l’af- 

getit & la Iuïfue faifoient tout à Conftantinoplc*, 

Se tel n’euft osé auparauant penfer aux charges de - 
la Coût que pout les admirer , qu’il en dejienoit le 
pofièilèur par ces deux voyes:Lauauce appelle pout ! 
lots tous les defoi dres dans 1‘ Eltat, & liute au mef- y 
pris la valeur, & les raies vertus des hommes de mé¬ 
rité » qui n'eftoient pas fournis d’argent : & le Prin- ; 
ce ne le fouff oit pas feulement, mais il le vouloir, 
parce que la Iuïfue difoit qu’il le falloir faire ainfi. 

Cela ne deuoit pas durer pourtant, & les profpe- 
ritez de Chcira eftans de la nature de celles de la ! 
Cour, fe treuuçnt pal fa gérés Si perilîabLs. Les I 
JannifTairfts qui.font la milice.de Conflantinople: i 

8 c fouuenc les violens réformateurs de l'Eltat du 
Turc,$*en méfient,& apportent à ce mal infuppor- j 
table la rigueur de leurs (e uedes \ ils vont au Serrail * 
en armes, demandent la Iuïfue ; on la leur refufe, 
ils menacent de rompre les portes, Se de la trainer 
auec plufieuts autres au milieu de la place, pour 
venger fur eux les defordtes de l’Eftat : b’cffeét fui- 
uoic de bien près leurs paroles , ils fe difpofoicnr à ; 
les executer, quand de plu fi crus maux on choifit le „ ’ 
moindre, on met la iuïfue hors du Serrait à la mer- 
cy de leur colcre f \tous ceux duSerrail n'en eftoienc 
pas marris, la nouueauté fe fait deficer, quand elle 
eft arriuéeon l’ayme, & l'enuie nage dans l’aife, & 
le plaifir, lots qu’elle void vn Fauoty ou vne Fauo- 
rie en cheute. Et puis que pouuoit-on faite en tcf 
cas j quel moyen de calmer les efprits des hommes 
qui ont les armes à la niain,font les forces de l’Em¬ 
pire , & pour lors n e recognoiftènt point d’autre 
tnaiftre queJeur paffion ; De plus le peuple fuiuoit 
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Cottr du Grtnd Seigneur. Liu. I. 
leur mouuement, & de mandoit iuAice d’vne fing-» 
fuëd'Eftat, qui fucçoit tout, engloutifloit tout, 
& lai (loi c fouffcir les autrcsrAinfi on l’abandonne à 
la force > & la rigoeot du fer. Exemple qui dit que 
lafeueut delà Cour qui n’àuance aux charges que 
fes créatures incapables , qui mefptife les hommes 
de vertu , & ne baftit la durée de fa fortune qu’eu 
l’amas des biens paflagers,court elle mefme à fa rui¬ 
ne, & s’en graiffe pour eftre la viûime qu’on im¬ 
molera au premier trouble , & à la première (édi¬ 
tion. Les Ianniflàires prennent Cnefca, la def- 
poüillent, la fouettent, & mettent dans la honte 
de fon corpsvnechandelle ardantedap°«cnt eRcn- 
due parles quatre* membres par la ville deConftan- 

tinople,pour fetuir de fpcâacle au peuple : Ils font 
plus, la defchirent rputc en vie, & ayan* misfoa 
corps en pièces, en attachent, Sc douent les pris»- 
cipales patries aux portes des maifons des plus fig- 
nales Officiers de l’Empire:Celle duMufti,ou grand 
Pontife de leur loy , eut la main auec cet eferiteau: 
Voila la main qui t'a venduta charge » & les faueurs 
de la Porte. La telle fut clouée à la porte du grand 
Vizir, Si ces mots au deflous : Cefi la tefie qui t'a 
donné des tonfiilsau defauantage detEfiut. Ils pen¬ 
dirent la langue à la maifon.du Cady, ou principal 
luge de Conftantinople auec ce reproche par dent? 
Recoy la langue qui t‘a diète l’iniuQke. Ce fut en 
l’année mil fix oens quatre. Ainfi finit laluïfoe quf 
pratiquoit au Scrraildes fcmmes:lf lapins part dm 
autres finirent mal î fî non exemplairement, c e» 
qu'elles n’arriuent pas à vnë pareille fâucur. _ 
Ceft le foccés de l'auarice des Iuïfucs qui ttc- 
quepeent au Sftrail 4#fiulcapefïmaitjpjcun* ^ 
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Hiftoire du Serrait , c£* de ta • 
n'y entre , que premietcment lès Eunuques por¬ 
tiers ne l'ayent déuoitée, & veu qu’elle elle eft; 
de crainte que qbdque homme» Tous l’Habit si 
le commerce de téllés renehderefies, n’enrraft dans 
ce Palais pooéje trafic dé fés Raflions» St débiterïeà 
amours. L’ordre qu*bn obfeiue a I 3 garde de cei 
belles enfermées eft exaâY oh ne vifite pas feule¬ 
ment les femmes qui entrent jk les Eunbques à' 
leur serout de la ville : Mais de plus pn prend garde 
aux beftes ; pn ne perroeccoit pas qiie lçs Sultanes., 
enflent des lîngçs, des chiens ttiàflé de mdycnn* 
gtandeur. Les fruifts leur font enuoyèz auec cir- 
confpeâion ;fi leur appétit demande dés citrouil¬ 
les vn peu longuertes, |és co'cornbtes.Sc dés autres 
fruiâs femblables, on les lenr tranche à la porte 

S atroüelleSjhe laifTant point pafler parmy elles ce- 
t (relie occafion de niai-faire, tant en a mauuai- 
fe opinion de ieutconrihcftce. C’eft fans douce vne 
fnarque de la violente ialoufîe des ' Turcs, ; Car qui 
pourroit en pareil Cas empefehet vne femme yi- 
Cieufes de mal (aire ? Elle eft trop indutftrienfe à fes 
âeflèins $ 8 e cclhy qui aùoit le corps tout cou uert 
ieurpu toujours yeillans ÿ fut dcçcu. Cependant 

nition. **il arriuoit qu’vnc femme, ou fille du Serrait fuft 
defcouuette aux eflcëks de fa lafaueré > Ja loy dés. 
long-fetùpseftabliepantty elles parle Sultan y la 
COncFamnéà mourir, & on l’èxecnre fans rcmiffion: 
Elle eft ferrée dans vri fac > Si dé itùiâ iettée dans 
la mer, où l’on efteint dans l’eau fes flammes auec 
la vie. C'efte feuere punition fuit l’enormité de fes 
crimes y pour de moindres fautes elles fouffrene de 
plus légers chalVimens,lents Sûperieutsles battent} 
St fi apres les coups leur obfttfution dure encore*. 
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je Sultan les fait mettre hors 4 efou Palais, & les 
enuoyeau vieux Serrâjl A ce départ la Cheita'Cha» 

•dun les dçlpoiiille de leurs plus belles befoignes, 6 f 
futcharge leurinjbrtunc delà perce des chpfcs plus 
precieules, & plus necefiaires pour le foulagemenc 
de leur vie dans ce crifte & ennuyeux fe joue. 

.Les autres' qui pqflpdcpc vne meilleure fortune Leurs 
dans le Palais Royal,■ efpreuuent quclquesfois que 
U bèàucé f ejl vp bien fragile} les violences d'vue 'yèr*»# 
maladie , & les ardeurs 4 ’vne fièvre fanent les xofea hw* 
qui décoraient leurs ioues, & fieftrifientles lys de 
leurs vifages. Lots qu’il eft queftion d'apporter des *%' ***' 
remedes à leurs maiix , on y traùajllc d’vne façon 1*^;* 
extraordinaire. Si la malade n’jeft pas des SuUsfues md *n- 
que l’Empereur ayme je plus » les femmes vieilles »«. 
qui les gouuernent, dépendent à là boutique «je. Fit **' 
l'Apothicaire, hors la porte intérieure di» Serrait, de ^ 
monfttât les vriaes au Médecin, luy rapportent l'ç- 
ftat de celle qui foufftë. Il ordonne fans la voir, au U» fiu- 
rech qu'on luy en faiâid’oùatriue que plufieurs Ouid.de 
meurent pour- n'èftre pas bien fecouruès. Mais fi 
la Royne.qui a donné à l’Empire le fucceflèur du 
Sceptre, ou quelqu'autre que le Sultan ayme auec 
paflion , tombe malade, on en aejuertir le rechia 
Baflî.qui cft le premier Medecin,lequel ayantpbee^ 
tou licence du Prince de l’aller vi fi ter, entre da wlc 
Serrail des femmes, où les Eunuques le reçouienr» 
car toutes les femmes fe retirent a fon arrjuce •, ifa> 
le mènent à la chambre de la malade, laquelle a ta 
face couuctre de les couuertures .elles n’vient poine ■. 
de linge, afin que le Médecin rie là voye pas : tcf 
bras feulement cft hors du lié):, covmetteticorfcy 
d’vn crefpe bien délié, pat défias lçqncl iltafté le 
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5 >o Hifiotrt du Sertailyér de U 

{ >oux, & cognoift la qualité de la fièvre» fans qu’il 
uy foit permis de parler tandis qu’il eft deoant la 
malade. Apres cela il fe retire à recolons » pour ne 
loy tourner le dos en s'en allant. Les remedes qu'il 
loy ordonne font ordinairement quelques potions 
folutiues > le telle de la medecine eft aflcz négligé 
dans celle Copr-là : Car les Turcs croyent que du 
iour de leur nai fiance le temps & la durée de leur 
Xie eft elcritefur leur front par vn deftin ineuitable» 
qu'aucune forte de medecine ne peut changer. 
Que s’il failloie changer d’air à la malade, ce re- 
^ ttt * tnede luy fetoit fort difficile. Car les femmes ne 
l^ ^du 6 )rtcnt àomais du Serrail, qu'en la compagnie du 
Sortait. Sultan,8c ne vont point en autres lieux qu’au vieux 
Serrail, & aux maifons de plaide, fans eftre veuës 
de perfonne : Lés Eunuques noirs qui les gardent, 
leur aydent à monter dans des coches qu'ils fer» 
ment auant qu’elles forcent du Serrail : les rues de 
Conftantinople par où elles palfent, font balliées, 
& conuertes dé toile, afin qu’aucun ne viole d’vn 
regard feulement rendereiouïirancequcle Prince 
a de fi belles créatures : Qui femblent n'eftre nées 
que pour luy feul ? luy feoUcs void , loy feul con- 
uerfe auec elles , 8e luy feul les pofiede. Mais puis 
que le récit delà vie des femmes de ce grand Prince 
nous a conduits iufques aux porteadu vieux Serrail, 
entrons dedans içeluy, & y acheuons l'hiftoire de 
~ leur fortune. 

Vieux Ce Palais Impérial fut iadis l'ouurage du fuper- 
SeoaiL be déficits de Sultan Mahomet fécond, que les 
Turcs appellent le Conquérant, lequel apres auoit 
prins Conftantinople, le fit baftir pour fa demeure, 
à l'endKMt de la Cité que fes Archite&es tarèrent 
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Cour du Grand Seigneur. Liu. /. ft 
te plus beau, & le plus commode. U eft a fiez fpa- 
cieux pouf y loger vn grand Prince, auec les Offi¬ 
ciers de fa maifon. Son circuit contient enuiton 
vne demie lieue Françoifc, fcs murailles font hau¬ 
tes , & fortes ? il n'a qu vne feule porte gardée pat i 

vne compagnie d’Eunuques blancs, par la quelle 
n'entrent iamais autres hommes que. l'Empereur t 
que fi la neceffité de fa maifon force d'en y faire ve¬ 
nir , on fait retirer les femmes en vn lieu particulier 
iufques à ce qu'ils foient fortis. Il a aufli bien que 
les autres roaifonsRoyalles fcs embelIifTemeos, 8c 
fes commodités ? les jardins y (ont délicieux, les 
fontaines agréables, les bains commodes, & vne 
Mofquée fert à la deuorion de celles qui l'habitent: 

Là trois effranges fourriers , mais tous trois parens 
ont logé plufieurs belles femmes, à fçauoirla mort, 
l'inconfiance, 8c le mefpris : La mort y en enuoye 
vn grand nombre, quand elle leur raùit le Prince' 
qui chéri (Toit leurs Jbeautez ? 8c parmy celles là font 
les Sultanes mares des enfans Prince de l'Empire, 
leurs filles, les fœurs & les tantes du Monarque qui 
s’eft nouuellement aflis dans le throfne de fon de- 
uancier. L’inconfiance ? quand le Sultan lafle ck» 
lafeifs embtafTemens des femmes qui ont efiéles 
idoles de fes affeâions, fc laide pcri uaderà vn nou- 
uel amour qu'elles ont abusé de fes careflès , 8c Ce 
font rendues indignes du fefour de (ont Palais. Le, 
mépris, quand quelques filles de telles qu'on luy 
prefenre, n'ont pas, félon fon jugement, adèz 
d'attraits pour lecaptiuet ? ou bien ors que les 
ennemis de la beauté , la fouillent de leurs rides, 

& rauidènt àces femmes l'honneur de leur teinft, 

& la gloire de leur vifage. Ces infortunées Dames 
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qui ont elle cc qu'elles ne font plus, n’ont peiqc 
l’antre confolation en celle efpece d’exil» que lef- 
perance d'eftre mariées à quelque Bafla, ou autre 
grand de la Porte nu moins celles qui n’ont point 
eu des enfuis do Sultan : Çat la qualité des autres 
/qui font Meces, les oblige à vne perpétuelle vidui¬ 
té } elles y peouent facilement arguer fi le Sultan y 
content, fi la Chadun ou la Çoupcrnance le veut» 
& fi elles ont de l'argent : De ce dénier dépendent 
^es deux autresjpar iccluy elles gaignent la Chadun 
i& celle-cy periuade au Prince qu'elles en font di- 

{ jnes t Ainfi l’argent & l’or peuuenc tout en tout 
ieu,& les flefcljes dont l’amour Ce fert en ceslieutr 
là ont la pointe dorée:Cela cft caufe qu elles amai- 
fent autant de deniers qu’elles peuuenc , partie de 
l'Efpargne de leurs pen fions » partie dé la vente de 
leurs precieufes hardes» apportées de l'autre Serrait 
en cachette : 6 c au defceu de la Gtfuuernante » qui 
les defpoüille au lortir d’iceluy ( mais iniuftement ) 
des pedçs, pierreries, & autres riches dons, que 
leurs grâces ont en leur temps mérité de la libéra¬ 
lité du Prince : Cefte vieille feucre les rend au Sul¬ 
tan » 6 c en retient ordinairement fa part : Eftrange 
changement des choies humaines ; celtes qui Qiit 
autres-foispolTèdé l’Empire» en maiftrifanc font 
Monarque fouffrent la liante de lortir de fon Palais 
&qu’çB les ptjue de leurs meubles 1 tes plus fubti- 
)es qui ont prçucu leur (ortie » & en cachette en le- 
uc leurs belles hardes » le tro,uuent dans l'auantagc 
d’eftre riches. gaignent la Dame qui leur comman¬ 
de », & par des Bbnuques (ont fçauoir aux Ballàs le 
nombre de leurs Suûanins & fichefles ; ceux-cy 
uns en faire bruit les font demander en mariage» 
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Cour du Grand Seigneur Liu. /. 9 ; 

& promettent au Ptince de leur faite vn riche doc 
Les autres qui fe font par leur fécondité priuces d e 
cefte recherche, viuent fuperbement logées dans c e 
Palais, auec labondançe de route forte de commo- 
ditez pour la vie , auec laqu elle elles touïflent de la 
qualité de Sultanes, & Roy ries : Mais celles qui 
ont eu la fortune du tour ennemie, qui les a pci- 
uées, & de la faneur de la Cour, & des biens, vi¬ 
rent danslenrs ennuys au petit ordinaire de ce tri¬ 
lle Serrail : 5c fi elles fçauent crauailler à quelques 
gentils ouurages , elles en ont du gain par le trafic 
derluïfues qui les vificentj&d* iceluy foulagcnt au¬ 
cunement leur incommo ditez. 

Dans ce vieux Serrai! y a vn departement 011 per- 
fonne ne loge,meublé à la Royalle, 5c referué pour 
le Prince quand il y va vifiter fes parentes, ou exer¬ 
cer eu plusieurs lieux le commerce de fes amours, 
menant quand 8c luy des coches fermez & pleins 
de belles Sulcanes , comme nous auons dit cy-de- 
u ant, auec lefquellcs il coule les plus beaux de fes 
jours, abandonne les plus nobles exercices, $c plus 
dignes d’vn P rince , pour ïouïr de leur charmante 
compagnie. Ainfi les femmes le détiennent , tt 
poiFedent 5c ledefrobent à la vertu : Eri cefens vn 
ancien * auoit raifon de dire , file monde efleit * * 

fansfemmes y les. hommes conuerferoitm auec des Dieux. c | ic2 ■’ 

Il le faut entendre des femmes vicicufes, 6 c non dt pi liuv . 
celles qui aymenc la vertu, laquelle eft eftimable& que. 
aimable en quel fubje& qu’on la trouut. 
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9 4 Hijloire du Serrait, & delà 



Dfs Saurs du Grand Seigneur, dejcr au-* 
frespurent, érdu mariage, ép 
nopces de Je s Filles. 

Chamtki XII. 

L Es Sœurs de l'Empereur des Turcs logent, Se. 

viuenr dans le vieux Serrai!} leurs departement 
font feparez de ceux des autres femmes, meublez 
& fournis à l'cfgal de leur condition ; les plaifirs,& ! 
les continuelles delices font leur ordinaire entre* 
tien ?au milieu d icelles elles attendent doucement 
que le Sultan les donnent pour femmes aux plus 
grands Baffes de la Porte, Quand cela arriue , elfes I 
(orient de pelicu-fe auec leurs riches hardes, leurs 
poffres remplis de joaux , & leurs efclaues pour 
les ferait» iniques au nombre de cinquante ou foi- 
xante/ans conter ceux que leurs marisy adjouftenr, 
fefquels font obligez de leur fournit vn train dignç 
de leur qualité, & leur faire vn riche d’or, ( félon 
|a couftome des Turcs que les hommes dotent les 
femmes ) pour le moins de cinq cens mille Sulra- 
nins, qui font deqx millions de limes, auec U 
grande defpenfe qu’ils font en prefens de pierreries. 
f.e Prince leur frété continue les mefmes peu fions 
qu’elles auoient auparavant, Çt (es augmente de 
tÿénre fix charges de monnoye tous (es ans, pou; ' 
leur acheptet les patins (dit le Couftumier de l’htp- 
pire ) ces maris qui efpoufent de telles femmes, 
èfprouuent à leur dam cefle vérité, qu’vne grande 
inégalité çn qiariage feit naiftre (puuent le mefptist 

l’authontd 
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Cour du Grand Seigneur- Liu. I. 97 
l’auchorité de leur mgifon tombe alors en que¬ 
nouille ? elles les commandent, les appellent leurs 
efclaucs leur font du bien ou do mal félon la facis- 
faftion qu'elles en reçoiuent ) & quand le Sultan le 
lent permet, elles les répudient pour en prendre 
d’autres plus à leur gré, de forment leur font perdre 
la rie. Audi pour marque de l'infolcnce de leur 
Empire fut lears. maris, elles portent au codé le 
Cariar , qui eft rn petit poignard enriçhy de pier¬ 
reries. Si le mariage dure eigalement iufques afa 
mort de l'vn, ou l'autre des mariez ? le mary dois 
munir fon efprir dYne extraordinaire patience, 
pour fupporter les imperfeftions d'jne femme, qui 
fçait que tout luy eft permis, & qui n’eft retenue 
pat l'amour d'aucune verrn dans les bornes d’vne 
louable modeftie les Baftas fuyent tant qu’ils peu- 
uent les ennuys de celle Roy aile alliance, qui s’a- 
chepte pat leur feruitode, s'entretient auec de 
grands frais, & fouuenc finir leur fang ; ils ne la re- 
çoiuent ptefque iamais , fi lescommandemensdu 
Prince ne les y forcent. Telles femmes ont la liber¬ 
té , parla faueur du Sultan leur f.ere, d'aller quand 
il leur plaid àuSerrail des Sultanes, & le vibrer luy- 
mefroc dans le fien. 

Les tantes du Grand Seigneur, & fat autres pa¬ 
tentes, viuent auffidans le vieux Serrait, auec vne 
fuite digne de leur condition, ta Mere dn tneftne 
Prince y fait fon fe)o«r,y eft founent vifitée pat fou 
Fils, honorée de luy, & comblée des biens qu'elle 
fouhaitte:EUea la permiflion d'aller au Serrait Im¬ 
périal le voir quand bon lüy femble : & s'il deuient 
malade, elle ne bouge de la ruelle de fon lift, où 
l’amour nacurcl luy fait employer toute forte de v 
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çè Hijloire du Serrait , & de la 
foin pour le recouurcmcnt/lefa lancé. Les Prin* 
celTes filles du Sultan font nourries, & efleuées 
auprès de leur merc iniques à ce qu’il les marie à 
tel des Grands de fa Cour qu’il luy plaift pouruei) 
qu’il foie renegat, ou pris des enfans du tribut 
qu'on leue fur les Chteftiens, ou quclqu’ajutrc qui 
ait abandonné la j.oy de Itsy s-Christ pour fui* 
ure celle de Mahomet. Ces mariages fe fonrquand 
ces filles Roylles ont atteint laagede dix- hutâ> 
sns,aueç I’efclat,la magnificence,&la pompe digne 
de la maifon Otrhomané. Le trenriefme iour du 
moisdeluin del’anneemil fix cens douze fut illu- 
ftré d’vne pareille folemnité, quand l'Empeieur 
Achmat donnafa fille aifnce à MehemetJïaflaCapi» 
taine de la-mer : Elle eft icy/uccinéletnent eferite 
félon l’ordre qu’elle fe fit à Conftantinople. 

Le iour auparauant U' ct>nlumatk>n du maria¬ 
ge, les meubles. & les pierreries de 1 Efpoufc ( que 
nous appelions le troufleau ■) furent portez du ber- 
rail au logis de l’Efpoux : Deuanteux marchoienc 
cinq cens Ian ni flaires à pied les plus leftes quoi» 
fçeut choifir dans leurs Regimens y le grand Pre¬ 
nait de Conftantinople , & le grand Voyer les fui- 
uoyent àchcual,yeftus de riches robes de drap d’or. 
L’Âgaou Colonnel dès Iinniflaires venort feul 
apres eux fur vn chenal T urc, de riche raille , & de 
grand prix ; deux cens hommes de qualité , mon¬ 
tez, vcftus fuperbemenr, lliiuoienrà petits pas. 
LeàTalifmans Alfaquis, Santons, Emirs, Seriphes, 
ffc autres hommes du Clergé de Mahomet mar- 
ehoient apres auec l’enflee granité de leur condi¬ 
tion. Quelque efpace après comme de vingt-cinq 
pas, venoit AmAh Balîa Teftcrdar, ou grand 
ï Threforiec 
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€our dit grand Seigneur. Lin. I. <ff 
Threforier de l’Efpargne cfleu pat l'Empereur S,*- 
goit , ou parrin de l’Efpousée , paré de riches ve-* 
ftemens, 8c monté fur vn cheiial harnaché 1 la 
Royalle, ayant autourde foy douze eftafiers à pied» 
veftus de longues robes de drap d'or, conduifoit 
ces précieux meubles » ou ce Royal trouiïeau, qui 
auoiten telle vnemuffquelcheual de haut-boi$ 
8i tambours à la Turque : Il eftoit diuisé en vingt- 
lèpe prefens » feparément portez pat vingt-fepé 
hommes. 

Le premier eftoit vn petit chappeau d'or maflïf 
couuert de pierreries. Le fécond > vne paire depa- 
rins à la Turque aufli de prit or » entichis de Tur* 
quoifes & de rubis. Le troifiefme, vn liure delà 
lüy de Mahomet > dont la couuerturc eftoit d’ot 
mafljf parfeméc de diamants. Le quatriefme iuques 
au fixiefme citaient trois paires de bralfelets d'or» 
8c de pierreries. Le feptiefme, 6c hoi&iefme, déni 
gros poinçons de diamants. Le ncufiefme , vn pe¬ 
tit coffre de cryftal de roche, auec fes cornières 
d'or, haut d’vne coudée » & large de la moitié, dans 
lequel fc voyoient de grands diamants, & de gref¬ 
fes perles de la valeur de huiâ cens mille liures. Le 
dixiefme iniques au quinziefmc eftoient fîx chetni- 
fes en broderie d’or & de perles, ie feiziefme iuf- 
ques au vingt-vn , fix bandeaux pour le front, de 
mefrne eftoffe, &c aullï riches. Le vingt-deoxief- 
me iniques au vingt-fept.fix fupeibes robes de drap 
d’or, fur lefguclles les perles, & les diamans 
eftoient richement femez. 

Apres ces prelCns fuiuoient orize chariots pleins 
de ieunes filles efclaues pourferuir l’Efponfée: Ils 
eftoiçnt couuerts & fermez, 8c chacun d’eux ac- 
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H'tfioired» Stm.il , & delà 
compagne, ou pluftoft gardé de deut Eunuque! 
Mores t Vingt-buid filles efclaues veftuë’s de drap 
d’or fuiuoienc à chenal ces chariots j autant d’Eu- 
tiuqnes noirs richement veftus & montez de mcf* 
me» les accompagnoient* Apre$celamarchoient 
deux ccnsquarante mulets chargez de tentures de 
tapüfcries de drap d’or> de fatin, de velours à fends 
d’or , de grand nombre dequarteaux de velours» & 
de drap d’or, qui font les chaires des Dames Tur¬ 
ques » & de plusieurs autres meubles riches 
6 c fompcueux.Touces ces chofes faifoient le rrouf- 
feau de l’Efpousée donné par l’Empereur Ton pere» 
fans y comprendre les prcfens » & les meubles que 
fon Efpoox luy donna. 

Le lendemain qui eftoit le iour des nopces,cefte 
Princelïc Efpoufe fet côduite au logis de fon mary 
auec vne pompe, & magnificence non moindre- 
que (es menbles. Les Ianniflàires faifoient le front 
de ce Royal conuoy. Le grand Preuoft, & le grand 
Voyer les fuiuoient comme cy-deuant. Les Emirs 
eu Kerifes , qui font les mal heureufès reftes de la 
race de Mahomet l’impofteut, Sc portent feuls de 
tous les Turcs le Tulban vetd (marque de leur (bt- 
tifé, & de la folie de leur deuancier) venoient apres 
au pas Sc à la démarché de leur vaine Sainâetc j les 
Preftres Santons, Talifmans, & enuiron deux cens 
Efcoliers en la Théologie de l'Alcotan marçhoienc 
en fuite* Les Vizirs, pu grands luges de la Tur¬ 
quie , paroifioient en celte pompe, Sc deuant le 
grand Vizir qui venoit en fon rang azant à fon co¬ 
dé gauche ( qui eft le plus honorable en Turquie) 
le Mufti ou le grand Pontife de la ioy, trente hom¬ 
mes à cheual auec des tambours, Se haut-bois, fiu- 
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Gàur du grand Seigneur. Liu. I. $i jf 
foicnt la mufique à !aTurque ; fept ou huiâEgyp¬ 
tiens faifeurs de pofturès & lingeries fuiuans ceux- 
là , monftroieot bien que la fottife a fon rang auec 
les grandeurs du monde «quarante Muficitns mar- 
choient deux à deux joüans du luth , delà harpe^ 
9 c de la guiterre ; vn fol aiïublcd'vne barrette & 
d‘vn manteau couuer des os de mouton , & terni 
Saind pat les Tutcs « ( car la folie eft en eftime à là 
Çout, & on l’y rcuerc pour Sainâe ) danfoit feul* 
te gambadoit apres ceux-cy « Cinquante des prin¬ 
cipaux Officiers de l'Arfènal bien vertus hono¬ 
raient ceftefolennité.ou pluftoften eftoient hono¬ 
res. Trente hommes les ftiiuoiènt auec des mar¬ 
teaux , 8 c autres ferremens pour rompre des mai- 
fons ce qui auanÇoit trop fur la ruë & ponuoit em- 
pefeher le partage libre à deux geands arbres d’vné 
hauteur defroefurée, chargez de diuerfes fortes de 
fruiâs faits de cite > auec laquelle l'artifice auoic 
imité le naturel : Ils eftoient portez par plu (leurs 
Hommes , ôc (iourtebus par le haut & milieu auec 
plufieurs cordages : à l'ombre de ces arbres mar- 
choient vint Officiers du Tefrerdar grand Threfo- 
tier Amet Baflà Sagcïs, ou Parrain de l’Efpouséo 
luy-me(me venoit apres \eftu fuperbement, mon¬ 
té à la Royale. OeuX grands flambeaux âltumcz 
portez par plurteurs efclaues le fuiuoient : Vn an¬ 
tre flambeau demefurément gros.au (fi allumé ertoic 
porté feparémenc ; il eftoit tout couucrt de lames 
d'or ? on enft die à le voir que ce précieux nierai! 
auoir efté moulé en torche t&c alluméd'vnertouc]* 
le flamme,pour efclairercn cefte célébrité suffi bietf 
v les yeux dn corps, comme ailleurs il esbloüit , voi- 

M assagie ceux de l'ame. Outre.cela ce flambcao- 
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top Jfijloire du ferrait , & de U 
eftoit plus efclattant de pierreries , que de U flam¬ 
me qui le brufloit* tcRaifler Aga auec cinquante 
Officier de la Princefle fuiuoient la lueur de ces fu- 
perbes lumières. Aptes ceux-cy cftoient porté vn 
grand dais de velours rouge cramoifl, où perfpnne 
n'eftoit à cbuuert. Vn autre marchoit en fuitte plus 
riche que le premier * toutcouucrt de lames d'or 
pur, auec de grands rideaux en façon d'vn li6t > trai- 
nans iufques à terre > & fermez de tous coftezjfous 
celuy - cy eftoic à<cheual la ieunc Princefle i'vni- 
que fubieék de celle refïoüiflancc -, quelques ? vns de. 
fes Eunuques noirs eftoient autour d'elle , (on car- 
rofle çouuert de drap d’or , tiré par quatre grands 
cheuaux blancs merueilleufe ment beaux,la fuiuoit à 
vqide, huiéfc autres carrofles rouloicnt apres celuy- 
cy, dans lefquels cftoient aflîfcs parmy des negres 
Eunuques plufieuts belles filles de l'klpoufc, com¬ 
me des brillantes eftoiles parmy des moindres nuées 
fombres & noires :Dans le nombre de cesDamoifel- 
les cfclaues on en auoic choifl vingt-cinq de celles 
qui paroilTbicntd'vnebeauté plus accomplie: Elles 
eftoient à cheual aduantageulement veftuës : leurs 
eheueux confufcment efpars flottoienc par ^agita¬ 
tion des Zephires comme des ondes d'or çn des 
mers d'amour, fur leurs belles efpaules : Elles fai*- 
foienc la fin agréable de ceftc pompeufe monrttc* * 
peut eftre arcificieufemenc & aflez fubtilement 
pour des Turcs, afin que les fpeélateurs de ceftc 
Ro' ale folemnité, euflenc pour les derniers objefts 
de leurs yeux, les images de la beauté, quiformaf- 
(ent en leur imagination les marqnes durables du 
plai(îc & de la grandeur de celle pompe* 

Ntantmoins elle ne promet pas $ux enfans qui 
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tour du Grand Seigneur. Liu. L loi 
naiftronr de ce marisge,vne fortune efgale à la qua¬ 
lité de nepueux de l’Empereur : Les loix fondamen¬ 
tales de l’eftat du Turc, qui l’appuyent pat où elles 
peuuenc, & le cimentent quelques-fois de fang» 
deftendent qu'ils puifent ianaais auoir charge , ou 
gouuernement qui les rendent confiderables à la 
Cour ; le plus haut degré où ils puifent monter* 
eft celuy de Saniac,qui eft Gouuerneur d’vn bourg, 
ou d'vne petite ville, ou bien de pofleder la charge 
de Capigibaftî, qui eft le chef des Portiers du Ser¬ 
rai! * comme en France Capitaine de U porte du 
Louure. Âinfi on les tient bas, afin qu’ils ne puif- 
fenc iamais troubler l’Eftàt pat leur authorité,& par 
leur naifence, qui les (ait eftrc païens de la Cou¬ 
ronne. Au contraire fi le Bafta leur Pere a des en- 
fans nays de fes. efclaues auparauanc le mariage,, 
ceux-cy le s preccderont,& fans contredit pourront 
arriutr, s'ils le méritent, ou s'ils font fauorifez, aux 
plus grandes charges de l’Empire. 

Le oncles du Sultan du cofté des femmes, 8c fes 
autres parens n’ont pas à caufe de la proximité du 
fang vn plus libre accezdans fon Palais, & au¬ 
près de fa petfonne, que celay que leur charge 
leur donne ; ils fe comportent enuers luy auecla 
mefme bafefe & fubmiflio n que les autres, auec 
lefqnels ils font _e(gaiement fes efclaues. La caufe 
de cela eft que les Turcs ne font pas grand eftat 
des femmes & ne croyenc pas en les donnant à des 
vilsexclaues,ou à des grands Baflas, deshonorer ou 
honorer leur famille : L'alliance que vient par leur 
moyen eft contée pour fort peu de chofe : D'ail¬ 
leurs la conferuation de la Majeilé leur eft (î recom¬ 
mandable, quepouifcéc efeék ils tiennent en ha- 
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loi ' Üiftoire du Serrail, ér de ta 
milité tous les hommes de leur Empire , &pareil* 
leu, en t ceux qui fe pourraient efleuer pat les 
dtoi&s de leur naiflance, laquelle les fait eftre pa<* 
tens du Prince, 


Des Enfant majles du Grand Seigneur, dt 
leur éducation , & dt la pompe fi- 
lemnetle de leur Çirconcifion . 

CtiAPIÏRE XIII. 


I Es enfans malles du Sultan font aptes Ieut 
nai (Tance logez & nourris tous enfemble dans 
le Serrail, s'ils font nays d’vne mefme femme : Mais 
s'ils ont dioetfes meres, on les fapare en diuers lo- 
gemens. Leurs meres les voient efleuer iufques 
en l’aagc de (il ans, auec la ioloufie & l'enuie qui 
tegne (uperbemen t en tf e des femmes de diuers lifts. 
Apres ce temps là l'Empereur fait recompenfer les 
nounices, & lesenuoye au vieux Serrail, fi elles 
ne font point mariées, & n'ont point de maifons 
à Conftatinople. Ces ieunes Princes dés l'aage 
de cinq ans iufques à onze ou treize qu’ils font 
auec les femmes , ont leurs Précepteurs appeliez 
Cozas, que le Pete leur donne : Ceux-cy entrent 
tous les iours au Serrail des femmes, & font con¬ 
duits par les Eunuques noirs fans voir aucunes 
Dames: Dans vnechambre où (ont ces ieunes Prin¬ 
ces-là : ils les inftruifent en la prefence de deux 
vieilles femmes Mores tout autant de temps qu’il 
leur eft petmis d’y demeurer l apres hqoel ils for¬ 
cent auec la mefme conduite qu'ils ont eu, laquelle 
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Cour du Grand Seigneur. Lia. I. 105 
les rimenc iufques à la porte du Serrail. Cét exer¬ 
cice fe continue iufques à ce que le Prince aie at¬ 
teint l'aage de treize ans, qui eft l'ordinaire terme 
de la Circoncifion des Turcs , à l’imitation d’If- 
mael, duquel ils font gloire d’cftre defcendus, qui 
fut circoncis en ce meune aage. Quelquesfois le 
pere.le voyant grandir auprès de. foy, n'attend pas 
fi long-temps ; il le fait tailler à onze ans, pour 
le mettre hors de fon Serrail, 6 c l’efloignerde luy 
en quelque Gouuernement de l'Afie. La ceremo¬ 
nie de la Circoncifion eft en Turquie la plus célé¬ 
bré de leurs pompes, ils l’appellent nopCes : Mais 
nopces de l'ame ; & d'autant que l’ame eft élus ex¬ 
cellente que le corps, auffi la folemnite de ces 
n dp ces furpaflc grandement celles des mariages 
corporels. Nous en delcrirons icy fuccinfkemeitf 
leS particularité*, & prendrons pour tableau de ce- 
fte Royalle magnificence, les prefens, les ieux, 
les foftins 6 c les galanteries qui forencfoiâes à la 
Circoncifion de Mahomet tioifiefme, ayeul de 
celuy qui régné auiourd’huy, quelques tours auanc 
qu'il fut taillé}car la Circoncifion fuit la Fefte 
qu'on célébré à fon oceafion. 

L'Hippodrome eft i Conftantiqople vne grande La-place 
place d’enuiron quatre vingt toifes de longueur, & pompe* 
de quarante de largeur, attiftement fcafti* fur vn *■ ) cux ' 
grand nombre de piliers & arcades qui la fouftien- 
nent puifiamment, te empefchent qu’elle ne foie 
fubmergée pat les eaux de la mer qui coulent au def- 
fous, à la faucur de certains Canaux qui luy don¬ 
nent entrée : C'cftojt l’ancien manege & courfe de! 
chenaux comme le mot le fignifie, oà les Empe* 
reuts Gtecs les fiufoicnt marier ? dçdonnoisntaux 
v * 1 °** 
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i©4 UiÙoirt du Serrait, & de la 
yeux du peuple qui les conremploit d’vn beaurtheà* 
ue deefsé au bout, le plaifir de leurs pompeufet 
eouefes. te Théâtre eft maintenant abbatu, & les 
belles pierres > dont il eftoit conftruit, ont feruy 
de matière aux fupetbes Palais des Bafias, qui font 
édifiez autour: Celle place eftencores appellée en 
Tqrc Atmeiden , c’eft à dire, Manege? làfe font 
les magnificences de la Circoncifion des Princes 
Tares. 

Èn aael te iour venu qui doit commencer la Fefte.l’Em-’ 

équipa- perçut parc à cheual de Ton Serrait pour venir à 
ge les ÜHippodromejle ieune Prince fon Fils eft à Ton co- 
Tutcs $ droiéfc, le moins honorable parmy les Turcs, ve- 
vontà d'vne riche robe de drap d’dr, couuerte d’vrt 

l’Hippo- nombre infiny de diamant, & de grofles perles ron- 
drome. des d’vn prix ineftimable .* La pointe de (on tulbatv 
eftoit toute brillante de pierreries entafsées fur ice- 
luy : il eftoit monté fur vn beau cheual harnaché 
des plus riches harnois qui fe retrouuent dans lé 
Serrai) du Sultan Le mords de prided’or maflîfpor- 
toit plu (leurs diamans enchaflez ; les eftrieux dé 
mefme eftofFe eftoient couuercs de Turquoifes les 
boucles eftoient auflî d'or enrichies de rubis, & le 
refte del'hatnachement fuperbe à l'equipollenr : lc 
grand Vizir, les Beglierbeys del’Afie : & de l'Eu- 
xope , auec tes autres Baffts de la Porte fuiuoient 
leurs Seigneurs ; les Iannilîaires, Solaquis, Spahis, 
Capigis, d< les autres gardes,&Qfhciers de la Cour 
les accompagnoient, les vns 6i les autres veftus 8c 
parez auée tant d'efclat 8c de pompe,qu'il fembloit 
que toutes les richelTes, non pas de l’Orient feulé- 
raenc, mais du monde vniuerfel, auoient efté tranl- • 
portées; à Cooftantinople pour omet les hommes 

qui 
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qui paroiflorent en celle fdemnité. Atriuèzqu'ils 
furent ï i’Hippodrome, vnè double harmonie les 
teçeuc ; la première cftoit composée de haut-bois, 

Me* > tambours 8c trompettes, auec tel bruit que 
l’air 8ç la terre en retentiiToient : ta fécondé , les 
acclamations do peuple-, qui crioit à haute voix, 
Viue-Sultan Amurath, 8c » Viue Sultan Mahomet 
fon Fils. Celuy-cy pour tefmoigncr au peuple 
combien il cherifloit leur affection voulut faite lar- 
gclfede fa main ; il ietta plu fleurs girofles' poignées 
d'or 8c d'argent fur eux. Tandis que ces Grinces 
traucrfoient la place, on fit marcher deuant eux pàr 
artifice cinq gros cierges de cùeallumez, &• ornez 
de clinquants, embellis de toutes fortes de Heurs; 
ils eftoient d'vne groflenr & hauteur démefurée, 
pluftoft femblables à des gros chefnes , qu'à 
des flambeaux ;ils portoienr qùarantc pied de hàm- 
teor. ' ' 

Les Sultans ayans trauersé la place entrèrent au Places 
Palais d'Hibraïm Bafla, dont le paué de la Court 
d’iceluy cftoit tout couucrcde drap d’ori fur lequel tans ’ 
ils marchèrent, 8c furent prendre leurs places ; pour 
eftre &c les fub jeéts & les Ipeéiateurs de celle pompe 
Royale. Le Pere entra dans vn pauillon qui lu y 
cftoit préparé ; vn portique ‘ en- dépendait orüé'dè 
riches peintures à l’Arabdque'; qutaégatddit frit là 
place ; le Fils entra dans vne chambre à collé vers 
la main gauche, où foq fiègeeftolrdfefiséj l» pfa- Celles 
ce des Sultanes eftoic ioin&e au pauillofr ? elles des Sul- 
eftoient eh tout la Mere’du ieùncPrince, & Femme tan ' s '- 
de l'Empereur, fa four ieune Prince fle, & les : fem¬ 
mes de leur fuire ; les robes, les brillans, & les per¬ 
tes qui les pasoient eftoient dignes de la femme & 
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de la fille du plus puiflant & plus riche Monarque 
de la terre. Tous les Agas te Capitaines de la Por¬ 
te eftoient dans vne galerie U proche : Au bourde 
ce mefrae corps de logis eftoic dtefsc vne autre ga 
lerie à trois eftages ? on les aooit feparez par petites 
loges en ferme de cabinets ; au premier & au plus 
hautdefquels efioitle grand Vizir.lesautres Vizirs 
les Beglferbeys de l’Afie , 6c Europe eftoient placez 
en fuite , & le Bafla Occhiali Capitaine de la mer, 
ou General des galères, St de toutes les flottes de 
l’Empire, que la fortune auoit tiré du meftier de 
vil pefcheurdela Calabre , & efleué iufques k ce 
degré. Au fécond eftage eftoient plafiéurs Sei¬ 
gneurs 6c Couttifans de la Porte. Au troifiefme, 6c 
au plus bas on auoit marqué les places des Ambaf- 
frdeuts des Roys & Princes Chreftiens: Celle de 
l’Ambaftadeurs de France eftoit au premier rangée 
luy de l’Empereur auoit te fécond, le Polonois le 
troifiefme, le Bayle de Venife le quatciefmt » & le 
Ctnquiefme celuy de Ragufe ; ils eftoient tous pa¬ 
rez de drap d’ot, fuiuis de leurs Gentis hommes 
veftut de mefme. Celuy de France n’y aflifta point, 
n’eftimant pas qu’il fut feant à l’Ambaftadeur d’yn ! 
Roy T res-Chreftiens , & Fils aifnc de l*Eglife de | 
Dieu , de paroiftre fpeftareur d’vne fuperftition 
contraire à la Lov de fa Relion. Neaotmoins fes J 
loges furent gardées vuidçs, au defl'ous de celle de ' 
l’AmbalTadeurlmperia4& perfonne ne s'y mit pen- i 
dant la Fefte. 

DeTautre cofté de la place eftoient dreflèz des 
Théâtres & loges pour les AtnbaiTadeurs des Prin¬ 
ces Mahomet ans > qui ne voulurent pas! eftre pla- | 
eez au près des Chreftiens. Le premier rang fer 

donné 


Digitized by Google 


Cour Au Grand Seigneur. Ltu. I. 107* 
donné à celtty de Petfe qui eiioir fuperbcment vertu 
de ces belles robes d or à la Perfienne» boutonn es 
eu clcharpe -, Ici Gentils- hommes de fa fuite efga- 
loient en pompe & leftife quels autres qu'ils fuf* 
fent de leur condition > Les monts Iuoili de leurs 
tulbans. couuçrts de belles Turquoifes dont leurs 
pays abonde, faifoient vne agréable venë:Us y 
auoient amené quand & eux leuis femmes mcrucii- 
leufement belles, & veftucs aflez auantagculement 
pour leurs grâces : Elles couurent leurs tel‘e de plu* 
fieurs bandelettes de (pye & d'or, entortill.es auec 
leurs cbeueux qu’ils laiisét pendue iulques à la cein* 
turc » & le font mignardement deux petites cornes 
de cheueux enrichies de perles & des picrrerie$,lef- 
quelles viennent battre iulques fut leurs beaux 
fronts:Elle$ faifoient naiftre îenuie dans les efprits 
des Sultanes qui les conremploient & admiroient 
leurs grâces au rrauers la ialoulîe de leurs fenertres. 
Au.flï >'e tout femps la Perfea remporté la gloire 
d'auoir chez elle les plus belles femmes du monde: 
Les filles de Cyrus , & la femme du Roy Darius 
auoient tant d'amai&s en leurs beaux vifages» 
qu'Alexandre n’ola iamais les regarder, craignant 
d’en crtre vaincu ; & Rçxane, quoy que de bafle 
condition , fp trouua fî belle quelle mérita l'hon* 
neur d’eftre femme de ce grand Prince. Les Turcs 
& les Turques n'entrent peint en parsgon de 
beauté auec les Perlicnnes à qui elles le codent, & 
difent que leur Piophete Mahomet ne voulut ia- 
mais aller en Petfe ; & quand on luy en deir andoic 
le fobjeâ, il refpondoir que les femmes y eftoient 
allez belles pour donner de l'amour aux A ngesî 
Mais ccCaffiud n’en a pas efté plus charte pour cela* 

L’nmbadà 
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L’Ambafladeut des Tarcares eftoit plicé aptes le 
Perfien ; il eftoit brutalement paré , Sc fuiuy com¬ 
me les meneurs d’Ours,ou de beftes farouche$:Cac 
Tes gens eftoienc couuerts de peaux d’Ours, de Re¬ 
nards , de ioupti & autres femblables, dont le poil 
eftoit par dehors, les bonnets de mcfme , & luy 
veftu de peaux de martes zebelines : De forte que 
ceux qui les voyoient ai-fi : Pouuoient auoir celle 
pensée » que les beftes farouches auoient quitte 
leurs antres & leur cauernes , pour voir la magni¬ 
fique pompe de ce Royal fpeâacie. tes Amballa- 
deurs de Fex, de Maroc, de Tranftyluanie , & de 
Moldauie eftoient apres. Celuy de Pologne fc trou* 
ua fortuitement de leur codé dens vne loge à parc 
qu'il y fit dreftèt tout à l’heure : Car eftant arriué ' 
trop tard, Sc voyant fon rang occupé, il ne fe vou¬ 
lut pas afieoir apres les autres Chrcftiens. tes 
ioüeurs d’infttumens,&la Mufique Turque eftoienc 
auprès d'eux en nombre de fix vingts hommes auec 
des tambours de Bafque, fifres , Huttes , tymbres, 
cymbales, Sc autres inftrumcns à la Morefque» 
ioüansconfusément tousenfemble ; Sc rendans vne 
harmonie afièz melodieufe pour faire dancer les af- 
nes, car ils ne changent jamais de note. Cinq cens 
lannilTaires furent ordonnez dans la place, pour 
empefeher qu’il ne s’y fift aucun defordre : & auec 
eux eftoient trois cens<Fagins vertus à la fantafque, 
couuerts de fonnettes, tenans en leurs mains des 
oudres entiez , defquelsils frappoient ceux qui s’a- 
uançoient trop, Sc faifoient faire large. Cela ban¬ 
nit la confufion de ce lieu» empefeha le tumulte,& 
donna loifir Sc lieu à vn ehacun de voir à fon ayfe 
les merueillcs quife firent en ceftc place. 

Les 
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Cthtr du Grand Seigneur Liu. 7 . ioj) 
v Les rangs ainfi diflribuez, 3c l'ordre fagement 
mis , les Ambalfadeurs furent au Baife-main, ou au 
Baife-robe, vers le Sultan , 8c luy firent des tiches 
prefens ? car on ne va ramais vers luy fans apporter. 
Celle couftume m'a fait fouoent relTouuenir en la 
Ufant, de la miferable condition de ceux qui plai¬ 
dent en France qui ne vont point que la mairt gar¬ 
nie. Or il (ut comblé de prefens par les AmbalTa* 
deurs en cefte forte. Celuy de France luy prefenta 
en particulier, 3c non en public, comme font les 
antres ; afin que ce Prince fçeult , 8c que les peu» 
pies vident que nos Roys donnent par courtoifie& 
amitié, ce que les autres luv apportent par tribut: 
Il luy donna donc vn magnifique horloge dvn très- 
tare artifice , qui fonnoit les heures mclodicule- 
ment en mufique, par vingt-huiét clochettes d'ar¬ 
gent, 8c auec cela trente pièces d'cfcarlate. ie 
Bayle de Venife prefenta vn buffet de vaiffelled’ar¬ 
gent , la moitié dorée, 6c le relie blanche, demie 
douzaine de grands féaux d'argent à puifer de l'eau-, 
dix pièces de drap d'or, dix de foye, tarin 3c damas, 
& vingt d'efcarllatte. Le Polonois bailla vn cyme» 
terre , dont la garde & le fourreau efloient cou- 
uerts de pierres precieufes. Le Ragufois donna 
quinze belles coupes d’argent, plulîeùcs cierges de 
cire blanche que les Turcs elliment, & quelques 
pices d’elcarlacte. Le Petfien prefenta deux Âlco- 
rans, & quelques autres iures de la Loy de Maho¬ 
met , couuerts d’or maffif, plufieurs tapis de Per- 
fe tiflus d'or, & de foye, & bon nombre de groffes 
perles. L’Ambalfadeur des Tartares donna plufieurs 
peaux de martes xebelines, Ôc quantité d'autres 
fourrures tres-exquHes, 3c d’yn riche prix. Tous 
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tes autres luy firent des ptçfcps félon l‘°s4f e & 
rang des Princes qui les enooyoïcnc. 
pefl-es Celles 1 qui les \ofx d vn (euae ^mopr, & les 
des Sul- rigueurs de la iajoufje , deffendoient de voir en ce- 

i irra^s ?^ aCC ^ ctuc ‘^ es CC P C toiemnieç , çn çele* 

r broient p jan^îioins laFede dans les beaux lieux OÙ 
elles font enfermées } car les Sultanes & lçs concp- 
bines dp Grand Seigriept ? firent des jeux & des 
f^ftins dans lfuc Scrrail, pù le Prince les vifita, les 
Jionora des tâches prefens , & donna pour lors à la 
Sultane Afachi, c e(l â dire. Coqronne, que nous 
auons logée auprès de luy dans le Palais d'Htbraïoa 
Bafla , vpe Couropne de pierrerje c\c la valent dç 
ccn$ mille cfcu$. Il leur fit apporter vn grand nom* 

Lie d'animaux de diucrles fortes, tous faiéts dç 
fuccre, rtpre^enteV au naturel* de la grandeur qu'ils 
, dpiucnt eftre , corbme de Chameaux, Lyous, Ele- j 
phans, Tygres, §c plufieurs autres. Les Ambafla T 
deurs en curent leur part ; fi? pièces furent en- 
uoyçes au logiç de çeltiy de France. Cela arriua 
quelques jours auant la pompe de l’Hipppdromç, I 
qui fat célébrée çn la façon qui fuit. N f 

\c Ç^lcr- Le Mufti* qui e(l le (ouuerain Ponrife de la toy | 
fé de des Turcs » en ooutic le commencement * il parut 
T*** 10 " \c premier dansla place ma'eilpeufemçnt a (fi s dans 
£* CC yn Tabernacle poiré furledosdVn chameau; U 
aqoit en (es mains vn liure qu'il fueillerpit fans ccf- 
fc : Autour dç luy cftoient à pied vp grand nombre 
4e Prcfttes , & de Religieux Mahomerans qui te- 
noient auflî des liures. Mais leurs fantafqoés fia. 
billemcns rnorflroient clairement les bigçarreries 
cle Jciu-abrutaux efpritst^es vns auoiet la tcftecou- 
United Vn capuchon, les autres deipirres, qncl- 

ques-vos 
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ques-vns de couronnes : Plufieurs peaux de belles 
leurs feru°iem de robe. Ils ne furent pas pluftoft 
arriuez àla place , qu'ils commencèrent à tefmoi- 
gnerleur modeftie regilieule , en fi filant, hurlant, 
frappans des poifles 6c des badins , faifans (onnet 
des clochettes qu’ils portoienr en main, qu’on euft 
dit que ces tetmoignages de leurdeuotion zélée. 1 
eftoient vn in (bien t chariuari, au fon duquel de 
jàutoient & gambadoient fans ce (Te. En cette con- 
renance ils firent trois tours par la place, apres 
lefquels ils s’atrefterenr deuant la feneftre du Grand 
Seigneur, -qui regardoit leurs fottifes au trauers 
voe ialoufie : Là ils firent leurs prières, pendant 
lèfqnelles quelques Religieux de la tronppe tirè¬ 
rent leurs grands coufteaux , le defeouperent U 

chair en plufieurs endroits de leurs corps pour l'a¬ 
mour du Prophète , 6c dç leur Sultan. Le Mufti ■ 
defeendit de fon Tabernacle, entra dans le Palais,& 
fit fes prefens qui conlîfto'ent en quelques liures 
de la LOy .Apres cela il fe retira auec la brutale corn* 
pagnie de ce monfttueux Clergé. 

• Et.d’autant que celle première troupe eftoit ri- Lf* Pé¬ 
dicule , celle qui lafuiuoit eftoit déplorable : C'e- *" aN 
ftoient deux Patriarches Chrcftiens > celny des 
Grecs, & celuy des Arméniens, veftus dc longues (tiens* 
chappes noires, r qui font leurs veftemens Pàrtiar- 
chaux •; & certes les véritables couleurs de leur fer- 
uitude, & de leur duel. Us eftoient fuiuis dequel- 
qne nombre de Preftres Chrcftiens » leur démarché 
eftoit pitoyable . ils auoient la telle baifsé dans 
la place en telle (orteque lesChteftiensqui eftoient 
venus en ce lieu-là pour tire y trouuoient vn digne 
l'objet de pleurer, voyant l’Eglife aux fe*s de la 
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j 1 1 HiFloire du Serrait, ér de U 
Cruauté des Turcs > & tes venerables PaftdutS d*i- 
* celle forcez de s'aller humilier auxpiedsde leurs 
Titan , & ennemy de leur î-oy, en vne ceremonie 
fy perftitieufe, & contraire à leur Religion -, leuer 
fut luy leurs tuai ns facrçes, & proftituÿc furfaper- 
fonne la giace de leurs bencdidions : C’eft l'eitac 
où la diuiiion des Ghreftiens lçs a reduiéts. Quand 
ils furent arriuez dcuant le Sultan,ils prièrent Dieu 
à haute voix qu’il le bénit, luy prefenterent vu 
grand vafe d’argent plein depieces d'or, & s’en re¬ 
tournèrent plus pauures qu'ils n ? eftoient venus. 
LesMar- L,es Marchands- vindrent débiter fans pfofit les 
tbands. plus belles de leurs tnarcbandiles : Ils eftaient bien 
mille hommes ch troupe, ou Turcs, on Chrrftiens, 
on luifs, cous vertus de robes d'or, foiuis d’vnc 
agréable bande deieunes ho > mes habillez eh hiles, 
âyans l’arc à la main 8c la rroulle fur l’elpaule plei¬ 
ne deHefcbes d or. Vne troupe enfantine de beaux 
petits garçons de Ja forme des Amours, couroimez 
de heurs,& renans vn dard en main,rraihO!ent (ans 
peine vn chariot qui les fuiuoir , fur lequel choit 
posée , 8e ouuerte vne boutique pleine de drapa 
d'or, & de foye,auec des tapis ,'e toute forte qu’ils 
prefenterent au Sultan ,& crièrent, V me Sultan 
Les Or- Amurarh, Lès Orfèvres fuiuoient apres s leurs pa- 
^nes. r Urc s fàifoicnt bien voir qu’ils (e raefloientdVnc 
precieufe marchandife : Ils ehoient tous coùuerts 
d« pierreries •, quelques vns de ieor nombre trai- 
noient vne riche boutique pleine de vniTelle d’ot 
& d’argent, qu'ils donnèrent au Grand Seigneur. 
Vne petite troupe d’autres Orfèvres fàifoir bande ^ 
patt : C’eftoient ceux du Bajehan donc nous auon* 
parlé cy-dcuant, magnifiquement parez j les pieu 
i . rerieSf 
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rkries, & les perles qui cftoiencfur leurs habits» 
rent eftimées à vn million d'or. Les prelens qu'ils 
firent furent grands Si riches. Tous les autres arti- ^ 
(ans y parurent eh leur ordre, & tous rrauailloicnt fa t de 
de leut profeflïon. Les ouuriers eh drap d'ot, & diuerfe 
de foye, en nombre de cinq cens hommes bien ve- forte» 
ftus, faifoient marcher deux meftiers quand 8c 
enx j fur lefqueis ils firent vne piece de drap d'or, 8C 
vhe de foye auant qu'ils euflent acheué les trois 
tours de la place. Les paflèmen tiers en firent autant 
de leut façon ? ils eftoicnt au milieu de plnficuis 
fortes d'animaux » faits de fov e, qui marchoient 
auec eux par artifice : Les ti(fèrans,tapi(Bets & cor- 
«owniecs y travaillèrent auffi de leur vacation * Les 
plumaflîers repentent de plume & de vent la curio- 
■ûté des fpeâaceurs : Ils firent fort ingenieufcment 
de leurs eftoffes, prufieurs oyfeaux qui vcrloieoé 
pat l'air, comme s'ils euiTent efié naturels. Les rail- , 

■leurs faifoient des habits en palTant pat la place ; 
les forgerons des ouutages de fêt, les potiers deS 
pots, les couteliers des couteaux , les felltèrs des 
(elles ; les maçons baftiffoient, les verriets fbnf- 
Hoient le verre, les boulangers cuifoient ; & cd 
qui -n'eftoit point agréable, les fa es bouchers 
cuoient, efco»choient des bédés, Si dohnoiène ht 
chair au poulie. Les iardiniers s’y trouuetent char¬ 
gea dp fleurs , les laboureurs auec leurs charrois y 
labouroient le fable de la-place , les bergers aued 
leurs gras troupeaux y firent leur trois tours : Lfcs 
muletiers, bedoïns. Si charretiers y menèrent leur» 
mulets, leurs chetfaux, leurs afnes, 6c leurs buf¬ 
fles : Leurs harangues greffier ei ne ehatoâiitèrent 
pas beaucoup les-dr«itles du Sultan $ ûy kots pide 
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. fens n’attirercnt pas Ces yeux à la contemplation de ' 

leur beauté ; il n*en eut que du bois, des pierres, j 

& de l'eau : & ce qu’il en faifoir, comme ie penfe, : 
fouffraut qne la foifanterie de ccfte maraudeilc oc* 
cupafl Ton loi fit, eftoic pour teprcfen ter à fon atn- ! 

. binon la fabiiqne du monde, duquel elfe afpire à 
. la domination, en receuant les hommages tels que 
ccs gehs-là les peuuent rendre, tes Iuifs furent 
les derniers faifeurs de prefens i ils cftoicnt trois 
cens ieunes hommes, fepatez en trois bandes def- 
guisécs en diuerfes nations : L'vne eftoit veftuc, & 
armée à la Françoife -, l'autre reprefentoit des Efpa> 
gnols , Se U. croifîefme paroiàbic en Suiffcs auec 
leurs brayettcs : Us au oient pour leur fuite vne infi¬ 
nité de dragons, d« Sereines, & des tortues de 
mer qui marchoient artrficieufemcnt par la place; ! 
8e auec cela des plaisateries ctotefques à fçauoir des 
. femmes qui auoient refigné leurs quenouilles à leurs 
maris, & les faifoienc filer : Ellcseftoicnt montées 
fnr leurs efpaules pour montrer leur Empire, & I 
, faire voir la vnifere de ces badins chargez de ces im-> , 

pottuns fardeaux. f 

ar^fi 4 ” Ces hommages, St «esprefens du peuple aiofi i 
ciels.* paracheuez , les combats de guerte firent voir la ! 
force de leurs artifices, & les ieux, le plat fit de leurs ‘ 

galanpiles : Le grand Vizir vouloic auoir l’honoeat 
d'expofer aux yeux de fon Maiftre la. reprefenration I 

de fes victoires concrètes Chrcftiefts il fit rrainec 
dans la place deux grands G ha fléaux de bois diucr- 
femcnc peints montez fut roues, garnis de leurs 
tonrs, fortifiez de remparts , & munis d'artillerie; 
l'yndefquels cfloit gardé par des Turcs «qui auoienc 
planté fm les tourelles pluficursenfeignes rouges, 
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blanches & verres ? l'autre eftoic dtffendü paie 
des hommes habillez , ôc armez à la Franque , qui 
^arbilFoiènc Chrcftieds \ leurs fenfeignes eftoicné 
ornées A' vne Croix blanche^ians douce çllei auoienÉ 
.eflé p iles en quelque rencontre, où fac dt Ville Air 
les Chrellieùs. Ch icnq de ces Ghafteàüx aufciè 
trente chenaux qnifaifoiepe pluficurs fOrciesjCeui 
des Turcs forcèrent 'es antres de faire la defriieïerè-. 
rraifte dans leur fort> Où ils Us enfermèrent,* lëi 
affiégerent, barrirent lèurs murailles, y firent bref- 
éhe , rcntioyerenc recognoiftre, & marchèrent 
l'affau auec leurs cris, Sc hurietnens accoutumez: 
ie peù dêrefiltanccqu’ils y trouderent lésèh rendit 
bien-coft les maiRtes, & les vâihquéiuS^uoy qu'ils? 
fuilënt auili les vainèus j car c'eftdir contre eui- 
indmesqu'ils combattaient : Que fi vérftdblefaent 
ils ecifient en à faire à de$ Chrcniehs, ils d’en etlf- 
fenr pas eu fi bon marche. Auffi tort qù'iU y fn-' 
rent çntrez.tis abandonnèrent \i plaee à leur cfuau- 
té , mirent tout au fil dè l'cfpeë, tranchèrent la te* 1 
(le aux principaux, eiléuans apres dis fautes reftesf 
par ddil’us les mùraillcs. ië mefpris qu'ils font 3c 
nôus aêhcua le triomphé y iU lafcherenc èromÿ là" 
placecfruiton rtertcç pourceaux , qu’ils aoôient en¬ 
fermez dans le fort, & cctonsrent ëpres cd criant && 
hurlant par mocqueric. ÀiiffilesTurci ne U iouenf 
qu'en nieiptifint les Chreftiens j ne crauàillenc fe- 1 
tietifën ènt qu’-èndes riiihantrAceiu-cy par vnèfu^ 
defte diùifioùVéurprcpatèntics viâoîreslcurdifpô- 
fent les triomphes qu'ils rctopOrtc/ic for cù* aûcc 
vne grande félicité. 1 «' 

OcchialiBafla grand Admirai de la méiï, furpdflit L’irir^ 
pat fort incfuftfiè l’aurfiec dû Vizir. [1 fit rotricr de la 
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f rife <k fui la place vne grande Ifle admirablement bien lai- 
c yP >c ôe d’ais & de carte qui rcptefentoit Cypre : Deux 
puiflanres armées la renoient afliegce,l'vOc par mec 
&l’autre par terre:On y voyoit naïfueroent leur des¬ 
cente en l’ifle, le ficge de.Famagouftc , les foities» 
les efcatraouchesjes batteries» mines, conttemines, 
ptefches, aflauts,furafleaux» feux artificiels* & 
tot*t ce que la fureur de la guerre a fçeu mettre au : 
iour. Tantoft les Turcs eft oient maiftres de la mu- 
taille, tantoft lagenerofitc des Captiots les en re- 
pouflbit : Le temps, la force, & le manquement de, 
Secours firent reçeuoir à çeux-cy ta corapofirion 
qu'on leur offrit; la defloyauté Turque ne la garda 
pas néant-moins, elle mit tes vns à la chaifne, Sç 
pafla les autres au fil de l’efpée ; car tout cela Ce vo¬ 
yait dans la place ; Alors le fon des trompettes, le 
bruit dés tambours, les hutlemensdes Turcs > les 
tonne.tes des canonnades, fembioieot prendre vé¬ 
ritablement vne autre Ifle de Cypre : La merueillç 
de cefte naïfue reprefencation pleut grandement au 
Sultan,refioüit le pcuplc»& renouuela dans l’cfprit 
des f'hreftiens la douleur de leur perte ; le Ciel le 
voulant ainfi pour chaftier leur trop grande curio? 
fitc de Ce roefler parmy ces infâmes Mahometans,& 
eftre auec eux fpe&ateurs «les pompes de leur fu- 
petftition. Mais il ne laifla pas impunie l’infolen- 
cc de ceux là ? il fit voir que fi fa Iufliee leur permet 
d'eftre le fléau des Chreftieo? > elle ne fouffre pas 
tpufiours quon lésait en derifion : tes canonnades 
où il n’y auoit que de la poudre, couchèrent morts 
fur le paué plufieurs de ce prineprs d’Ifles en pcin* 
Cba- ture % & en bleflerent vn grand nombre, 
ûflau. Quelques autres Chaftcaux d'artifice paruren* 
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apres monftrans plefque lamefme cbofe, que ce- ' 
luy du grand Vizir :Vn entre aunes le plus petit de 
tous portoit deux tours > dans lefquelles y auoic 
deux hommes armez qui combattoient l’vn contre 
l'aune à coups de cymeterres manioient des ensei¬ 
gnes vertes , & des malles de verre fans les cadet, 
les Romeliens, & les Albanois, que le Turc tient 
pour les meilleurs genfdarmes, vindrent en fuite la 
lance au poing , & la targue à gauche : Ils n’onc 
point celle-là en l’arreft : Gomme les * Franques, * Cctk 
feulement elle eft attachée à vne corroyé de la fcllef à dire, 
car ils ne portent point de cuirafles, pludeurs de 
lents cheuaux y furent tuez en combattant Apres Efpa- 1S * 
la batterie ils coururent la bague à leur mode, qui gnpU, 
eft de planter en terre vne petite verge de fer, au &e. 
bout de laquelle ils mettent vn anneau vn peu plus 
grand que ceux dont nous vfons'en France. Ceux ' 
qui mirent dedans,portans à pied la bague au bous 
de leur lance, s'allèrent prefeotcf au Sultan deuanc 
fa feneftre, il leur ierta vn anneau d'or pour leur re» 
compenfe ; la façon de le prendre ne fut pas fans 
' myftere : En le lenant de terte,le Caualiec le baifoit» 
le meftoitfur fa tefte, & s'inclinant fort au bas, fit* 
foie la rcuencc, & fe retirait. tors que ceux-cy 
forroient de la place, on y fit entrer trente fodats 
Chrelliens récemment pris en la guerre de Henr 
geie : Ils iuiuoicnt les fetsaux pieds le triomphe des 
GapkainesTurcs,qui les auqieot pris i quelque en- 
feigncs,-& des tambours de leurs compagoies cora- 
poloicnt le trophée de ces Barbares. 

Vne belle troupe d’archers à chenal arriaent peu 
apres auec vne ioye bien plus generale ; les galan- 
cifes qu’ils y firent font admirables. Apres qu'ils 
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eurent acheué leurs cotufes là larqtie à la main gau¬ 
che , & le long d’ard, ou de ni-pique à la droite; 
cantoft en bataille rangée, pois à la débandé, le 
le iettansl’vn à l’autre, & le relcuant de tetreett 
coûtant, ils remirent àlacourfeà toute bridcTpen¬ 
dant la viftçlïc de laquelle , ils riraient trois fois Id 
cymeterre du fourreau, & trois foisl'y remettoien# 
fans s'arrêter: En la mefme façon ils tiioienrsrois 
fois de l'arc ; la première ils donnoient dansée fer 
de derrière du cheual ; la féconde, ils frappoienf 
Vne pomme d'or qui eftoie fur le haut d'vn grand 
maft de naüire drefsé au milieu de la place ; du der¬ 
nier coup ils donnoient dans la bague, où auoient 
couru les Albanois, qui eftoientdeuanttiux : Puis 
fe leuans debout fut la Telle de leurs cheu-uix, cou- 1 
(oient à toute bride, 6i msfhioienc leurs armes com¬ 
me au parauant Qiielqiics-vns de leur troupe firent 
des chofes du tour eftranges ? il y c(i eut vn qui 
ôftoit la fetle du dos de fon cheual, la mertoit fur 
le col, de la remetroit en fa place en courant tout- 
jours. Le mefme mit vne orange furie tulban de 
fon efclaue,&en courant la perçadepk. ficurs coups 
de Seiches fans offenférl’efclaueill perça d’vne ftef- 
che vn gros mortier de fonteiDauantage il y a deux 
chenaux enfemble , mit (ut chactin vn pied, & le 
tenant debout» fouftenoit vn ieune garçon tout 
débout qui tiroir de l’arc en galopant : Vn autre de$ 
tnefmes archers courdit à toute bride, la telle fut 
la felle de fon cheual, les pieds contre mont entré 
quatre cymetetres, qui auoîent les pointes drcfséej 
deux hommes deleur troupefe mirent for vn che¬ 
ual dans vne mefme felle, voltigeoient deuant Si 
derrière, tandis que le chenal couroft, defeendoient 
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it remontoienc fans s'aneftcr. Yw;Arabe qui s'eftoit 
niellé patmy eux adjoufta àléurs geaiu'(elfes la for¬ 
ce de Tes inachoiresjil bafta vn cheualaeuc les dents 
ayant les mains liées, y mie des paniers , & puis y 
jetta fén garçon deffus pour le charger : Il Telia en- 
cores Ton chenal de la mcfme façon & fauta deflus; 
certes les moefures d’vn tel galand culfcnt efte dan- 
gereufes. 

Celle tournée ( captQutes fes mecueiiles fe firent Sacrifié 
en plufieurs jours ) s’acheua par quelques allions | e < * a 
de prêté à la Turque, que le Sultan fie à la porte 5u taa * 
par ou on va à Andrinople \ il y allai au fortir de la 
place auec le jeune Prince Mahomet Ton Fils , 6c 
rous les Grandie fa Cour , où cftant atriué il fie 
faenfier quatre mille moutons (^quantité de bœufs 
qu’il, fit roftir tous entiers , dans chacun dtfquels 
on métroit vn mouton entier, dans le mouron vne 
poule »odans la poule des œufs, & faifoit difttf- 
buer le tout aux pauures. Ce fut alors qu'il reçettc 
les oouuelles de la defiàiûc de fon armée en Perle, 
car le.plaifir des pompes humaines n'aft jamais fi 
parfaiâ, qu'il ne traine quand & foy quelque en- 
nuy*,celuy de celle défroute fc defehargeafur l’Am- 
bafiadeur de Perfe. Le Turc viola fa perfonnele 
fie mettre en ptifon, & en plein iour à la veue de 
roue le peuple, 6c des autres Ambafiadeurs fit dc- 
fttuirc la loge. - 

Mais cela n’empefcha pasqueleioutfuiuantla Baftcllo- 
fefte ne fut continuée. Vue troupe de bafleleurs “ es * 

« excellent, dont la Turquie abonde fur routes les 
régions de la terre, firent auec le commun cfton- 
nement de tous les fpeâateurs les chofes qui s’en- 
luiuem. Le premier qui parut dan» la place enfer¬ 
ma 
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ma vn ieooc garçon root nùd dans ra tonneau 
aoec vingt-cinq, on trente gros ferpens, & le ton 
la tout auront de la place, 8c pais en retira le gar¬ 
çon fain & entier ; Les tnefmes ferpens piqooient 
8c mordoient les autres qui s'en apprôchoienc; 
Apres cela on enterra vn icône enfant bien aoant 
dans vnc folle, on le conorit déterré, comme s'il 
enftefté mort, & ncantmoins, il refpondoir suffi 
diftinâement, 8c intelligiblement à ce qa’on luy 
demandoit, comme‘il enft efté hors de terre. Va 
Outre vint tout nod fe pcefenter fans honte : Mais 
non pas fans forcé pins qu'humaine ; il fe couchai 
la remierfe for le tranchant de deux cymetccre;pen¬ 
dant qu'il eftoit en celle poftnre, on mit fut fon 
ventre vne grofteenclume de fer, laquelle qua¬ 
tre hommes frappoientl grands coups de marteaux, 
& outre ce, ils fondirent fur luy plufîeucs grolTes 
pièces de bois fans l'offenfer. Apres qntticec hom¬ 
me 1 dure peau fe fuc retiré, vne troupe, d'autres 
hommes nuds s'expofoient à 1a veoë de tout le 
monde, tous couuerts de play es , le corps encores 
lardé des mefmes armes qui les auoient faites , les 
vns de âefehes, les autres de couteaux, & d’efpées: 
Mais «uant que ces forccnex cuflcnt acheu'é leurs 
trois tours, deux de la troupe tombèrent morts à 
la renuetfe ; ce qui ht cegnuiftre que leurs blclüi- 
res eftoient pluftoft dès marques de leurs folies, 
que des enchantement. Vn autre’monllra la force 
de fs gueule, & defes mains il tenoit entre les deprs 
vn fer de chenal, dont il en arracha la moitié auee 
la main, rompit vn foc de charrue de trois coups 
de poing, & en ht rougir vne piecç au feu , la prie 
aoec les main s, la lefeha aucc la langue, s'en fro- 
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est le vifage fans eftre bruflé. Il fit apres plai(ani¬ 
ment dancer vn cheuron fur Tes efpaules fans qu’il 
le couchait, le faitanr pafler fan» remuer d’vue 
e/paule a l'autre. Vn teftu fuiuôie celuy-cy, fur la 
celle du quel fut calsé à coups de marteaux vne 
greffe pierre qu’à peine vn homme euft peu foufle- 
ucr de terre : U le fit couurir d’vn grand monceau 
4e pierres,iufquet à ce qn'on ne le voyoit plus, 1 ans 
que de tout cela il euft la moindre incommodité. 
Vne autre bande parut apres , tellement durs des 
pieds , qu’ils marehoient nuds fur vne hetfe garnie 
dC pointes de fbt affetées,& de couteaux tranchant: 
Vn homme les fuiuoit qui leua aue£ vne corde at¬ 
tachée à (es cheueux fans s’ayder des mains, vne 
pierre du poids de cens cinquante liuries. Plufieurs 
animaux inftruirs à l’art de baftelerie ; accreurenc 
le plaifir des aliiftaos; des petits oyfeaux allotenc 
quérir vne pièce d’argent d’auffi loing qu’on la leurs 
monftroit,& l’apportoienr à leurs maiftres, les afnes 
y dançoient.leschiens & les finges y faifoient mil. 
le plaifans tours, tes luiôenrs du Grand Seigneur 
y firent voir leurs forces & leurs Coupleflez, huilez 
dtgsaiffez poureuiter la prjlé de leurs ennemis : Ce 
font les hommes plus conpnens delÿ Turquie, il* 
gardent auec raifon leur virginité entière, & difent 
qu’elle leur entretient plus long-temps la (bree dn 
corps tes Speicbs , qui (ont les hqnais du Sultan, 
voulurent aufli eftre de la partie , il fe trouuercnt 
for la place auee leurs pieds (errez, courans 6c fau- 
telansd’vne admitableviteffe tk difpofition. Ces 
hommes ont la peau des pieds fi dure,qu’à peine vn 
roarefchal y pourrait faite entrer vn clou : Ils fe la 
font endurcir ttUt plaifir. ics dançeurs fuilacoc* 
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de y firent des tours & des foupledès incroyables; ' 
ils furpadent en ceriieux-là l’agilité de inos les au- 
très qui font ce meftier, en quelle part du monde 
. qn'ils puident eftte. 

Deux Elephans, & vnc GjrafTe furent amenez 
t afFes. dans L’Hippodrome pour accrpiilre par cefte nou- 
uauté le plaifir du Sultan. Les Elephans eftoient 
differens de forme, il y en auoit vn grand & vn 
petit. Le grand eftoit trois fiais plus haut, & 
plus gros qu’on buffle, & qu'vn petit bœuf i il por- 
toit fut fon dos vn petit chafteau de bois a fiez lé¬ 
ger, dans lequel potmoient demeurer cinq ou fisc 
foldats fans eftre preflez : La tefte en compataifon 
du tefte du corps eftoit petite ; du bout de 1a partie 
fupetieute du mufeau pendoit iufques en terre vne 
longue trompe, de la quelle cét animal fe fert aoffi 
dextremcnt que l’homme fait delà main, en prend 
l’E^ftre ce q«c fon * appétit luy confcille , en porte ion 
de Lipfe manger à la bouche, s’en fett de deffenfe auec vne 
dans fes force incomparable : Ses yeux font petits comme 
Centu-^ ceuxd'vn fanglier, la mâchoire inferieure eft iem- 
i^arle 11 ^ ce ^ c c ^ c animal : Il a deux grofles dents 
de cét fouettées à celles de delTus,longues d’enuiron cinq 

aniqial pieds: Sesoreilles(ont rondes & grandes, couchées 
fur fon dps, il les dre’flc quelqnesfois : Ses ïambes 
efgales font (emblables à des piliers, anfquelles il 
ne patoift aucunes iointures, quoy que cét animal 
en loitfourny ; il ne les plie qu'à demiy, ce qui eft 
caufe qu’il (é 1 ai déchoir fur lç cofté : Ses pieds font 
rpnds, garnis de cinq ongles ; fa peau eft noire, 6c 
peu couuerte de poil. Les Nataraliftes remarquent 
& l'experience le confirme, que cefte belle a vn 
inftinâ fi puidanc, qq’il la fait patotdiç douce dç 
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iogement, Les exemples (ont d%ps les biftokcs Ce 
)ny-cyve(lant conduit deuant la fenéftre du Grand 
Seigneur , iena la telle pout le regardes, puis la 
baiÎT^ fort bas en ligne de reuerence: On ierra pat 
terre vne poignée d’afpres , qui eft vne monnoye 
petite comme des Carolos ? il la teleua auec fa 
lourde trompe aufli proprement qn’vn homme 
(çauroit faite de fa main huid hommes Turcs de* 
plus robuftes tenoient vne longue perche à toutes 
leurs mains, ils luy en tendirent vn bout ; Audi- 
toit qu’il l'eut laili auec fa trompe, il les fàiloienc 
tourner & vireuolter en fe ioiiant aaffi facilement 
que s'ils eulfent elté de plume : Aptes il haulTa la 
perché, & en donna vn li grand coup contre terre, 
que ces hommes furent contraints de l’abandon¬ 
ner : En e liant donc le mai lire, il lamanioit comme 
vne efpée à deux mains auec vne admirable dexté¬ 
rité. Atnli les Indiens ont raifon de fe ferait 1 la 
gqcrre de la force Se de l’addrelTe de ces animaux : 
)ls portent plnfieurs hommes, & quand on leur at¬ 
tache vn cyroctene à la trompe » vn d’eux fait au¬ 
tant de tuerie que feroit vne compagnie de gens de 
pied. 

La Giraffc, dont le pourtraid e(l.icy reprefenté 
partit en rnefme temps d*ns l'efpace de l’Hippo¬ 
drome i Cet animal pour eftre peu cogneu en l’Eu¬ 
rope y fut admiré, outre qu’il eft beau de fqye.d’vne 
nature grandement douce Se facile à apptiuoifer : Il 
a la téfte comme vn cerf, armée de fon bois, qui 
éft deux petites cornes d’vn demy-pied pe long, 
couuertes de poil ; les oreilles,les pieds & la queue 
ont (émblables à celle dVne vache: Il a le col com¬ 
me vn chameau , a deraefroe les durtez aux iartets 
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8c fui la poitrine ; fa peau eft caoelée des bigarrures 
de celle d’vn Léopard * aufli croit-on qoe c’eft le 
Cameleopardalis des Anciens : Ses iambes de de- 
uant font quatre on cinq fois plus hautes que cel¬ 
les de de derrière, tellement que fa pofture naturelle 
rcprefente vite chevre cabrée en vn arbre pour en 
btontet les iettons ; ce qui le fait parftre auec in* 
Commodité:Car en cefte adtion il eft contraint d'ou- 
urir fes iambes pour faire partage à fa tefte. Que fi 
noos n'auions des preuues indubitables de la fagef- 
fe de la nature en la merueille de fes ouorages, nous 
pourrions dire que cet animal toufiours cabré, eft 
▼n de fes caprices. Apres que ceux qui les menoienc 
les eurent promenez par la place, ils les ramenè¬ 
rent , en faifant chemin par la ville : La Giraffe fe 
trouuoit fi adoanragetifement montée de la partie 
de deuanr, qu’elle portoit fa tefte dans les feneflres 
des maifons. 

: Telles forent les pompes du iouqla nuiâ ne fut 
pas fans les tiennes, fi toutesfois il y eut de nuiâ 
durant la folemnité de cefte Royaile Circoncifion: 
Çar en ce temps-là que le Soleil ne luy plus fur 
rhemifpbere, on auoirdrefsé dans l'Hippodrome 
vn maft de Nauire, fur lequely auoit vn grand 
cercle en couronne tout garny de lampes ardantes. 
Et prochede l'Obelifqoequi eft l’ancien ornement 
de cefte place, y auoit vne roue efieuées, & d'vne 
grandeur allez vafte,laquelle toornoit fans certè. 8c 
en faifoit moouoir douze autres petites,qui eftoien* 
auec la grande, entourées de lampes luminenfes, 
Jefqueiles demeurant fermes , fembloient neanr- 
raoins fuiure le mouuement des roiies, non fans vn 
indicible plaifir aux yeux de ceux qui les voyoient 
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Outre cela, plufreurs gros raafts de Nauircaucc les 
Miels* te les cordïges, tous couucrs encores de 
lampes, tenfdoient auflivne belle datte, & faitoierrt 
aocc les autresdas le forribre de la nuiâ vit tout âr- 
dfidiél : à la faneur de fa lumière la plu (part des bel* 
in chofesqoi auoiene paru le îou t, venoien t l'apres- 
fcmptr redonner à ta compagnie le plaifir de leur 
monftre. Aptes cela plufieurs chafteaux de ffcuff 
d’artifice crainex les ms pat des Satyres, les autres 
par des Dfcagôs qui vdmiffbient des flaromes.Wm- 
plirenr l’ait d’efclairs agréables , de tonnerres plâi- 
fans,& les «(pries des fpeûateuts de conteoteruens: 
Mais leurs flammes s'efteignirent > leurs tonnerres 
fe tcoreht, &t il netefta à ceux qui comemplofcnt* 
que l’odeur fit la fumée de la poudre ? pont enfei- 
gnemenr ( s'ils l’enflent fçeu comprendre ) que let 
pompes humaines * fis les apparences des grandeurs 
du monde fe refoluent en fint en Vent & en fumée. 
Leplus lu!pcr bcs des iéux noâurnes fut la reprefert- 
racion d vne bataille nauale fi naïfuement expriV 
mée i qu’elle fit voir aux Chreftiens qui eftoiénf 
prefens que la recompenfe du labeur fit U reco- 
gnoi (Tance du mérité, ayant attiré en Turquie tes 
plus belles ittuentions des hommes, leur ont fait 
quitter lenôde Barbares pour nous l'en noyer chez' 
nous oà la vertu n’eft pas recognuè’. Là Ori voyait 
plufieurs Nauires & Galeces aller à voiles defplô- 1 
y ées,montes d'artillerie,ornées de leurs bànderOllàs, 
1« tffippetres sônàs, côbattre, s’inueftir, (autetd*Vtl ! 
e (peton à l’aurrt,tutc,icttcr en merjbroflery & riieï- 
ttei fbndsleà vnlfeaux ennemis aucc vne dcxvetité- 
admirable. Les batailles fur terre.fieges fie prifes def 
v*Uts,n'y eftoientpas moins naïfuement reprcscccxr 
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Mais fi ladefcription deceftcFeftc Royale nous 
p-efte vn agréable diuemfl'emcnt dans le trauail de 
felle hiftpire ■» finitions la félon le cours naturel dis 
plaifir» par la douleur qui le fuit; Certes elle feraaf- 
Cex grande pour en faite part à caux qui liront liffiie 
de ccChapitre , où nous remarquons que pendant 
lqs. fpeâacles de celle folemnitc.lcs Grecs mal-heUx 
reuxcouroicc à troupes dans cefte place pour fe foi* 
te. Mahomerifet ; quelques 'vas abandonnoient le 
Chùftianifmc> pour euiter l’oppreffion des Turcs»; 
lesautres pour i’efpetance d’vn profit pactieulier.Le* 
plus jeunes & les plus beaux elloienc enuoyez dans 
le Setrail auec les Ichioglans > & les autres parmy 
lcsAzatnoglans : Ce rencontre de meilleure fortune, 
attira la faineantife de plufieurs ieunçs hommes » Ù 
peine trquuoiton allez dç Maiftres pour les tailler} 
pelle deteftable canaille s'alloit expofer deuant le 
Çrand Seigneur» leurs bonnets fous leurs pieds».en 
figne qu'ils fouloient & leur Loy & leur honneur. 
|,à vn PreflreTutc leur faifoit leuer le doigt de mâ- 
fttatifdela nain droite , pour marque qu’ils ne 
CtQyçnt qu’vn Diçu en vne feule perfonne » & dire 
\ haute voix» L* ilia ey UU alla Mebemet rafottl alla\ 
OU les menoit apres dans des pauillons qu'on auoic 
drelTçz exprès au bout de la place où ils elloienc. 
Circoncis : Le nombre de ces perdus fe ttpuûa mon¬ 
ter à plus de quatre mille âmes 
. Ces ieux & ces triomphes s’eilans ainfi mifeta- 
Uçmeot acheuez » le ieunç Prince pour lequel on 
(es auoic faits » çft mené dans la Chambre de fon 
Çere, où il ell circoncis par vn Grand de la Coût 
fn prefence de tous les Baffas. Sa playeguerie peu 
éf iP.vus apres» il vu dire le detoieç Adieu à là Sulta-c 
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Cour dû Giand Seigneur. Liu.I. 117 
.nefaMere, qui ne le doit plus voir qu'il ne vien¬ 
ne prendre pofteiEon de l'Empire apres la mort de 
ion Pere, s'il eft ailné ; ou finir fa vie par vn licol; 
s'il eft cadet , quand Ton aifné régnera. Elle luy 
fait des prefens? les autres Sultanes luy en don¬ 
nent. Tous les BaiTas luy en font, 8c l'Empereur 
fon Pere luy fait fa Mai ion, luy donne vn Préce¬ 
pteur , vn Eunuque pout Gouuerneur, plufieurs 
autres hommes pout le feruit : & t'enuoye en 
Afie Saniaque feulement en la ville de Magne- 
fie, capitale de la Mifie, ou Lieutenant en cèftè 
Region-là , fous l’authorité d’vn Bafla qui et! 
eft Gouuerneut : Où pendant qu'il en porte le riltre, 
il doit laifler conduire fes aâions à la prudence, Sc 
a la modeftie ; car s’il formoit des défichas de 
brouiller par les confcils de quelque raefcontejnt fe- 
dirièux , il ourdit fa perte par fes propres mains: 
L'Eunuque qui eft le plus apparent auprès de luy 
eft obligé d'aduertjr le Sultan fon Pere, 8 c les prin¬ 
cipaux Baflas, de tou? fes de porremens. 

Des frefens qu'on fait au Grand Seigneur , . 
& de ceux qu'il fait luy-me[me. 

Chapitre XIV. 

L A couftumede faite des prefens au Prince a efté 
tellement pratiquée dans la Monarchie du 
Turc , qu'elle palsée en Loy d'Eftat ; de forte qu'il 
eft eferit dans le grand Couftumicr de l’Empire, 
que tous les Ba(Tas> & Grands de la Porte, doiuent 
à certaines faifons de l'année, & à la Circoncifion 
des Enfans de l’Empereur, luy faite des prefens ; le 
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jencotts quand ils reuicnnent des Geuuemeneess. 
des Ptouinces \où ils pot efté qtfétques apnées 
en l’adcniniftratipn de Ictus chargés de Vice- Roy s. 

Les Generaux des armées ions au retour de leurs 
vi&oirgs obligea de prefenrer leurs dons au Sultan; 
jls les font f pur l'ordinaire de grande quantité de 
vaiflclle d'pr Sf d’açgpnt, de$ efpép* & des poi¬ 
gnards» entechis de pictrericjd’arcs eftptFez de nwtf- 
jqes, 4 e pennaches aùec lents peecietUes en teignes, 
des ceintures de prix, des fouirares exquises. & par 
fois des pieçes de djaqs d’or, auee des tapifl’eries 
tifloc de (dye & d'or » dqnt k gardejobe du Prin¬ 
ce cil ordinairement bien garnie pour fournir à (es 
|iberallcez enuers Tes Snltapes, Ces etcl^ues» & mef- 
mes pppr epuoyer aux Princes eftrangetjt Tous ces 
hommes, eiclauçs de leurs maiftres eftans comme 
forces à fe$Uhe*alitç,z,ne peu tient pas fuiure>quand 
ils le voufjioient bien.l’aduis de ceux-là qui difenx 
$ S tvn a q ue> c ‘ t Jiy nt * noble foiie de donner aux Grandi, car 
*uUd* *■* cro y* nt a Jfi z dHger vu bmtpe quand ils reçoivent 
darllot l*y te qu'il prefente. Les pillas qui retiennent du 

Rtyn, Gouuetnement de l’Egypte ,pattans du Caire dif- 
fortjui pofent la valent de leurs prefens émargent roon- 
f‘ w noyé, &C eftans arriuez au Scrrail,font quelqucsfoiç 
nrefent au Sultan de quatre pu cinq millions de 
ç ianJ» tiares. Les Generaux d'armées pratiquent (buttent v 
rtàhm. (a mefme libéralité, ils en.font inieux reççus de j 
Aath. jçnr Maiftre, la gloire de leur magnificence vole t 

Ls ^at- P ar ^ bouche du peuple ; & fia efprouupnt dans t 

lis fécû- ces grands dons * que l'ofiraodç des pcefcns appas- 
das fc les hommes, & les Dieux, ( comme on difoit ia« 

* tium, dis.) Ces notables fora mes entrent dans le Chaîna 
T* H intérieur » qui eft le Thrcfort feçret du Prince. L» 
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Coar dii Grand Seïgrteut Lite I. fa jf 
Patriarche Ghreftien donne au Sultan nouttelle- taikipUi 
fhenr couronné,en prefcric honorable que les Grecs 
appellent Pefquefittn, ou bien quand le Patriarche 
eriete en fa charge, pair la ittürc ou deporition d'vri pUe*. 
autre.Outre cela leST urosdoitntient aux Eunuques tur d«* 
fzmiliers du. Prince plulieurt riche* prefens pour fe nit **?*" 
lés tendre feuotables?, & les obliger à parler pou ï Ytis 
ètnp aux décalions oit ils fônf neeelTaires ; cér la ba- ô<tîd.<W 
kneo trefbuche couriours du collé o à elle eft plus Acta. 
chargée ; & le féal moyen de gagner friffléfion de 
ees Kommevmurilez, Oeil d'affonurit leur auarice. 

Ce qoî n’efr pas de peu de peine. Na(Tuf lîâllà qui 
acheca fa fortune Sc fa vie en l'année mil fix cène 

2 i*aorze,difoit fourrent éuefes Eufittques du Scr^ 
iil eftoiest tcrfaûable». Iis tiennent aulfi, Se prati¬ 
quent dans lai Cour du Tore celle maxfme receu? 
par root ailleurs,qüe * L*plmdvuce atHitt dti tom- ifQ ■ jj 
r»6t efi de prendre j q’eoy que veritablertrent il ïbit ggduï 
bien plus généreux de donner; à qui le peiic faire, cijjtm» " 
Or comme le plaîlîr SC l’erinuy fOnç-natUrclle- *crip*. 
ment joints eriferobïe, ont wmefrne temple, & » 
ïeursftmulachres font fur vw mefmeAutel,tc Kto- Bee * 
narqueOtrhorttîn qui prend vnftngulief plaifit dé' 
fè \oix comblé de prefens ; Non feulement par let 
riens, mais enCotés par les étrangers ttooué quel- 
CfuesfbiS de là douleur dansiceluy : Comme il artj- 
tra àSelira premier du nom, fe feul exemple duquel 
fa (Un dans ce Chapitre, afin de foulager dans (é 
briefueté les longues descriptions' de celuy qui le 
procédé. Ce Prince apres qu'ri eue pris le ScCptré 
OtthomaB,lesm*iàs encotes fanglantes de la ra'oré ’ 

«te fe s ■ frétés , de fesnepueux , fie du premier de fe# 

Étoffa* croyait «flse bonotiftlonl'ordinaire o$#>' 
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ftutne de fes deuanciers, des prefens que font les' 
Princes cftrangers , il veid fa cruauté blafméc pat 
celuy que luy prefenta l’Ambafïadeur de Petfe, le-, 
quel luy donna de la part de fon Maiftre vn Lyon 
furieux,inaeceflîble, & toufiours efeumant de rage, 
non iamais appriuoisé par aucun homme : Cepre- 
féni amené,Selim entre en fougue.ftappe des pieds 
en terre. Te plaint qu'on l'offenle, jure qu’il en aura 
fa raifon, en deman de l'efclairciirement à 1*A rabat* 
hideur} celuy-cy qui eftoit accort, couure U per- 
tonnage qu'il auoit ioüé, de plufieurs belles paro¬ 
les jdit àSelim que ce Lyon reprefentott ploftoft la 
grandeur de fon courage, St celle de fa generofité 
que toute autre chofe : Mais celane-l'appaifa pas,il 
le chaifa de ces terres , & luy bailla pout prefe ntet à 
fon Maiftre,placeurs grands, dogues qui auoient le 
mufean enfanglanté, voulant dire qu’ils auoient 
defehiré Ion Lyon , & qu'aux attaques de guerre il 
feroit traiété de mefme, 

Ainfi puisque le Prince Turc reçoit fans cefle 
des ptefens des autre», il eft bien raifonnable qu'il 
en face luy-meftne > car il eft plus feanr à vn Roy de 
donner que de prendre, au(fi fa garderobe eft ordi¬ 
nairement ouuerte pour donner Les Sultanes £ont 
enrichies de fes prefens, le Mufti & fon Prcceptent 
en font honorez , les Baftàsen reçoioent, & cela 
confifte en pierreries bout fes pleines d'ormonnoyé 
robes de drap d'or,pennache$, enfergnes,armes pre- 
cieu'es, & autres chofes de valeur. Le Chafnadar 
Baffi, qui eft le grand Threforier, & a la charge des 
achapts qu'il fjivrfaire pour les prefens» employé 
tous les ans en drap d'or pour les robes qu'on don¬ 
ne, lequel (e fait à Burfc en A fie quatre millions 
• t rte 
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tour du Grand Seigneur. L\u. /. i $t 
deliures, outre cetoy qui vient dans la gâtderobé 
Royale, pat les prefens des Baflas, & autres Grands: 
Mais comme les riuieres Viennent de la inet , Sc y ' 
tetournerit ? de mefmcs tous ces prefens du Grand 
Seigneur retournent enfin dans fes coffres : Les■ 
Sultanes meurent & leurs belles hardes font! 
loyales Balfâsacheuent de viurc, il prénd tout 
cd mme fait le Maiflrc fur feS afclauéS ; pat fois il en 
lâHlè vdc partie pour l'execution du teftament que ' 
le de funék a laifse. De celle forte il ne donne pas* 
ce femble, ains prefle poûr vn temps ; puis que U 
toy fondamentale de ton Eftat «qui fait tons les 
hommes d’iccluy fes efcleues,luy rend ce qu'il aüoic 
donné & dauantage tout le bien de fes fujeâs. 

Mais tous les prefens de l'Empereur des Turcs 
ne font pas agréables à ceux qui-les reçoiuent, U en 
fait quclquesfois qui fonda fonefle augure de la 
mort de celuy à qui' il les donné ; est lors qu'il â 
mandé venir dans fon Serrait quélqu'vn des Grands 
de fa Porte pour le trai&eren feftin.on parler à luyj 
apres le repas, ou à la-fin du difeours < luy voulant 
fore ofter la Vie en fa prefenec,il luy donne vnero- 
be noire rifluèd'or SC de fbye 3 comme fit Bajafetli, 
fécond au Bafià Achomat » quiauoit foupé au Set- 
rail auec les autres Baffas à h table de fon Mafftrc 

1 >army les delices & les plaifirs d'vn Royal feftin,oà 
e vin défendu £&t la toy de leur religion eftoit ver-* 
té , & beu auec autanrde liberté, qu'en autre lied 
dn monde, te foupïtaçheué , Sc les tables oft ê&i 
les Bafias s’humilient deuant leur Ptinée quelques* 
vus baifent la terre en fa prefence pour obtenir par¬ 
don d’auorr beUdu vin & s en vont en leurs mai- 
fons : Le Sultan recient Achomat^ par ces douce# 

‘ * * * 
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parles, Milala, ( c’eft à dite, nom Prote&eut ) 
meute icy auec moy. Quand les autres furent par* 
tif , il.iuy fait apporter vue riche robe de foye noi¬ 
re cotrccyïuë d'or. A la veuë de ccftc robe Acheté* 
epere en foreur, il Cçaueir bien ce qu’cllefigni^ 
hoit.diccoic fa perte afleutée, accufe BajazerbdW 
i pftiçe, Sc de çroautdyS^uy dit tout furicUx : Pqut- 
«|upy, fris de p»tio, œc petmettois-tu de boite du 
vin contreleaiainâes cooftitutions de ma fcey « 6 
bien toft aptes ra me vouloir faire moarif i U seW 
u# fafouguc par le reftedu difeoura que fa padîoet 
lUy dj«aoic : Maiafa vie fut garantie Au péril oà eUe 
eftoit : Sot» hls oe le voyant point reuenirauec leai 
autres Butfas, s'informe d'eux qu’eftoit deuenu-for» 
fVere : Us ïuy difent le piteux eftat* auquel ileftoitÿ 
il auolleau Serrail, euucut les lanniSaires àconj- 
pa flton , qui ay moient Achomat pour fa valeur* 
comme celuy qu'ils auoicntfuiuy i la guerre » au* 
batailles, Si aux aflauts des villes, ils ramplifleae 
lf Sttrail de l'houcor de leur» cris, bré, bté, c’eft b 
dire, alarme, alarme, frappentà la porte du loge¬ 
ment de l’Empereur, le menacent, l'injurient, l'ap* 
pellans y urongne, & le forcent de rendre Achomat 
pafle& defFait, quiaueit encorcsla cordeau cet» 
iuec laquelle les muets du Prince fe difpofoieut do 
l’eûrangler:Pe cefte façon la force empefeba l «ffeâi 
de ce font (le ptefcnc delà- robe noire entrenflbe 
dr'or. Niais fauf ces accidents,celuy qui la,reçoit doit 
Croire fa perte infaillible. Çc ptefent ne h fois pus 
le Monarque Ottoman qu'à fea fubjoÂs : Mai» il 
en enuoyfe qudquesfois d'autres qui marquent le 
mefpris qu’il fait des Princes cfttaagcrs, comme 
quand il epuope vue robe pour 6> belle quelle foie 
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Cour du gtand Seigneur. Lin. t. t j y 
ira Prince feuuerain ; car ync robe eft vn prefent 
d'vn foperieur à Ton inferieur. Ainfi Bajafcth pre- 
• rater traiéta Themir,ou TamcrUnes, Empereur de* 
Taitares, iota qu'il luy enuoya vne robe pour le 
mefprifer : Thcmir s'en ofFenfa grandement, & re» 

(bondit à ceux qui la luy prefent oient de la part du 
Turc » qu'il ne falloir pas traufter aïoli ceux de (g 
forte i il coeur bien toA fa raifen, vint fondre dan», 
fes certes de âajazeth en Afie » ( ConAarmnopltf 
cAoit encûres aux Chreftiens ) & auec huiéfc ceo» 
mille combattant prit SehaAefiege de fon Empire» 
tua fon fils OcthoguUs , défit fou armée en bataiV 
le rangée» le prit luy-mefme prifonnicc. vengeance 
mefpris par plufieurs autres,& le crauaiUa tant ( fa 
fuite qu'il en mourut de regret, de douleur, & de 
peins : Pour exemple aux Princes de ne mtfprrfcr 
point ceux qui font fouuetains comme eux, & en 
cela les images de la feuùeraineté de Dieu. Mais 
ainfi donne-t'on en Tutquie des prefens de mort» 

Je de mépris; les vns font descruautex*&les autres 
des of&nfcs, & non des prefens > * car les prefens 4 
des ennemis ne font pas prefens, . . 

La Sultane Roy ne couronnée, Je Mere du jeune J? 
Prince fucceffeur de l’Empire, fait auÊ plofleors * 
prefens : Elfe en reçoit journellement des Grands de 
h Porte qui luy en ennoyent, & cela l’oblige d'en pui****, 
feice; pour ceAe fin l'Empereur luy fournit plusieurs «♦» re¬ 
belles hardes, & pices de prix die celles qu'on luy H,r *- 
donne, Je des notables femmes d’argent pont en Kc?sae4 
tchepter. Le grand Vizir fait encores grand nom» 
brede prefens dedans & dehors ConAantinople r il 
enuoye plufieut sobes de drap d'or, & de foyeaux 
Arabafiedcursqui aràuenç à 1a Porte ; Je quand il 
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1}4 H'tjiotte du Serrait i & de U 
•ft âux atmées faifant la charge de Lieutenant ge-< 
toeral du Sultan, il donne pour attitet àfoy les 
Êftrangets qui luy font vtiles, ou pour rccompcn- • 
fer la gencrofité de quelque Capitaine valeureux. 
Or parce que tous ces prefens lie font au nom; du 
Sultan, il luy fournit suffi les chofes qu'il donne. 
Et pour ce faire le Teftcrdar baille de l'argent i des 
pièces de drap d'orgie foye & plufic urs autres: eftofc 
fe.C’eft ce qui fe peut diredes prefens de l'Empereur 
des Turcs, 


* Julius 

Ctfur 

potentiâ 

duabus 

tebm,pt- 

funtA 

fcilicet 

& mili~ 

tibus pAr 

TArîyCo- 

feruarîy 

Àugtri 

dicere 

folebat . 

Xiphiti- 

nus in 

Cæfavc. 


Des'fhrefers du Serrait, 

CfïÀtfiï'fc.É XV. 

L Ë Monarque OrtHoman a fés thtefors ; quel 
Prince (ouuetain peut conferuer fa puiftancd 
fans leur force ?Efle * s'acquiert par les armes & 
l’argent,fe conferue & s'augmente parles melmes* 
Il les loge dans fon Setrail, l’vn en là court, ou en 
l’efpacp qui eft hors fon de par rement,& l'autre dans 
iceluy : Dans le threfor dfc dchotseft apporté l’ar-J 
gent pour les dépences ordinaires, 6c eirraotdinai- 
res, quf eft pris fut tout le reut nu de l'Empire, lé 
grand Vizir, 8e le grandTefterdar, où Ssperina 
tendant des finances en ont les defc ? mais il eft 
feellé feulement du feaudu grand Vizir, loutre 
lieu du threfoteft le plus important j il eft fitué 
«dans le departement intérieur du Sultan, ou pout 
l'ordinaire fous la chambre où il dort, prenant fon 
repos fur le fnbfedt de toutes les inquiétudes. Ce-* 
luy-cy eft fous la bharge, & le foin du Ghafnadac 
Baffi, qui eft vn Eunaqucblanc, famille*, & fo- 
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uoty du Prince , il en a vne clef, &l’Empereùrvné 
autre ; l’argent qui S’y entafle tous les ans, eft vne! 
efpargne qui fe fait du teuenu de l'Egypte : A pré S 
qu’on a payé les lannitfaireS du Caire y leurs Chefs 
6c les autres qui font les forces, & les defFenfes de . 
cét opulent Royaume j il telle d’ordinaire fix cens 
mille Sultanins.qui font deux millions quatre cens 
mille liures de noftre monnoye, Outre ce threfot 
ta meffiance des Empereurs Turcs eriabafti yn au¬ 
tre dans le Serrait des Sultanes,au departement de U 
Sultane Reync.afin qu’aucun homme de fon Serrait 
n’y peult aller:Le$ porte enfont de fer;On les mure 
, tout autant de fois qu’on y met de l’argent,&céiric 
qui l’y portent font des muets, au filence defquels 
le Sultan en fie le fecretsl 4 s le charrient das de grand 
facs de cuit en façon de bourfes, & le s defeendaot 
dans des eiftemes qui font faites exprès pour le fer* 
rcrjainfi l’argent qui s’acquiert auec peine, fe garde 
auec crainte ? & s’il le perd ,'c’eft auec douleur. Le 
Prince qui le diflipe par fes prodigalirez affaiblit fort 
Eftat,&s’expofer ïuy mefroe aux dagers de plnfieür» 
violentes neceffitez. Celuy des Monarques Turcs 
qui drefla le lieu du threfor fectet dans leSerrail dés 
Sultanes, fut Selim premier, lequel ayant amafTé 
tout l’or monnoyc qu’il retira du reuenu du Caire» 
Sf d’ailleurs, le fit foodre,&fit vne greffe baie» que 
fes muets rouloient par terre,&$iioiét pour la pouf¬ 
fer dans les cifternes de cerrhrefor.Certes deuoient- 
ils auoitde la peine à ronler, puis que la pefanteur 
de ce précieux métal eft fi lourde qu’elle entraî¬ 
ne cour le monde. Luy feul auoit la clef de ce lieu fe- 
cret, fe feruant des muets, afin qii’on ne reudaft à 
porfonne le richeama* qu’il faifoit. Amui^th troi- 
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fiefme chercha depuis dans le mefmeSerrait desSul* 
tancs vn lieu plus fccret au défions de la Chambre 
où dormok USüItane Afachy , ( c*eft à dite la cou4 
tonnée ) y fix.creufer des ciftcmcs propres à cét ef- 
fcCt. Il y entcok quatrefois l'anode,& à chafquefoil 
* Infor- y (nettoie plus de deux millions d’or:Aufit il aefté 
*£* r R °' celuy des Princes Ôtchomans , qui ale piüs accu* 
ptffût, de rrhefors, qu’en peu d’années il tfaoif rcm- 

tg fa, pli de cifternes tout de monnoye d’trr pur. Ainfiit 
tseitus ne Ce faut point eftonner filesarmécs desTurcsfonr 
**&” fi fortes» puis quHs leut fournirent piufieuts nersj 
frémi*" *'^ s vainquent» s'ils triomphent, puis qu’vis ont Sa 
dixijft des hommes 8t de l’argent en abondance : Mais ak 
ftrtur. contraire d y alieude s-’esbahït de se qu'ils n’acquk*- 
Vrkm reat tout lctefte du mondent qu'y a+t’il dan» ice- 
™ tAlr ' loy , qui ne foie à vendre à prix d'argentte Roy 
f Ur ^ t . des Numides aooit raifon de dhreen contemplant 
ritnru fi la ville oui eftok fejour de fa plais puifiantc Mo* 
fapttrf narchie de latetK : O * ville qui efl à vendre, & tien 
fi*'fi*Q* tr *** a * t vn aebepteur.Let tfommeS 
hdL dà 0nt au» Empereurs Tutci cfcfte efpoimanta* 

beUo hle grandeur qu'ils pcriTedêt.ma» l'argent $> aehepté 

lugur- les hommes/ 
tmnu< _ _ 

pureue nu de P Empire dut Turc en general 
... fy enpaticulier , & de teften - 
due diceluy 

CrfAPIT &£ X V I. 

L A grandoar des Monarchies confiât principal 
lemtqD eu ttois chofoc ■»• en nombre 4'hotameo 
1 en 
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pn eft end ne de pais, & en quantité d'argent de rcr 
venu annuel. Lesquelles trois chofes fe trouacnr en 
eminence par deffus les autre,Eftats du monde,dans 
1 Empire des Turcs, le$ armées defquels font bien 
forment de quatre cens mille combattant, fie plus, 
les villes, fie ta campagne font habitées,(8e peuplées 
pn abondace ; par la j.oj de la Religion, & d'Eftat 
qui force au mariage les hommes qui ont atteint 
vingt-cinq ans,{fccellcdeb libéralité de tenir autant 
femmes concubines qu’i)s en peuuent nourrir. lu 
reuenà annuel eft à proportion de cede abondance 
on le peut comprendre en deux laçons ; en reuenu 
ordinaire qui eft toujours efgal, & ne manque 
point ; & en extraordinaire » fie cafoel. L'ordinaire 
morne tous les ans, à vingt millions d'orjlextraor- 
dinaiie n’eft pas moindre, mais plus incertain, car 
il ne fe recueille que fur les aubeines, & chofes ca- 
foeilesjcomnie quand lesTorcs meurent fans hoirs, 
tout le bien eft au Prince, s'ils en biffent, il prend 
totdement dix pour cent dp me fine bien-ta plus part 
des Batîàs riches, te opulens à la Porte, ou Cour 
Otrhomanc, (aident les meilleurs de leurs biens à 
leurPiince,quoy qu’ils avent des enfans?c?r eftans 
fous efebues pat la L°y fondamentale de l*Eftar,lç 
Surtan fe faifit de leurs Palais, des pins précieux âti 
leurs menbles, & ne permet pas que les grandes fid 
immenfes fouîmes de deniers qu’ils biffent, foient! 
pmployex ailleurs qu'à remplir les cedres du Çhaf- 
na, ou threior du t*E(jpargne. Outre tour cela il eft 
le pwtnicr,de principal Oeconepie des bénéfices du 
fon Empire Car fi quelque personne pieufe félon fa 
Religion laide de grands legs aux Prcftrcs de faLoy 
pour lire fAkoran^n faire qu elque autredeuor ion 
f à leur 
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à leur mode, il regarde ce qui çft neccllàire pour 1* 
nourriture & etmerenetnenc du nombre des Pie¬ 
rres qui font ordonnez, non félon les maximes du 
luxe,mais aux termes de 1a modeftic,& (obrieté Ec- 
clefiaftiquc J le leur (aie deliurer, & met le furplus 
dans fes coffres. Ainfi qui pourtoit faire l'entier cal- 
cul du reuenu de 1 Empire Turc > trouuoit fans 
doute, qu’il furpafferoit les fommes de quarante 
millions d’or, tant de l’prdioaite, que.du cafuel.de- 
quoy aucune Monarchie de la terre n'a encores ap- 
proche. - 

Ceux qui ont veu la Cour du Turc, habité dans 
Conftantinople , 9c conucrsé auec les naturels Ci¬ 
toyens d’icelle, fçauent que telle eft la grandeur du. 
reuenu annuel de ce grand Empirent les iutres qui 
n’ont pas efté fi loing, pour artiuer àccfte cognoif- 
fance particulière,ne reuoqueront pas en doute ce¬ 
lle vérité,s'ils çonfidecent lavaffe eftenduë de l'Em¬ 
pire Otthoraan, car les Sultans Princes fouuetains 
d’iceluy, font Seigneutsde l Afrique, pofledent vne 
partie de la Barbarie,dominent au de là de Thunis, 
Qc d’Alger, tirant tribut des Couronnes de Fex, & 
Maroc, font Roy de la haute 3c baffe Egypte, fe 
font obéir dan* l'Afie i'ies trois Atabies,à fçauoir la 
Pierreufe, laDeferte,&l'Heureufe,n‘ont point d’au¬ 
tres Seigneurs qu’eux ; la Terre Sain&e fouffre le* 
rigueurs de leur domination, qui eft abfolue dans 
la Surie, Mefopotamie , & Chaldée i vne partie de 
laPerfe les recognoift ; 1a Medie & l’Aflyrie font à 
eux’l'Armenie mineur ffefchit foubs leurs loiy»auec 
yne partie de la grande , & du pays de Mingrelie; 
toute l’Afie mineur leur obeïr,& dans icelle les Pro- 
uinces de Cararaanie ou Cilicie,Çappadoce, Para¬ 
phée, 
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phylic, Paphlagonie, Galatie, Phrygic ; Bîthynie, 
Lydie,Carje, & Magncfic * l'Empire de Trcbitondç 
les a pour les Mailties ; dans l'Europe la plus belle» 
plus âorilTante,^ plus polie des parties du monde» 
leur pouvoir n'eft pas poindre y route la Grèce» 
comme la Tbracç, laMaeedoine , la Bulgarie» le 
Pcloponele, maintenant dit la Morçe,h Boflenc,8ç 
Serma,faic ce qu'ils commandentjl’Efclauonie leur 
eft fubje&e;vne partie desSarm ates,dci Daccs,Horw 
grès» & Valaques (ont leurs peuples ; les prouinccs 
q; les eaux de la mer noire» & de l’Archipel moüiU 
lent de leurs flots (ont entièrement Turques ; fc 
les Ifles de la met Mediterranée qui font le plus 
grand nombre porrent le melme nom. Ils ont raui 
aux Vénitiens la Couronne de Cypre, & aux Che-r 
ualiers de Hierufalem la belle Ifle de Rhodes » Se 
n'ont laifsédans çefte mer à l’ôbeïflance des Chre- 
ftiens » que Candie, Scicile, Corfcu , & Malthe; 
Ainfi l’cflenduë de ce grand, & redoutable Empire 
Turc.aboutit vert le Septentrion au fleuue 1 anaïs, N 
la plus fameuië borned’entre l'Afie.&lVurope ; du 
codé dtrMidy le joint aux terres du Prefle-Iean,ou 
grand Negus d'Ethiopie ; vers l’Orient mouille Tes 
limites des flots du Golphe Perfique ,voire paf- 
fe outre au.de U de Balfara ; à l'Occident il efi pro-i 
che voifln de Ragufc, ville allez près de Vehite. Et 
fi Dieu n’arreftoit le cours dé; leurs trop grandies' 
profperitez.ils adjoufteroiérà leur Monarchie pluw 
fieursautres Prauincesde la ChreftientéjqueladtP 
corde des princes Chrefiiens, & la négligence de’ 
leurs peuples fmeble expofer à leur ambition ; car fi 
tels Sultans ' font tout ce qu'ils. peuuent pour 
agrandir leqrs Edars.ceux-cy leur en fourniirent les 1 
pcçafions par leur defunion. Sortir 
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Sortit du Grand Seigneur de fin Serrait 
far terre & de ConfianthtopUy & fi* 
entrée en pompe , ou il eft*Ue aux 
yeuse des Etrangers U grau* 
deur dé fit magnificence. 

C H A f 1 T R. 1 X V I I« 

T ‘Empereur Otchoman a da coifftume de fortir 
-f. jde Ton Serrait au moins vnefois le mois, poot 
fe faire voit au peuple , ofter les finiftccs opinions 
qu'il pourrait concernait deluy, & eropefcbér )cs 
dangereux effets de quelque tumulte, & fcdition; 
il prend'ocCafion le Vendredy , qui eft aux Turcs 
ce qui eft à nous le Dimanche, d’aller laMofqoée 
feire fes deuotions,& fe monftrcr en public. Quand 
il fort ainfi c’cft ordinairement par la grande porté 
de fon Serrait} ileft toujours 1 cheual, vcftu fim- 
plemenr, & de la mefme façon que dans fon Palais; 
fa telle eft couuerte d’vn petit culban pour eftre plus 
Commodément > peu de BalTas l’accompagnent, ty 
pl* part de fa fuite eft des hommes de faferoilleAe 
Soubaffi-qui eft Cqjitainede lufticc, ou ce qu’eft 
\ Patis leChcualier du Guet,va vn peu déuant auco 
Cinquante foldats de fa troupe pour faire ofter de» 
tues ce qui pourrait empefcher le paflage du Pcinw 
ces, & tenir vn chacun en fon deuoir pendant qu’il 
paflè. Ses plus familiers l’accompagnent, les Eu¬ 
nuques de la Chamhre ; fss Pages, & les autres qui 
fcruent} le Capitaine des Pages » çeluy des Capi- 

. gis# 
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Cour du pond Seigneur, Lin, J, f4t 
feintes Quatre Capitainedes linniflaires de fo glutfc 
Vont'dëuanr lüy bien montent » & a la tefte’dç fëh 
chenil marchant Si pied qudtrë Cajiigis, & Quatre 
SofachisS (ëseftrieux : Cçuk-cÿ font ordinairement 
de taille {bit grande, car eftans à pied, & le Prindt 
à cheual.leur tefte doit àrriner à fes oreilles; ifs ont 
Vhàrge de ftçrubir les mémoires,&les placées qu'on 
jprefente au Sultan, dans IcfqueU foncefcrites lek 
plaintes des infotenccides Bauaï,}cs iniuftices dà 
Cadis, Ou luges, Tes voleries des Tefterdars, ou Ff- 
hanciers,&autres mauùais deportemens de (es Of- 
liciers. Lie Sultan à vn foin particulier de filtre te* 
cüeitlir ces papiers que fouuent des panures mifera- 
blcs le ven'tre contre terre par humilité, & la roaià 
leuée lüy tendent, on efleuentfur la pointe d'»ft 
rofeau t Quand il eft de retour 1 Ton Serrai), il fe let 
fait lire » y void Ce que la flatterie luy auoit celé» Sç 
apprend les chofes que la timidité des hommes plus 
nheeres n’auoit oSé reuelcr.il y met ordre aufli tort, 
(ans perdre te temps à la recherche des longues in¬ 
formation^ , quidofinent fouuent loi Graux mcP- 
chansde s'euader.ou d’eiipndre par la force 4e leur» 
bpurfes le feu allumé contr’euic On void lès effets 
de ce foin Royal ; plufieurs Officiers font depoffé- 
dçz dateurs charges,qu'ils appellent eftre faits man'r 
fuis Si quelques autres font ekecutez ï mort ; telle 
& fi grande cil la vertus de ces billets, ou placer! 
vblans ; toutes*fois on y apporte de la prudehcè,$ 
Ait-Oh Sucrer Te crime àvaht que te punir Pour ce¬ 
lle caufe lès Biflat, Si les antres hommes dë la Por¬ 
te ihtèreflèz icësrcuelatibns,ne font pas contenté 
quand ils voyent fortit leurs Prince en public, dé 
crainte que les noüuctles de leurs iniufte* actions 

L 
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14^ . Hijlaire du Serrait, & de U 
p’arriuent ï Tes oreilles. En fe$ (orties le peuple \p 
bénit de Ces acclamations & il le faine pat les ugne$ 
qu’il fait de la tefte > & fouuent pour obliger d’a¬ 
vantage lpurs affeâions, tire de Ion efçatcellç plu¬ 
sieurs pièces d'or Sc, d’argent, & le leur iette large? 
ment. Deux hommes de ccqx qui font à fes coftez 
, portent dans des bourfcs;de velours, deux petits 
façons d’or, enrichis de pierrerie ; ils font pleins ; 
d'eau cqite , fort pordiale Se delicieufe i boire ; le 
Sultan s’en fett quand la fpif le preffe ; Ces hommes ! 

font comme les Cpureux de vin en France, qej * 
fuiuentle Rpy à laCha(Te,& lorsqu’il fort au$ 
champs (p prompner, lefquels, ne portent pas touf- j 
jours du vin , quoy qu’on les appelle Cpureux d’i- 
çeluy : Mais bien fouuent du fyrop cordial, & fort 
ygreable à bpire aueç de l'eau. Le re(le de fa fuite 
vient aptes : Les nains Se les bouffons font de la par¬ 
tie, pomme |es linges delà Cour, laquelle ne va 
jamais laps eux, pour preuue que dans les pompes 
humaines ily.a touficâirsdu ridicule Et rqus ces 
^fiomnaes peuuent fairp le nombre d’enuiron trois 

çens* 

£jtrde Cç font les iffocs du Serrait par la ville de Con- 
yom- ftantinople : Mais quand .il fort aux champs pour 
faire à fon retour reluire l’efclae de (a pompe, il eft 
bien mieux fuioy,& tout auttemét paré C’eft quâd 
jl veut monftier à quelque Ambaiîadeur effranger, 
t( ordinairement à celuy de Perfe, la magnificence 
dp fa grandeur,afin qu’il ia rapporte il fon Maiftre le 
plus grand cnnemy d’icelle, Commp celuy qui l’a 
foafiours regardée des yeux de l’çuie. jl prend donc, 
Qçcafion de s'aller promener en (on Palais champc- 
{Irç, appçllçe le Palais dç Datât, ou Dauid Ga(Ta,quj 
s le 
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le fit fupetbement badir à deux lieues de Conftan- 
tinople : Le foir aupatauant, il aduercit Tes princi¬ 
paux Officiers qu’il veut retourner à la ville, & y 
entrer en pompe. Lé grand Voyer donne ordre 
eux chemins & aux rues , les fait couurir de Table 
depuis ce Palais champedre iniques à Conftanti- 
nople ;iôn train, les Grands de la Porte, & cous 
fes Officiers fe difpofent à patoidre à vne entrée 
Royale i telle que fie Achmal premier en l’année 
mil fix cens douze,.dont en voicy l'exemple plus 
tecenr. 

Vne troupe de genfdarmes-d’enoiron deux mil¬ 
le marchoient les premiers, ils edoient armez & 
montez comme il lé falloir eftre ce iour-Ü. Vn fu- 
perhe régiment d’infanterie Turque, lede au poffi- 
ble, les luiuoir : Apres eux venoient les Cadis, ou 
luges de Condantinople, auec tout le corps de la 
luftice, qui fai foir yn alfcz grand nombre d’hom¬ 
mes : Les Talifmans & autres Preftres & Doâeurs 
de l’Alcoran en l’ordre de leur enflée grauité , mar¬ 
choient fur les pas de ces luges, qui cil la feule 
voye de là Indice qu’ils tiennent en leur vie:, ce 
grand Vizir, accompagné de tous les autres Vizirs, 
6c les Ballas fie Beglierbeys de l’Empire, formoient 
f n corps fi fomptueux fie fi magnifique, qu’on euft 
dit en voyant leur grandeuc, qu’ils edoient tous 
des Roys, qui s'edoient par miracle extraordinaire 
allbciez. enfemble, tant s'en faut qu’on les eud pris 
pour des efelaues du Monarque Otthoman. Quand 
ils edoient paffez, on voyoit paroidte les hommes 
du Serrail, ou Officiers de la Maifbn Impériale auec 
les marques de fa grandeur : tes premiers defquels 
edoient dix hommes à pied, qui menoient en main 
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dix'béaéx chbuàux, paràeBirbes ,Çt partit Turc?, j 
hwn'achci^ Royale, lç>ü pWs dont lé derniet 
auoitle Mords de bride èc lesÇftïîettx de put bri 
cous couuetès de pierres precîcufés : La felle tllbit 
toute blanche dé perles f 8c brillante dediatnans;li 
rondache du Çultan cftoit éteachée ^ icelle , aùéC 
des Cordons d’or > ad bout defquelis penüoiént iltf- 
jques ï terre dejux groïftfs houpes de perles Orien¬ 
tales rondes , 8i d’vue ricbe grolTeur : Sprla félfe 
jbn auoit jette vne longue cOttuétrute de chenal fai¬ 
lle de toile d'ot »8c brodée de perles 1) dur & fi cf- 
pais, qu^ peine pouuoit-on difeerner l’eftbflè. Le 
refte de la famille Impériale fuiuoit en pareil otdréj 
Cinquante Iapnilïiircs à pied* tnenans Chacun vhé 
Jeffc de lévriers d'atrache > les plus beaux deftjuels 
éftoient ceux que l’Ambaffadcur de France anoit 
donné au Sultan faifoient voir ht négligente naïfc 
peté de gefte pompeufe entrée', comme fi ce Prin¬ 
ce venoit feulement de la chafle : Les laquais ou va¬ 
lets de pied de fa Majçfié Otthomane, appelle* 
peiks, de nation Petfienne , bien veftus, & la teftê 
couuerte dé bonnets d'argent doté en forme dè 
jnots, faifoient vne petite troupe. Apres ceux-ll 
patoiflenr faisante archers à pfad autc leurtarcs 
pe leurs flefches, au milieu défqucls efioi't Ic Snltàn 
Achmat>ve(l u d’voe riche robe de fkàp d’or en bro¬ 
derie dp parles, & de diatpans : Son tulban d’vnq J 
jgrandeur extraordinaire eftoit paré de cinq penna- 
ches de plumes de Héron , auepyne enfeigne de j 
'grand prix ; vne ceinture ou cordon de diamant 
ornoit le bas de 1a pointe du tulban : Il poctoit en 
fa main vne bague où cftoit enchafsé Vn diamant 
d'ynemqufiruçufe grandeur, & 4 >n j>rix ineAi- 
•' snab{^ 
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qui «^pdpir, wWI^ik Wrptene, donc ici 
$«» «k <*»* qM te' «g«4pteM cftqfcniitaq;' 

Ç£blp$y*. Jjlcftçjr fp^wbçpctn tnontj4(u;.fphR#tf 
4liç»i^.H?t94ch.é fo^gKscoJipBRiy U’tatrçttfeteili 
teMe c&ojr. én brpdsd/ç d*bi;, ctepérks & fedfer 
nj?A*ite ftjqrdà & tes efttieqx RftpiRnc 4ç put <«k 
«Wiçhî* 4to grand ppfolbrç 4e dtarnqins, Du coJ 
4tt. «îfoiMil P*P<tyfc vfljçj grofo hftppç d«. pèilç? tpctr 
^‘rfgafepc^t beM & prççteujfts.’ ’ 

ÇfAdçn^tquiecftpjt {vtfqy, dç t;tois,Hot«ffiesAcW 

o»I », pwan* ca teste mm* tes qwqse». détente 
«&fg»4*Q®$tefc d^U.Gpuçopnç. C# lîvo;, qaf 
4ftqUte $ec>l«?w Ag^pQQtqit t’efpfteKp^sii.^iir 

«Ife tfçawftïtte TubpntRt Æga, pcittptffois tuibanî 
M «fPjftçfBh^app^lé Cnipctet Âg*,pqttqi j C<>Atr>$i» 
ï<wu<» iteçftpteot; w^-mfifpçs richement parc* de 
inm.ttù -. Vit DQip>r«i d'JÊfeajfiM, & dm QffcUra*’ 

q«i (cure cpnjnaç tef GçnHilrbPiorPO teftwn», te» 

Cfcmpjçnrji chcuate ÿpà&ysufc Groupe dwMuû— 
<ten* àiUTurquR vfioptent^prps d'enuiron foizan,- 
itb hommes àcbç«aJ,çhanjCaps, iqüfans.dc fcfrd^cUi- 
ron* & trpmpcetcrtc wftç. <U te çJrufTc &<?jfalc ver 
rôfatfn tinte» c’cftoknrçcpt fagcsdnSulùn.ànr 
toratt 4W$M#' pp^ptent dweua va éiucoi» forte 

poiog>4pntl»| ckapcroM ^Sotepe enrichis dedtet- 
P>OT^epXyjaAQit,pluficAr» Eunuques» 9f 
ÔCQte gAr4i»<fcklfr«tc£ |«at foûe'Cioqoit* 
<<W)içM,Vçftu« dç.ri>ihs*,habijcs, & n?pnjtc*fordiM 

__..J _:__ 


Tue lç poiog, Quatre de lent uotajpç 
as&tefM;chacun dwtent enxUarcon & fefcHé» *& 
tçofMÀ cowiete de tflile dkr. Vrn grand ndçpbr# 
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146 Hijtoire du Serrait , & delà 
ijucs dans vn Serrail Tare» choifis parroy lies enfans . ! 
du tribut, & voiie* aux fales & defnatutées amont 
du Prince, vertus de belles robes de drap d'or frisé» 
faifoient l'agreable fin de cefte belle entrée,auec vne 
bande de ieunes hommes Amplement veftus » en¬ 
tretenus à leur (èruice ? enfembledè tous lesaucret 
Pages du Serrai!. L’Ambafladeur de Perfe, le prin¬ 
cipal fiibjeûde cefte magnificence, fit ietret deoant j 
Ton logis » tandis que le Sultan pafloit » cent pièces 
-de draps de foye ; les Archers de fa Majeftc Ottho- 
tnane les releuerenr» & les gardetenc pour eux; 

C'cftc douce pompe fe fait quand le Turc eft d'ac-* 
cord auec le Perfe, laquelle peut faire le nombre dé 
quinze mille hommes : Mats quand ils font en dif ! 
ment » & que les affaires le difpofent a la guerre» 
elle change de face ; le Turc fait parade en fdn en¬ 
trée dèuanc l'Ambafiadeur de Perfe des hommes de 
guerrequ'il a dansConftantinople,& aux enuirons; 

& entrans dans la ville£u retour de fà promenade 
de fa mai Ton chant peftre de Daüt Bafia.fait monftre 
par les rues de cent cinquante mille combattans,oa 
aSuâtage tous gens de main bien armez,comme fit 
Anaurath troifiefme quelque temps auparauant 
qo'enuoyer fon armée en Perfe, oà elle défit (es en¬ 
nemis , & iuy acquit en peu de temps douze riches 
Prouinces fur lePerfan. Apres que ce Prince eut fait 
voit auec ertonnement tant de braues troupes de 1 
guerriers à l'Ambafiadeur de Perfe, qui eftoit venu 
porter le refus de quelque tribut accordé'luy fit dire 
par vn de (esBa fias,que toute celle Caua!erie& In¬ 
fanterie qu'il auoit veu lur le paué de Çonrtâtîno- 
ple, n'eftoient que les poules qui eftoit en cage» 
qu’il confidcraft de plus le grand nombre qu'il en 
t - auoit 
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âtioit par la campagne ; lcfqucllcs amenées dans lé 
Royaume de fon Màiftre le deuoroieht en peii 
de tempS.cn paillant feuletncntî&luÿ fît comman> 
der de fa part de fortir dans trois iours du terroir dé 
Conftantinoplc, & s'en aller eh Pérfè attendre Tes 
éfdaues qui l iroient vifirer. Ce foht lés lorries par 
terre, & priuées Se generales des Empereurs des 
Turcs.lcfquels autrement font allez retirez dis leur 
Serrait, où ilss'amufent à careflcr leurs Sultanes 
àu milieu des déliées & des plaifîrs, de ce fdperbé 


Sertie élu Grand Seigneur far met , quart# 
il fe lia promener fur lés 
ondes , . % V ' 

« „ 1 > t y» 4 ' 


U U A P 1 T R * v^T,I I. 

* t i t.; *• v J ' 

P Visq ue le Monarque Ônlvdthah domine fur lei 
meilleure pa: tie de la terré; & porte, le pouuoif 
de fon Empire für les otidesde la mer, il eft bien rai¬ 
sonnable qu'il fe promette. Si prénhc Tes plaifirs fur 
l'vn Se l’autre élément, lc Chapitre ptecedént nous 
l'a Elit voit eh fes fortics fur terre ; celdÿ-cy le def- 
crira prenant fes délices fur mer, ôù nous le pou> 
uons fuiure fans péril j car il n'ÿ monte iamais que 
lei vents né fe taifehtque les flots n'ÿ fuient ac- 
edifez, & que la fiir face de l'eau nefoit vttimettf 
efgale. U fort alors de fon Serrcai! par vtic porte dé 
fei beaux iardinS qui regarde la marine, dont le posa 
tail eft enrichy dé pl U fleurs eolomnes dé porpnirei 
monte fut des brigatins appelle? en Turc Caïques* 

L 4 
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* 4 ?. dâ Strrtii, $ dt fa 

g iiiçn, fiçize bancs, à trois hommes pu baneill 
ce fat 4 poupe, laqucllç, pft fnperbcinent cou- 
4 e draps de 'Py*j comme de velours. Si autres, 
, g$<b' 

dtreaux 4e velours rouge crampifi, & dp dt» d ot 
lujcfejuent de fiege» à la Tqrqup ( : Ses Àg$u¥ojj 
fij. %«»?Mcrs^ Ëonu^oes <4g. (qn Se^il.font <j[ebqu£ 

eftfyq'gppfjf' 

fapinîet » & ^u otdin^ire Pilote en (es ^licieufps 

fe £?“£ *!%>?*««* fi»' prçeifçq pour gonuetr 
. lier plu» commodément le timon » du quel il a ta 
charge. Vue'troupe de jeunes Azamoglans ou en» 
fi»?s du tribut,voguent à la rame auec vne-telle dex- 
fetuésque le vaideau vole, pluddiiqu'il ne nage fut 
fes ondes y ils fqnt ve^s^tqbes d’efcvlatte, & 
portent en tefte des borrnpj^ 4* s ® e f mc cftoffê, in- 
ftruits au trauailde ce vaiâeau aues vn tel foin qu’il» 
*y cmployent fausfaillq. Quatreaqp* Caïquef 
deuarteent celùy-cydfe la portée d’vn traira d’arb*- 
le(le,pQur s4w*«» vatâa^ Wipouftçpiçnt paf- 

& 4?.fn WWH tMf§..s^^et,.^*«t^ 

cf^Ü de.cç.tpfeu» 

J*hle Sultan ;1U fifpnt au$ to& ( «m’xq.t’il d*n% 
fc Leuant. ouine luv dd^ïné 9 V fr A» Iwtn*» m«*. 1 . 


y°ycnt 


ÿc dilatez : Çguelcpjt^ Ça'iqup» fuiucnflq; 
“ c $ 4f»w ¥a^f W* «W5 de4 ^qiijle. aufquçlf 
” paft aux plai^rjs d& 

“«S P^elçsUçil^,yip.l5ge.le Sft ^. 

wjlfccçgfidçrrëop. d*; 

toit einplqj^fpq Ç%it^aWf.4 
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Cour fa Gu*d Seigwü?. #*•/» 
x cetemps-U,àl’ordinairemeftiçrdcsÇLoys,quiçifc 
d'eijfocr $e abatte lç$ fottunçs des hommes par lc< 
effè&s delçurbien-rueiilancé, fie de. leur haine.CaÉfc 
leftoûangibaffi quicftà ie^s eipaule* ,le timon dis 
C^îq \ Ifj main, fie qui a fcul la pensif (Son de parler 
à luy pour lors,, s'infbrmccorame.il luy plaift dei 
attires de, so Eftat.dcs deportçmçs des Officiers de 
fa. Couronne, des deiTeins de fe* $aflàs, fie del'iq- 
fqlence die cerfs, qu'il fauoriic par deffiis les. autres* 
Quelques-fois il luy raconte nuftnenc la rente, de 

2 jelqucs-fois la luy «fcfguifç confinât C» paillon le 
ij confqiüe, fie ourdit finerticnt la perte de ceux 

2 ui fe çroyent aflèurez * fie qui bien fooqent forte 
ns çrimç.Exçmplc qui apprçndcoirtbien U impôt- 
tâaux p.°y s de fçauoir par eu^- meimet, dC non païff 
autruy, l'cftac de leurs affaires, apprendreen les vot 
yant les deporremens de leurs lubjeâs,ficaire dans 
leprs MohaEcifies.ee que les, Pafteurs font dans leurs 
trpupeauxprendre garde à euxjcar l'etil ne fe crora- 
pepas iitoft que l'oreille » fiç la vérité n'enroe que 
fort, rsrapentfie. encorcs deigofi^e dans leurs Pa¬ 
lais , if cu^meftnçsnc Py mcpcntparla main, Éei 
plus grands naçnteOts des hommes: féioptneot è la 
Couç.» $. y débitent facilement lçUrsbQutdcs* de 
plus, l'inctreft particulier cilla feu le dfuini te qu'ils 
y adorent, à laquelle iis rapportent l'ambition de 
leurs pensées » la flatterie dekurs diieours, fie la 
malice de leurs actions. Le Boftangibaffi trouuanc 
Pefprir defon Maiftrennd de toute cognoiffimce 
d'affaires, comme vne table d'attente, y peint ce 
qu'il veut » de.l'amitié pour les vos, fie de la haine 
ppur les autres ; rend coulpablcs les innoceris, fie 
n noccns les coulpablcs jeflcue’fir ruine qui bfi luy 
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Iço Hiftoire du Serrait* & delà 
femblc : De forte qu'au retour de cefte promenade* 
lesBaflas Tentent quelques-foislescoups n nou- 

ueau defafttc aux chamgemens de leurs fortunes. 
Certes les faueurs de la CourlOnt bien fragile^ 
puis qu'vn peu de vent, vne parole les brife;&Com- 
noe lèvent diffipcla fumée, les difeours du grand ' 
Iardinier font efuanoüir les grandeurs des Bauas de > 
la Porre.Ce qui doit apptendre aux fanons des Prin¬ 
ces , puis que leurs fortunes font pafTagcres, d’en 
employer le crédit à dés aâions vertueules.qui leur 
feruent de fotide appuy dans le monde, (îônorent 
leur vie, facent chérir leur mémoire par les hommes 
Si les garahüfent de leur perte. Mais dire ces cho- 1 
fes à la pluipart de ceux de cefte condition , c‘eft 
chanter aux fourds, 9t monftrer des couleurs aux 
aueugles ; car les grandes profpefiteX de laCour' 
àueuglent lefprit, & allourdent le iugemenr. 

Apres que le Sultan a du tout aftôUuy Tes délits 
des délices de Cefte promenade marine, & remply 
fes oreilles des contes du BoftangibaflS , il fait vo¬ 
guer vers le Serrail, où eftant de retour, les Aza- 
moglans tirent les Caïques hors de l'eau Sr les met¬ 
tent à couuert fous des voûtes faidtes exprès, qui 
font dans les mars de ce Palais ; ce qu'ils font, auflf 
bien que les remettre en met, commodément, St 
aocc vue grande facilité* 


t)ei 
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Cour du Grand Seigneur- Liu.I. iji 

Des Médecins, chirurgiens , & Apotkai- 
, rts du Grand Seigneur. 

Chaïiiri XIX 

L Es grands Princes ne font point aü milieu de ' 
lents félicitez humaines exempts des incoro- 
moditez de la vie , & moins encore* des maladie* 
qui l’affligent, afin que leur orgueil foit abaifsé, Sc 
«Vilsfe cognoiflent eftre hommes. Le Sultan Em¬ 
pereur des Turcs cherche suffi bien que les autres 
Monarques le fecours à fes maux : Il tient d'ordinai¬ 
re pour le feruice de fa perforine dix Médecins des * 
plus fçauans dé l'Orient - t la plufpatt .font Iuifs, cas 
les hommes de cefte nation-la rtauaillent diligem¬ 
ment à la Medecine, 6t v reüffiflènt bien : & pais 
lès Turcs négligeant Icslettres* n'arriuent point à 
l'acquifiriôdes (çiences qu'il faut pour faire vn bon 
Médecin. Parmy ce nombre il y en a vn fupericur 
Oes autres,nommé eu leur langue LecchinBaffijoa 
premier Médecin î leurs appoiuteraerfc font grands 
& les prefens qu'ils re^oiuent lès en richilïènt. Le 
premier d'iceux eft reueré dans le Sctrail,on luy fert 
dumefme pain qu’au Sultan , quieft ce pain fi dé¬ 
licieux à Conftantinople > faiû du gtain qui fe re¬ 
cueille à Burfe en Natolie, referué pour la bouche 
du Prince : Il a dans la Cour les faneurs qu’ilïou- 
haitte : & ion Maiftrel’honore extraordinairement, 
Vn puilTant démon qui eft la neceffité, & fa vert® 
le font ainfi honorer. Mais le mérité de la Meded- 
ne l'a rendue fi recommandable dans le fnortde, U 

dans» 
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iji , Jffi&afc&J*\ &tâ4ik& 

dans la Cour, que plulîcurs RLoÿs l’ont couronnée 
* Voy«z ée leurs propres diadèmes : Sabot * & Giges l’ont 
èe quen exercée dans leurs Eftats de MedieîSabidla maria à 
^ ^ on Sceptre de lîArabie y Mithridat S ecluÿ du Pont; 
Ibreu- de Hetmes n'eftimoir pas tnoins de gloire d’efttè 
in Mar- Kfodecin dans l'Egypte, <Juedfycftrè,R.O)r fouue- 
fle K- ràin. 

au *• Quand le Sultan: etf malade , fes Medepiés. C6ijt 

repMre *PP®fo* poor lf viûter y s'ils: iiigjeht que la fnftkdjé 
à Tito- folt dc durée, ils font auffi toft.logezdansie Set- 
m» Va- tait fçcret, qui eft fo dcpaïreiqeatdq Prince., dftqt 
*2*. Me - deschambres proche la fi en ne: 0n Icurdonnedput 
«ce». £ K gi (CU[t pçut les féruitj &ilsnè pçvnicnt fer,tfl[ 
du Palais y quelle nècèflité qui ïes l prcfle,qviç.le Sub- 
* tan nè font gucry Ou mort Maisquandil cft ci» Irri¬ 
te, ilsnefontobligc qpedfaUer uoiienfcmbl^ tf>H^ 
ks matinàdant la boutique de lTAporbiquiUtç. du. 
Serrai 1, & làatréndce iulqncs $ Midy, fi l’jàa a.bor. 
foin de,leur fecouts. . ' 

les Chirurgiens St les. Éfatbiery du Snkab onl 
bien mOins do-liberté ; ils nèpeimenç fottirdu.Ser- 


tailoà ils logent, que lé ioùr du ISutanvqui! cft lad 
Pal^us des Turcs, ficqtj'eftquc Iq Prince le leur; 
permette : Lès plus ieuncs de cèfte profcflSon luy 
niruenr dbPfages/ quelques autres font Eunuques) 
affidus au ferufee déjà Chambre ; ce font «eu* qui 
foraient quand il te délire, Sfqui fo laUent dans 1e 
bain, lors qu’il y va tempérer,fts ardeurs qui le to»-. 
aailtcnt,qb fetisfaire au commandement de fil Iiôy. 

Les Apothicaires fûht auffîlogeï daos le Serrait,: 
l'eut nombre furpalfo eeluÿ de touslcs aunes ; anflv 
leur feniiee ed bien plus ordinaire- Ils font djjt- 
Kuiéfc Maiü^ei qui tnuailkpt, St ndi* cens garçon*. 

qui 
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Cour du grand Seigneur. Liu. /. *|| 

fMi-lpsdéfsent» h f>fos «patt defquel? vont vnefoip 

Àtèftte IA iîàhfpft* ’drfi cotbpôferit îèS fhtàîAî- 

lïrt'jh’Â : 

art fonVfupet jcuti ViouVceux-U ? if* les nomment 
les Prieurs, pi boiiciijüe deces Àpoehicaiies eft 
digne du npmbrc 4e tant d'hommes qui ferueat } 
va grand prince; elle eft longue 4e plus de cin¬ 
quante topes, & large 4p la moitié tes grands va- 
fci qui l’embelliffcnt la rendent au® abondadnafenc 
fournie dp tout* fortes d’huyfes.fy tops,onguents, 
paux, & autre* liqueurs propres à la Médecine ; à 
eofté d'icelle font quaçre belles chambres pleines 
de diuerfes fortes 4e drogues, putre celles-là, il y 
pn a encore deux fouée's vers les iatdins, ou*pen- 
4ant que le printemps dînai lie la terre de fleurs, & 
l'Eftc la couronne de ftuiâs, ils en tirent les eflen- 
ces, & en difttlleneie's eaux propres à leurs medfca- 
mens.Màis dans tous ces vates,p>rmy cês drogues, 
de ces djuerfe cflcnccs,il ne fe trouue aucun * te- * **«•th 
mede, qui foulage les paflîons amoureufe? du Prin- sm " ‘fi 
ce, defquelles il eft font Ceffertauaille ; elles loy de- 
notent fon loifit interrompent les’ckcfcrcfes digneS ouid- 

4e fa perfonne ; & l’abailTanf audèffous dexe^u’il Meu- 
eft,le rendent eiclaue de fes efclabess cat!» lès $y rtaht “**{*■ 
éfpcr^uëfoent, $ vit plüstn’dfcs^u^b trfy-îhàftîië. 
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H I S T O IRE 

GENERALE 

D V SERRAI L. ET 
DE la c O V R D V 
Grand Seigneur Empe¬ 
reur dés Turcs* 

LIVRE SECOND. 

| ' j ' v ^ ■ v - 

Z>« Diua» publie dans le Serrait , ou s'expé¬ 
dient & ftmgent les affaires gene¬ 
rales y ér particulières. . 

Chapitre I. - • 

Ans la féconde couct du Setrail, * 
où vne belle footainc couuerte de 
l’ombrage de plufieurs agréables Cy- 
prez qui l’enoironnent > verfe vue 
eau claire» comme fi elle eftoude 
cryftal liquide» eft baftie fut la main 
fauche au bo t d’vne longue galerie » vne grande 
'utile » où le Sultan fait tenir le Diuan quatre iotirs 
de la fepmaine ; à fçauoit le Samedy le Dimanche» 
le Lundy, & leMardy. Ce mot de Diuan veut 
dite College» aù plufieurs hommesfc trouuenc ? 
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Cour du grand Seignur. Liu. II. 155 
là on y rend également la Iuftice à qui la demande, 
pour quelle caufe que ce l'oit : & le plus grand bien 
qui s*y trouue > c’eft que les parties y font teçeucs 
à dire eux-mefmc leurs caufes > fans qû'il leur foit 
ht foin deconfumer leurs biens Scieurs temps,dont 
)a pettç eft irréparable, apres des hommes de chi¬ 
cane, qui s’enrichilTent ailleurs des folies d’au- 
truy * : La police des Turcs donne ce repos au peur * Cecy 
pie, qu'elle n'en foufFre point chez eux ;, quicon- foit dit 
que veut auoir aftion contre vn autre, il l'amene J* 05 * 10 * 
au Diuan par le poing, & ccluy-là ne l'oferoir auoir 
refusé : là par là iullification dç leurs ades, s’ils en je porte 
ont, ou la depoiîtion fotnroaire, & verbale de deux aox per* 
tefmoins, la caufe eft iugée auec vne grande fecili- fonnes, 
té , & l’execution n'en eft pas mal.aisée : ou fi le courent 
jugement eft remis apres l'audience, & commis à i e bublic 
quelqu’vn des luges,lçsdelays importuns,& l’hor- de leur^ 
reut des chicaneries qui- fe pratique je en France, f oi “* ds 
fi'eftans pas reçeu des Tûtes, n'en empefehent 
point la prompte expédition. ie«£o. 

Les Officiers qui affiftent à ce Diuan font le Baf- tends 
(à, grand Vizit Lieutenant general de tout Peropire, point 
qui prefidc -, les autres Vizirs l’accompagnent ; les P arIe * 
deux Beglierbcys ; celuy de k Natçlie, (c celuy de, iey ' 
la Romaine, les charges premières de la Couronne 
apres celle du grand Vizit : Les deux Cadilefquers 
ou grands luges des armées, fupetieurs de tous les 
Cadis, Sc luges de l'Empire : Les trois Tcftérdar* 
ou T hreforiers generaux de finances ordinaires , & 
extraordinaires, qui tiennent lçs coffres du Sultan, 
êc teçoiuenc ce grand reuenu, qui fc leue dans fe$ 

Eftats : Le Niilànzi Bafia grand Chancelier.Le Ne- 
Sangi.quicft commechez nous le Scçtctaire d’Eftat 

qns 
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|j[S HiHrift Au Serrdily &• de là 
qui férttn mdii, lequel ligne du feing Rby'ai tefc 
(Commandement, & lé» defpcfches :Le$ SècretairéS 
des Biffas, auec vn grand nombre de bfitfchi ; oh 
Notaires, qui font cotntpe les Greffiers : te Chia- 
©ux Bàflî, qui ett le chef de tous les Chabnx de 
i*Einpire, qui portent lés commandement du Sul¬ 
tan dedans. & dehors ÏÏEftac , vont en Ambarffatfr', 
quoiy qu'ils pe (oient que de vils raeffagers, exëcu* 
tértt les decrets des gaffas > cft 1 la porte de de Di- 
ttan auec vn grand nombre des Sens, pour faire cè 
qde le grandVizir luy voudrait commanderrllspoin¬ 
te vit bafton d'argept eh fa main pourmarqùe dé foh 
ifuthoricé.Ec tous ces hpmmes tant Baflas qùe les 
patres de moindre condition fe rendent dans Ceftè 
faite doDiuan;dés les quatre* heures do mario,auéc 
vne louable diligence » pour y (aire l'exercice de 
leûrs charges en l’adminiftràtibn de la Iuftice , iqfr 
ques à l'heure de Midy. 

Les placés & les rangs y font obferuez félon l*c— 
minence de leurs offices ; le grand Vizir fe fied tè 
premier au milieu de deux longs bancs attache^ i 
)a muraille, qui regardent la porte, de mefme qàe 
lés ifégcs dés Audiences de luftice en France , i fa 
tpain droite» qui eft en Turquie le codé le moins 
honorable.fe placent tous les auttcsBeftàsrLes deux 
Cadïlefquers fbnt à ta gauche*,celuy de la Romainfe 
* où Grece, comme Prouiuce plus noble > précédé 
celuy de la Nacolic. A l'entrée du Diuan du cofté 
gauche font affis fur vnbanc feparé les trois TeF- 
rerdars} ils ont àleorsefpaules tous tesNotâiréS.bii 
Greffiers affis à terré, le papier & la plume à la (Pain 
pour eferfre ée qu'on leur commandera. De Taurrè 
rie de là (allé opposée aux Teftwdatseftafli, fut 

vn 
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Cour du grand Soigneur. Lia. IL i jy 
VA hune à part, le Netangi suffi la plume à U 
ttiaiA enukonné defes Clercs ou commis. Les par- 
dts qui demandent iuftice (ont en grand nombre» 
placez au milieu du Diuan , auec vn reipcét'& ta 
ulenci fi grand » qn’ils n’ofent pas feulement craf 
cher. Ce Conteil public eft comme dans le Lounre 
eeluy d«3 parties, auec cefte différence» que là cha¬ 
cun y eft reçen,peur quelque caul'c que ce foit.Toua 
ces Officiers ainfi placée , tes parties plaident eux- 
tneimes leurs eaufes, & leur voix s’adrefle au grand 
Vizir qui prefide en ce Confeil :Lès autre Baffas n'y 
parlent iamak.S'il iugeque l'affaire proposée doiue 
cire expédiée fur le champ, là mefme il finit le dif¬ 
ferent des parties : Si elle demande vne plus longuç: 
InquifiriOA, il en Commet le jugement à vn desCaf 
«Hlefqncts : Si la tnariere eft du droift Ciuil, fi elle 
eft des finances, ou des comptes vn Tefterdar y eft 
commis: 8c lorsqu'il èft queftion de quelque fauf- 
(été, ou vérification d vn feing, ou d efcriture,tl de- 
pote vn Netangi. Les affaires de plus grande im¬ 
portance, ou differens de conléqoence, qui regar¬ 
dent des hommes eftrangets, font pat luy-mefme 
teferu ez à fott jugement. 

' Ces occupations les détiennent depuis l'aube 
dfl iour iufqnes à l'heure de Midy j quand die eft 
afrriuée, vn des Maiftres d’Hoftel dn Serrai! deftiné 
pour le Diuan , fe prefente an milieu d'iceluy ; te 
ISfrand Vizir luy fatâ figne d'apporter à difner: Alors 
IM parties fe retirent, & le Diuan demeure libre au* 
tfcifts ; le feruice y eft (ait auec la frugalité qu'il 
fctst à des luges ; pour toute table oh apporte der 
Vaut le grand Vizir vn (impie efeabeau de bois, fut 
lequel ou place vn baffin d’argent, & quelquesfois 
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158 Ht flaire du Serrail , & de U 

4 e cuiure eftamé, de forme ronde, de U grandeur 
du fond d’vn tonneau ; fur les bords d'iceluy on y 
fange plufieurs pains, au milieu les viandes qu'on 
fett vn plat apres l’autre : Vn ou deux Ba(Ta$ font 
appeliez pout manger auec ce Chef duConfeil; on 
leur apporte à chacun vne feruiette, dont ils fe cou. 
urent les genoux : tes mets font de mouton,volail- 
je, pigeons, & pat fois de poulets 3 la boifTon eft du 
forbet à leur mode,cotnposé d'eau,de ius de citron. 
Si de fucre pour le grand Vizir feulement 3 car les 
autres n'efteignent leur foif qu'auec de l’eau pure: 
f.e deffert d’vne tourte, ou de quelque gafteau finit 
le difner, qui ne dure pas plus de demie heu r e: te 
tnefme appareil eft ordonné aux Cadilefquers, Tef- 
ferdars, & à tout lejrefte du Diuan : Leurs efclaues 
difnent en mefme temps, te Qaflà Capitaine de la 
mer eft encores du nombre de ceux, qui affiftent au 
Diuan,prend fa place au dernier rang de tous les au T 
très BafTas, s’il n'eft Baflà Vizir . 3 en ce cas il mon* 
te plus haut vers le grand Vizir en l’prdre de fa re* 
çeption. 

Le difner ainfi tcheué fans pompe, fans luxe, fie 
fans diftolution, le grand V izir difpofe les plus no. 
tables résolutions qu'on a pris au Diuan , & fe pre- 

( >are d’en allée faire le rapport au Grand Seigneur* 
e Dimanche 6c le Mardy, qui font les iours du Di r 
pan des affaires publiques, & du Confeil d'Eftat, 
Ce Prince defeend pour cét eflèéb en vne chambré 
proche de celuy-là : dés qu’il y eft arriué, il mande 
venir à foy fes Officiers les vns apres les autres te 
Capigilat Agaffi leur en porte le commandement* 
çeluy-cy tient en main vnlong bafton d'argent de 
U façon d’yne ruafle de Çcdeau : fl appelle prenait*- 

rement 
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Cour du Grand Seigneur. Liu. 11, 
rement Us Cadilefquers,ceux là fç ieuehf font vne 
profonde reuerence au grand Vizir, & fuiuenr ce 
Mafficr & le Chiaoox Balfi qui sert ioint à luy auec 
fon autre ballon d'argent : Sous leur conduite, ils 
vont deuant le Grand Seigneur dans la Charnbit où 
il efl, le reuerent, & prefque l'adorent : Car il n'y a 
point de Prince fouuerain fur la terre, à qui les (u- 
jets portent vne û grande crainte, & rendent tant 
de vénération. Apres cela ils luy rendent, cotnpte 
de leurs charges* puis fe retirent à reculons .en la 
contenance de ceux quiconiultent quelque grande 
diuinité & s'en vont en leurs maifons. tes Barton - 
ni:./ à martes d’argent vont quérir les Tcfceidars ; 
ceux-cy rendent au grand Vizir la tnefmc faluration 
que les autres, vont deuant le Grand Seigneur, luy 
parlent du fonds de fcs coffres, des affaires de leur 
exercer ; & Payant ïatisfait, fe retirent fut les mef- 
mes par des autres , les talons les premic#. Celle 
Couftumc de tourner toufiours la face en fe retirant 
ne fe pratique pas feulemct chez le Prince, onl’ob- 
ferue enuers les Baffes, lefquels félon les loix déjà 
ciuilité Turque ,tiendioient à tnefprjs, fi en fe fe- 
parant deux on leur tournoie le dos. Apres les Tef- 
terdardsle Capitaine de la mer, s'il a efté du Diqan, 
va dire au Grand Seigneut l'eftat de fes vairtcaux de 
guerre.celuy des armes,& munitions qui font dans 
(on Arfena. L'agaou Colonnel general dçslannif- 
faires, : qui font l'Infanterie Turque n’entre point. 
au Diuan, il fe tient dans la fécondé porte du Ser¬ 
rai! a (fis fous vnegalerie , affilié de (es foldats i il 
va le premier de tous à l'audience vers fon Maiftrc, 
Retourne en fon fiege, iufques à ce que tous les au 
très (e foientretirez 2 car il fort le dernier du Serrai). 

Ma 


Digitized by Google 


jfi® Hifhitt du Serrait, & de U ‘ 
tu Vitsits vont vn à vn vers le Sultan, & arriuee 
prt fâ ptfcfence fé tompofenc en vn incomparable 
tefped ; ilî joignent les mains , baillent la telle, & 
Ici yeux à terre, & fe taifént : Car parmy eux le feul 
grand Vizir peut parler au Prince ; celuy-cy Striue 
le dernier grauement » & à pas contez, comme cé- 
Juy qui porte le faix de toutes les affaires qui ont 
pâfsé pat le Piuan -, il tend compte à fon Kaiflre, 
qui en confirme les iugemens, ou les annuité, com- 
me bon luy fcrnble. De plus, il luy en laille les me* 
pioires par eferit dans vne bourfe de velours ras cra* 
moi fi y qu'il met auec vne indicible reuetencç, & 
humilité deoant luy ; puis le retire comme les au* 
trts.ft l'Empereur ne le retient d’âuantage poür s’îtt- ' 
former aucC luy de l’Eftat defes plus importantes 
affaires; 

Aihfi rendent les Turcsla Iuftice aux hommes, 
dont la b*icfue expédition pôurroit reparer lesdef- 
fiSrtts qu'on y tencontreroir, quôy qu’ils foient çn 
ce lieu-là particulièrement aifez exacts de rendre à 
- vn chacun ce qui luy eft déub: La crainte dé leor pro¬ 
pre mine, quand ils q’auroient aucune vertu, eft 
a fie? grande pour leur faire tenir la balance efgalle, 
Car lesPtincesTürcs ont accouftumé d'aller par vne 
de leurs chambres en vne fcheftre fermée feulement, 
d’vne ialoufie, lagoelle tefpond dans le Diuan fur 
fa telle dttgrand Vizir: De là ils entendent tout ce 
qui s'y dit , & s’y traifte ? les plaintes des parties,& 
les Arrtfts dés luges ; & il l’iniquité maiftrife les cf- 
prits,& la bouche de cçùx-cy pour dfcfnieraux plus 
faibles le fécours que la Foftice leùr doit contre les 
violentes bpprdfions des plus forts ; fâ punition 
qdll en faîà eft excmjptaîré .Certes comme iesfon- 
r démens 
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demens fouftiennent U maifon , aufli la fuftice çli 
vn puilTant a 'pujr d’vn Empire , fans laquelle il <ié 
fubfifte pas long-temps, tes RçÿSi dont le prinçi-. 
pal office eft 4c U tendre aux hommes, la doiuçnc ■ 
chérir fur toutes çhofesjelle les doit efleuer pardef- 
fus Jet autres nommes, & les faire régner heurepfe- 
ment jfaus elle la Violence appelle tous les defprçhes 
dans leurs Eftars.lçs trouble &c les ruine à la fin 1 ils 
spt eux-mefmçs f«n$ la luftice femblab|e$ aux corps 
affligea du haut-mal, que la foihUftè, & Ja dou¬ 
leur tramai lient : Çeftc diuinc vertu nç doit pas feu*- * dot* 
lement eftre l’ame 4e leurs ordpnnanjçes,mai* l'aroe 
4e leur asnç j fis dpiuent en là Iuftjçpptpfleder les l' tu 1 
autres vertus, car * elle les contient toutes. 

Des jtlÇamoglans i ou tuf ans du tribut dt 
baffe condition qui Jèruettf au 
Serrait , ffr ailleurs . ’ 

\ 

c h a 111 *, i n. 


L Es Çhreftiens trauaiUent fi vtfiement ï l’agrarf- 
difiement de l'Empire des Turcs,qu*ils ne leur 
en fournifTcnr pas feulement les oçcafiops, par (eut 
tpal heureufe diuifion, mais encores leur font nai- 
ftrç dos hommes qui font aueç le temp; les plus go- 
nereux de leurs rroqpes.lcs plus Grâds de leur Çout 
de les plus triomphant des villes y 6c des proujnçeS 
Çhrçftiennes : Mais en ce dernier la fprcc.&t» cou* 
tfaintç.dont vfent ces barbares enuers eux,fes rend 
l'ius cxcufable» que quand ils abandonnent lent rat¬ 
ion, & l’iotereft du Cbriftianifme aux aueug|cs p^f- 
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fions d'vne funefte difcorde ? cait ils voyent venir 
dans leurs maifons par toute la Grèce, ou la Motée 
& dans les Pais d'Albanie , vne troupe de Capigis 
du Grand Seigneur de putez pour fairel'exaâion du 

{ >!us riche, & du ptos exquis tribut , qui fe puiflc 
eaer fur la rerce.quieftdes hommes les mieux faits, 
te les plus aduantageufèment enrichis des dons de 
la nature. Là ils choifilîent les plus Tains , les plus 
beaux, 6c les plus adroits de leurs enfans, de trois 
l’vn ? ce qu'ils font tous les trois ans : & en ayans 
aflemblc plus de deux mille les conduifent à Con- 
ftanrinople. A l'arriuée on les habille tous de robes 
de diuerfes couleurs de drap feulement, on leut 
donne à chacun vn bonnet jaune de feutre de la fa¬ 
çon d'vn pain de fucre. En cét équipage ils font 
menez en la prefence du grand Vizir,lequel accom¬ 
pagné de tous les autres BafTas & Minières du Ser¬ 
rai!, faic te choix des plus difpos, Sc plus adroits 
pour la guerre J Cefte belle jeunette eft mife à part, 
elle eftconduitcedansle Serrait par leBoftangibafii, 
ou Chef des lardiniers, 6c vne partie diftribuée où 
il y en manque ; alors on les circoncit : d'Enfans 
Chreftiens qu’ils eftoient ils deuiennent ieunes 
Turcs ! 6c pour vne inconilance fortune du monde, 
6c delà Coût, perdent l'eternel bon-heur du Ciel, 
Adans le chemin du quel leut première croyance les 
Ituoit drettcz. On leur fait apprendre la langue Tur¬ 
que, & fi leur efprit eft capable de plus, à lire, 6c 
àeferire. Mais tous indifféremment font inftruits 
à la luitte, à la courfe , à fauter , à tiret de l'arc, à 
darder vne Azegaye, & à tous les exercices où des 
gens de guerre peuuent bien apprendre leut rne- 
ftier. 
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Le reûe de cefte belle cflicc de ieunes Enfans dit 
tribut eft au pouuoir du grand Vizir ? il les loge 
tt les diftribud diuerfement ? les vns font en* 
noyez par les iardins.S: les tarifons de plaifance du 
Sultan ; les autes fon tftiis fur les galions, & vaif- 
feaux de met qui voyagent pour les Sultanes; tes' 
Patrons s’en chargent, 3e s’obligent de les rendre* 
quand on les leur demandera. On en place encores 
vn bon nombre dans les boutiques des artifans pouf 
leurfaireapprendrédiuers mefticrs,dont ils puillenf 
feruir i’efcoüade quand ils feront Ianni(làires,& fut 
tout en temps de guerre. LesBalTas 8e tous les 1 grands 
de la Cour en ont encores leur partjon les leur don¬ 
ne dcfigneZ par leurs noms, parties, lignes au vifa- 
ge, ou ailleurs, par la couleur du poil ; ils s’en obli-' 
gent par eferit dans vn liure fait exprès, afin que ii 
la neceffité de là guerre forçait les Capitaines dé 
remplacer leurs compagnteèïâu lieu de ceux qui soc 
morts, on peuft reprenütèccux - cy pour cét effeéfo 
Mais ordinairement on ne donne à ces Bailàs, qué 
les plus rudes, & p’usgro Hiers > au (Il s’en feruenr- 
ils aux efctiyries, à là caiiine *, & aux autres bas of¬ 
fices de leurs maifons.Ceux qui refient de ces Aza- 
moglans font enuoyez en diuers feminaites fou* 
la conduite de piufieurs Eunuques qui ont charge* 
& prennent le foin de les eûéuer, pourefire vn-iouc 
capables de porter les armes, & feruir à la guerre et! 
qualité de Iannifiaires. Ces en fans ainii placez lé 
grand Vizir les reprefénte dans vn litfre au Grand 
Seigneur. Ce Prince leuraQigne vn entretenemenc 
félon fon piaifir, & leur augmente la paye que le 
grand Coufiumier leur donne, qui eft de quatre 1 
cinq affres par iour, outre leur nourritures, 8c leuft 
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veftemêns : 11 en ligne l’eftat de fa main, Qc l’enuoye 
pat U V izir sa Tefterdar,afin qu’il ait le foin de les 
payetfèlpn l'ordre : Il les void tous les trois mois* 
& les vifitc lVn apres l’autre, les appellant pat 
leqrs nf ms , pour Cçauoir le nombre de ceux qui 
(ont morts,& voir comme on les nourrit,fc comme 
OU les goutiernc. 

Mais les A wmoglans deftinez au (ëruice du Ser- 
«*jl, font occupez aux choies Viles & baltes, com- 
use les moindres detous ceux qui font de la famil¬ 
le Royale ; ils feruent aux baftimens » aux efçuy- 
ries » aux cuifines, aux iaedins, à couper du bpis, \ 
le châtier, mener les chiens à la chalfe,comme leurs 
valets, à faire çe que leurs chefs leur comman¬ 
dent . qui fpnr dixainiers, & centeniers ; & ceux* 
Cy font encore* fpus l’authorité du Chicaïa , ou 
Maiftrç d’Hofteldu @ottaugibattj ; le trauail qu’ils 
fiant, U peine qu’il prennent, les maux qu’ils (ouf- 
frenr,les rendent les plus pariens hommes du mon¬ 
de, Si leurs Maiftrcs les dtefTent à la mortification» 
par les voyes plus rigoureufes : La moindre fante 
leur vaut vng cinquantaine de coups de battons, 
desquels ils font exactement payez. Mais leur baf¬ 
fe fie n’ett pas fans honneur, non plus que fans re- 
çpmpenfe : Il y a des charges & des eminens offices 
parmy eux sufquels ils fuccedent par l’ordre de leur 
ancienneté,^- leur patience les peut faire efperer ôç 
afpjrer à 1$ charge de Maiftrc-d’Hottel,voire de Bo- 
ttangibaftî ? pour exemple qu’il n’y arien de fi bas 
qu’vn long craiuail, & vne inujncible fouffrance 
n’efleue aueç le temps. Car, arriuer à U dignité de 
loftangibaffi.c cft deuenir familier du Prince,grand' 
k k Coqr, parier à luy quand U fç promené, le con¬ 
duire 
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Cour dit Grand Seigneur. Liu. 1 h i6f 
dbitç fttr mer,le goguernail du briganrin à la main 
& auoit le ptiuilege honorable de} porter le tulbau 
en relie,dans le Serrai), qui n’eft pas moins qu'en¬ 
tre les grandes d £fpagne parler au Roy la telle 
çouuçrte. 

tes portes du Serrai) font les limites de leurs 
- eourfes ; ils n’en fortent jamais , quelle neceflité 
qu'ils ayenr, fi le Bofhngibaflj ne les amène quand. 
9c luy , Fors qu'il va hors de ce Palais exécuter Us 
Commandcmens du Prince, & deftrujre la fortune 
de quelque grand de la Cour» comme fit ce mefme 
grand Iardinier en l’année roilfix cens quatorze» 
elle du BalTa Nafluf, qu'il fit eftrangler dans Ion 
liâ i car ces fecrettes commiffions font ordinaire¬ 
ment mifes entre Tes mains : Alors il prend de ces 
Azamoglans le nombre qu'il luy en faut. Il fait 
glifer encores parmy eux des enfant Turcs naturels 
parla prière de fes amis, toutesfois auec le confen- 
tement du Sultan ; & les place en lieu où ils pbif- 
fent eftre auancez. Leurs logemens & leurs depar- 
temens font autour des mutsHIcs du Sertail du co- 
fté de la mer, où ils habitent par camarades, y ont 
leurs Wins, leurs eftunes, & leurs euifjncs, viucn* 
à leur volonté ; car ils ont leur ordinaire à part, & 
lors qu’il ont du loifir, ils l’employent à la pefebe, 
vendent le pçifion qu'ils y prennent, & en ferrent 
U gain qu’ils en ont : Ils ne voÿent iamais le Sul¬ 
tan s'il ne vient dans les jardins à la promenade,ou 
s'il ne va à la chaflè ; alors ils le foiuenr, & queftene 
à 1a campagne comme des efpagneux. Ce n’eft pas 
de leur nombre qu'on remplit les compagnies de 
/ • gens de pied quand il y a faute de Ianniluires : S’ils 

luttent du Sertail, c'eft pour eftre mieux nourris en 
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des Séminaires feparez tandis <)u*i!s font ieuncS; 
ou quand ils font plus aagez j le Grand Seigneut 
en donne quelques-vns à fes fàuoris qu’il enuoyô j 
hors de fon Serrait, aux charges de Baffes du Caire, j 
de Damas, ou aux autres Gouuernemens de fois 
Empire j ceux-là fe feruent de ces Azaitioglans pour 
leurs Maiftres-d’hoftel, Efcuyers, Threforiets, SC 
Ternblables charges dans leurs familles. Outre cela 
quand le Prince voyage, ou va à la guerre, il en em* 
mene vn grand nombre quand & luy, pour tendre 
Tes pauillons, defcharger fes meubles, & faire des 
autres offices manuels. 


Des Axamoglans d'honnejle condition , qui 
arriuent auec le temps aux charges 
de £Empiré Turc. 

Chapitre 111, 

L A vertu a cela de propre pour fa naturelle beau* 
té que de fe faire eftimer par tout, & reeognoi- 
ftremefrne aux peuples plus barbares : Elle ne fend 
pas feulement admirables ceux qui la poffedent ? 
Mais encores donne le tiltre de noblefTe à leur po- 
fterité , Si la rend recommandable. Les enfens de 
bon lieu, pris par tribut (ut les Chreftiens, lef» 
preuuedansla Turquie, où les Turcs honorent 
leur naiifence, & les feparent des autres pour eftre 
mieux nourris & dreflèz aux exercices qui les ren¬ 
dent dignes des plus grandes charges de l'Empire : 
On leur apprend les textes de la toy de Mahomet, 
l'ornement des lettres à la Turque, l'adrcflc des ar¬ 
mes. 
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mes & tout ce qui fert à la perfc&ion des homme* 
qui doiuent cftre continuellement auprès d’vn 
grand Monarqucl Ils font tous efclaues C hrcftiens* 
Mais nous verrons dans le cours de leur fortune, 
que leur efclauagc eft vn chemin par lequel la pa- • 
tience les conduit 1 la liberté de commander à des 
Prouinces, ou à des Royaumes entiers ? & leur 
condition noos apprendra qu’elle eft vne heureufe 
infeliciré Sc vne roalheuteufe félicité. 

Le Capi Aga grand Chambellan du Serrait, et* 
introduit quelques-vnt dans leur notnbre,nays des 
Turcs naturels, recommandables pour leur gentil- 
le (Te, rarement toutesfois , & aucc la licence du 
Prince Car le Couftnmier de l’Empire veut en fe* 
plus anciennesConftitutions,que tels en fans foient 

Chreftiens renégats, des plus nobles, & plus ciuils 
qu’on pourra trouuer. Audi quand les adauantages 
de la guerre donnent aux armée? T urques la viâoi- 
re contre les Chreftiens,ou les prifes de leurs villes, 
& que dans icelles on y trouue des ieunes enfans 
iniques en l'aage de douze à treize ans, les Bauas 
les referuent peut le feruice du Grand Seigneur, 
Car les Turcs tiennent que de la nobleffe du rang 
fe forment les efprits généreux & propres à la vertu, 
mefmement quand les foingts d’vnc bonne éduca¬ 
tion poliffent & petfêûionnent les dons de 1a nail- 
fance. comme on fait dans le Serrait enuers ces jeu¬ 
nes hommes. Ladifcipline qu’on leur fait obletuer 
eft fi rigoureufe, que quiconque en a fouftert tousr 
les poinâs,deuient le plus modcfte.le plus patient, 
Sc le plus mortifié homme du monde. Les Maiftrcs 
qui ont charge de leurs perfonnes font <fes Eunu¬ 
ques blancs, bigeanes, fcnrçfaues Sc ombrageux, 
* comme 
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comme font la plufpart de tel» Hongres, ils ne par¬ 
lent à eux qu'en colere , & ne leur eTpargnent pas i 
les baltonnades,desquelles ils font fort charitables; 
les font veille», Sç foulfrir toutes fortes de peine»; ! 
d'où il arriue que quand plufieurs de ces ieunes 
hommes font venus en l’aage de vingt ans »ils cher¬ 
chent toutes fortes de moyen» pour fuît celle feue* 
tiré : & quoy qu'ils (fâchent qu'ils font 4^ ns le* 
voyes d'vne grande fortunemeantmoins ils ayment 
mieux fortir du Serrait# suecla fimplequalité de 
Spahi» ou Mutafçug», qui ell comme chez nous 
Çendafm*> ou des Cheuaux légers d» Roy, que de 
fou^rir dauantage les riguenrs de celle difcipline. 

Lent nombre n’eft pas prefix, le Serrait en reçoit 
autant qu'on en snuoyc : Mais d'ordinaire ils lont 
enuiron trois censr tordre & la méthode auec la¬ 
quelle il* font nourri», monllre bien que les Turc» 
n'ont tien retenu de barbare que le nom » & nous 
en ont eouoyé l'effeây 

Ils appellent Oda les ÇlalTes où ils les exercér;ec 
mot veut dite Çhamhte» ils en ordonnent quatre, 
patlefqueUeaces ieanç» çnfans doiuent palTer aaanc 
que d’artiuet aux chaiges.QÙla capacité qu’ils y aç- 
° da ‘ quiercntiie» f lieue. fcn la première font placez tous 
ceux de celte condition qui entrent au Serrait en 
l’aage puéril : là on le» circoncit s’ils ne l’ont eûcjr 
•dans faits Turcs, on leur apprend pouLpteroicr 
précepte le ûlenç*, & la contenance qu’ils doiuepc 
tenir pour marque de leur foruiryde » enfemblç U 
lînguliete rtuerence enuers le Sultan, qui ell de te¬ 
nir , lors qu ! ils feront auprès de luy, la telle 6ç les 
yeux bas,les mains jointes, ou le» bras çrnifez : Car 
la plufpart de ceux qui Cernent U performa du Prin¬ 
ce 
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ce Otthotnan ne parlent'iamais à luy, fit ne le re¬ 
gardent iatnâis eh face. A leur arriué au Serrait le ' 
Prince les void, tes fait enroollet. dans vn regiftte 
par leur nom, $c celuy de leur partie , & comman¬ 
de au Tefterdar d’eftre cxaéfcde payer à poinft nom¬ 
mé les deniers qu’il faut à leur entretenement. Vn 
Eunuque blanc» intendant de tous lés autre Eu* 
nuques qui les enfeigent, comme fetoit le Prin-^ 
çipal d f vn College, prend suffi le foin qu’il foie&t 
bien inftruirs. Apres donc les premiers préceptes ' 
que nous auons dit, on leur apprend à lire & à ef- 
çrire , & fur tout les ptieres à fa Turque ,5c le cul¬ 
te de leur Religion, auec vneincroyable vigilance 
par l'efpace de fix ou fept ans,qui eft le temps qu’ils 
font dans celle Oda. ' s 

■ Apres ce long termeils pa lient à la fécondé Oda, t.Oda. 
où des Maiftres plus intelligens que lés premiers! 
leurs apprennent la langue Perfiennc, l’Arabe , & 
la Tartane, de les éxercept à lire couramment tou¬ 
tes fortes de liurcs efcritsà la main (lesTutes n’en 
ont point d’autres) outre cela à parler Turcelegam- 
ment, ce qu’ils pcuuent faire parla cognoilfance 
de toutrs ces trois langues, defqoelles la Turque 
femble dire composé: Audi on conüift bien à lcj 
entendre parler, la differeucc qu'il y a entre Cdx, & 
ceux qui p’ont pas cfté nourris de mefme. Ils ad T 
jouftent à ces exercices d’efptit ceux de i adretfe du ' 
COrps:Dans celle Oda on lturapptend à mettre l’ef- 
pée ou le cymererre à la main, tiret de la‘£, i lan¬ 
cer la malle de fer, à darder de jauelot, on l'azaga- 
ye,à courir legcremenr;ce qu’ils font dans des lieux 
feparez delà Claffeaux heures üidonnécsauec vne 
grande attention, où les Eunuques fement libéra¬ 
lement 
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lement les coups de bafton, & les en chargenrru- 
dement à la moindre faute, ils font encorcs fix ans' v 
dans ces exercices , apte# lefquelsils fonthomtpes,. 

Sc pcoptes à toutes fortes de peines & des fati¬ 
gues. 

j Oda. Alors il montent à la troifiefme Oda,où ils n’ou- i 
blient pas ce qu'ils ont appris en l'autre , on les y 
exerce encotcs;& de plus,ils apprennent à élire fer¬ 
mes à chenal, à volriger auec difpofition pour eftre 
plus propres 6c plus adroits à la guerre : Dauantage 
félon leur inclination chacun apprend vn mefticr, 
pour feruit à la perfonne do Prince * l'vn à faire des 
culbans l’autre à rafer le poil, à coupet les ongles, 
le lauer dans le bain, nettoyer & ployer proprement 
les habits?qui à mener bien des chiens dans les bois, 
qui à cognoiftre les oyfeaux , & s'entendre à la vo- 
lerie, àferuir de Maiftre-d’hoftet, d'Efcuyer, s’em¬ 
ployer à la Chambre, & faire les autres offices ne- 
ceflaires au feruice des grandsPrinccs, où ils fe ren¬ 
dent fi adroits en l'efpace de cinq ans qu’ils en peu- 
uent inftruire d’autres.Pendant qu’ils font dans ce¬ 
lle troifiefme Oda,ils ne peuuent roir aucun de de¬ 
hors qu'auec grade difficulté, & çn la prefence d’vn 
Eunuque ; tonte forte de conferuation leur eft def- 
fenduc auec autres,qu'auec ceux de IcurClafferMais 
ilsJe doiuent faire auec touteforre d'honneftetéîcar 
fi le moindre foupçon du contraire entroit en l'ef- 
prit del’Eunuque leur fuperieur, ils feroient atTeu- 
tez d’auoit vne charge de coups de baft ôs bien con- 
tez,qui leur feroient dônez fous la plante des pieds 
ou fur le derrière à la Turquejde forte qu’on les laif- 
fe fomient pour morts. Ils dorment dans des longs 
dortpjrs, qui peuuent contenir cinquante petits 
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Hâs faits feulement de matelats : Ils couchent tous 
vertus \ tout le long de. la nuiâ plufieurs lumières 
çfclairent ce lieu-là ; leurs Eunuques donnent par* 
my eux , comme de dix en dix liâs , vn Eunuque, 
pour les tenir en crainte : De jour & de nuid,leurs 
Maiftres font aux ertays à les examiner, Se fonder 
s’ils font fermes & cpnftans en la croyance de l’AU 
coran;car ertans fui le poinét de pafter à la quatrief- 
me Oda, & de là aux plus grandes charges de l*Em« 

{ >ire ; s’ils auoient encoresdans l’aroc l’amour de 
eut première croyance,ils pourroieut apporter dans 
l’Ertat Turc quelque notable dommage. Apres dôc- 
ques y auoir employé toutes fortes des foins,& les 
ayant trouuez véritablement Mahomecans, ils les 
çonduifent en la quatiefme Oda, 

Dés l’entrée dicelleon les en regiftre de nouueau 4 . Oda- 
parnpm dc pay s dâs vn liure car tous ne partent pas 
en ce dernier lieu de leurs artîdus trauauxjmais ceux 
là feulemeptqui ont acheué leurs temps aux autres 
Clartés , & pat leur diligence fe (ont rendus capa, 
blés de feruir vtilemenr & le Prince* & l’Eftar.com- 
tne le trauail & le repos fe touchent,la fin de l'vn eft 
le doux commencement de l’autre ; ces hommes le 
rertentent en ceftc Oda leur penfiqn eft augmentée) 
au lieu de draps de laine dont ils fouloienr eftre ha¬ 
billez, le Sultan leur fait donner des robes de foye, 

& de drap d'or,ils ioüyflènt de la liberté de conuçr- 
fer auec les plus grands du Serrait & auec les Baf- • 
fas, lefquels les voyant à l’entrée des grandes char- 

g :s, adorent le Soleil leuant de leur fortune, leux 
nt des prefens, Sc tafehent d’acquérir leur amitié 
par leurs riches dons : Outre ces agréables marques 
d’vn nouueaubon-heur.au lieu qu’ils eftoient tous 
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rafez auparauant, ils lailfent croiftre leurSsçhetKHMc 
fut les temples pour eoüiirir leuts oreilles,llgHe eer» 
tain qu'ils doiuent eftre en peu de temps «fe la 
ChambreRoyale,(uiüenc le GtandSeigneuten toi*- 
tes ces promenades, ou il eft fans femmes iJk c?eft 
de leur nombre qu’il prend les Officiers plus fami¬ 
liers de fa perfonne , & fes fanons. 

Gomme leSechlctar Aga, qui eft celuy qui pos¬ 
te fon efpée. 

Le Chiodat Aga, celuy qui porte la robe Roya¬ 
le âppellce C tomber lue. 

Le Rechioptar.ou Rakduntar, celuy qui fe tiens 
1 fon eftrieu, quand il fe promeqe à chenal, ou loft 
grand Eftsffier. 

Le Materagi Aga, celuy qui porte levafe d’ot 
plein d'eau, quand le Sultan marche. 

Le Tubenter Aga, ccloy qui garnir fis porte foti 
tulban. 

Le Chiamaci Aga,celuy quilny laUe le linge,ou 
le grand Lauandier. 

Le Camedir Baffi, le grand Maiftre. 

Le (thilargi Baffi, le grand Sommelier. 

Le Dogangi Baffi,le grand Fauconnier. 

Le Satrigi Baffi., le grand Couftellier. 

Le Munafnugi Baffi, te grand Controolltur des 
finances. 

Le Turmachi Baffi, ou Firnaagi Aga, celuy qui 
luy caille les ongles. 

Le Berber Baffi, le grand Baibier. 

;• L’Amangi Baffi, celuy qui le lauedans le baifu > 

Les Teskelegi Baffi, le grand Secrétaire, ou pre¬ 
mier Secrétaire d'Eftat, 

Tous lefquçls font les plus aagez delà quarrief- 
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tac Oda , Se fe rrouuent deuant le Prince quand il 
fort de fa Chambre , auec le refpeét & la reuerenc# 
qu'ils ont appris en leur jeuneffc à la première Oda» 
qui eft de fe taire, tenir la telle balTe, les yeux fiche# 
en terre ; aufli ils ne parlent iamais, & ne regardent 
jamais leur Mai (Ire en fac», que s'il leur commande 
quelque chofe,c’ed par lignes à la muette,ils le font 
auec vne grande prompcitude;portét fa viide qu'il» 
reçoiuent à la porte de la court des mains du Mai- 
lire-d'Hoftel de dehors & fe la donnans l'vn à l'au¬ 
tre de main en main, la font arriuet iufquesau grâd 
Maiftre qui la fett deuant le Grand Seigneur. Ce 
Prince fe Plaid grandement à la conuerfation muet¬ 
te de tels hommes,qui ne l'oferoient entretenir qu$ 
par lignes ; les fait monter à cheual, le$ void exer¬ 
cer à la courfe, Se au faut leur commande founenc 
de ietter la malle de fer, & fait de femblables pren¬ 
nes de leurforce, & de leur adrefie. Il les fauorife 
de pluiieurs prefens de robes de drap d’or, d'e'pées 
enrichies de pierreries , de boutfes planes de (ulca- 
nins, qui ed de monnoye d or, Sr pluiieurs; autres 
prefcns.de prix, De plus, afin que tes Agalaris pujf- 
lent amalfer dauantage d'aigcut pour fournir à la 
defpenfe de leur équipage quand ils fortiront du 
Serrait auec tilttes de Gouuerneur de i rouincc, il 
leur donne les dépefehes pour les An ballades$ 
ceux-cy les reuendent à des Chaoux, ou font mar¬ 
ché auec eux d'auoir lamoitié, ou plus du ptefent 
qu’ils receuront du Prince» vers lequel on lesen- 
uoye : Ce qui n'ed pas de peu d'importance ; car les 
Princes qui relouent de 1 Otthoman, quand il les 
confirme en leur dignité » & leut eouoye les mar¬ 
ques d'icelle par vu badon doté » vn Throfnc, ou 
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vne Couronne, ils font oblige* de donner à celuy 
qui cft enuoyé vnptcfent de la valeur qui eft eferi- 
•e dans le grand Couftumiec de l Empire, lequel 
les raxe chacun à vne certaine lomme ;& de ce 
nombre eft le Valaque, le Moldaue, le Tranfyluain, 
IcTartare, 6i plufieurs autres vafl'aux & tributaites 
de la Couronne Octhomane. Ceptefent donc eft 
diftribué entre le Chaoux qui le reçoit^ & l'Agala- 
ti qui luy a donnée ou pour mieux dite, vendu la 
commiflion : Ainfi ils. s'enrichiflènt, & font vn 
fonds pour s’équiper à la première occalion, laquel¬ 
le Ce prefentant par la mort de quelque BalTa, ils 
font enuoyez, ou Capitaine de la mer> ou Baffa au 
Caire, en Damas, ou ailleurs. Outre ces grandes 8c 
cfclatrantes dignitez. le Grand Seigneur les hono¬ 
re quelquesfois de la qualité de Mufaip , c'cft à di¬ 
te, qui peut parler au Prince, Ht aller vers luy priué- 
ment ; chofe que les Turcs eftiment par deflus tout 
le refte de l'Empire. Ce que les Monarques Ottho- 
manS fot\t à double deflèin.pour gratifier d’auanta- 
ge ceux qu'ils ayment, & pour auoit des hommes 
parmy les Grands de la Cour, qui leur redient ce 
que les autres Biffas forir, & delcouurene leurs en- 
treprifes contre le bien de l't ftat, & la perfonne du 
Prince. Mais tous les A galaris ne font pas fi li¬ 
béralement pourueus. Ceux que le Sulran veut 
Élire fortir du Sertail auec des moindres charges, il 
les fait Aga des Ianniflaires, Spahilar Agaffi qui eft 
Capitaine des Spahis, ou au moins Gapigi Baffi, 
qui eft Chef des Portiers. 

Quand ils fortent du Palais Royal, par vne gran¬ 
de, ou médiocre dignité, ils emportent quand Sc 
çux toutes les ricbelles «ju’ils y ont atnafse. Plu¬ 
fieurs 


Digitized by Google 



Cour du Grand Seigneur. Liu. II. ijf 
fi car s ieunes hommes que le defir de la liberté , 8e 
la curiofiré de voir le monde , plu (loft que le foin 
de s’auancer, a fait abandonner les exercices de 
l'Oda, Si leur importunité a contraint le Prince 
de les congédier , forcent auec les autres, fans qua* 
lité.fans charge, & auec peu de paye par iout : Mais 
lors que ccluy qui eft pourueu delà qualité de Bafià 
Se Gouuerneur en quelque Prouince cfloignée eft 
preftà fortirdu Scrrail , le grand Vizir l'enuoye 
prendre il la porte par fon Chicaïa, qui eft comme 
ton Maiftre-d'Hoftel, ou Intendant de fa maifon, 
auec vne troupe de cheuaux pour luy faire hon¬ 
neur , & le faiét conduire dans fa maifon, le reçoit 
auec route forte de courroifie , le comble de pre- 
fens, & l'accommode de logemens pour trois ou 
quatre iour, iufques il ce qu'il fe foit pourueu de 
quelque logis k la ville. Apres qu'il y amis ordre, il 
fait l'eftat de fa maifon, donne les principales char¬ 
ges d’icdle à ceux qui font fortis quand Se luy du 
Serrai!» fe iournequelque peu de temps à Conftan- 
rinople, attendant que le poil luy foie rcuenu ; car 
il eft forty rasé : Se encores pour receuoir les pre- 
fens que les Sultanes luyenuoyçnr, qui font de 
beaux linges, & des ouurages tres-riches ; Se ceux 
que les Baftàs luy'font de tapifterie, cheuaux, robes 
de drap d'or, Se de toute forte de meubles neeeflài- 
rcs à vn homme de fa condition : il peut eftre pour 
lors aagé d’enuiron quarante ans, ayant conlumé 
les plus beaux de fes iours çn l’attente d'vue telle 
fortune. Ceux des autres Odas luy fuccedent pat 
l'ordre de leur receprioq^ lequel eft exactement 
obferuéau Serrait, Se la faucur n’en peut ptiuet 
perfonne, s'il n’a commis quelque notable faute 

N * 


Digitized by Google 


yj6 HtBotre du Senatl, & de U 1 

«bits le Palais Royal : De force que ceux de la troir 
jfiefme Oda fçaucnc à peu près par la fucccflîon cç 
qu’ils doiuent deuenir, & défirent tous les iours 
qu’il pTalfe au Sultan d’enuoyer quelqu'vn defes 
Agalaris aux charges de dehors, afin qu’ils leur faf- 
fent place. Or ce nouuesu Gôuuerneur ne part j 
point de la Çour pour aller en fa charge ,qne pre- 
tnierement il n'ait efté remercier le Capi Aga, du 
loin qu’il a contribué à (on aduanectnent, fe dire 
(on obligé, & vouloir toufiours dépendre de luy 
pour l'eternelle recognoilfance de fes bienfai&s, le 
fupplie de le mettre tu fa pcoteâion près laperfon- 
fie du Prince fur les accidçns qui luy pourroient ar- 
tiuer. 11 fait ce compliment dans le Serrail hors U 
porte du departement du Sultan > car en «fiant for- 
ty il n’y peut plus/entrer, fi le Prince ne l’y appel¬ 
le pour traiâer âüec luy des affaires de fa charge, 1 
Telle eft la fortune de ceux qui ont Iaifsé conduire 
leurs aâions à la patience, & ont grandement tra- 
uaiilé pour fe rendre capables defernir. Mais tel eft 
le choix que les Monarques Octhomans font des 
hommes nourris, & feuereraent inftruits en leut 
paèfiier auprès de leurs perfonnes, pour eftre aueç 
le temps les plus grands Officiers de leur Empire, 
dans lequel on n'efieue iamais 1 telles dignités des 
perfonnes incapables, qui n'ont durant le coûts 
de leur vie appris autre çhofe qu’à ioüer à h paume 
pouffirr bien vn dé, parler brutalement, & exerces 
toute forre de vices. Ainfiil ne fe faut plus cfton- 
ner fi I’Eftatda Turcprofpere, puis que parmy vit 

! grand nombre de ieunes hommes on fçair faite l’é- 
ire des plus beaux efprits pour eftre nourris auec 
oin fus vné bonne difeipline, qui les rende hon- 
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niftes gens , & adiouRe aux dons d'vne heurçufe 
nai dance les pofe&ions de l’arc, Il faut véritable» 
ment que le naturel férue de fondement à (aire de* 
grands Hommes } qui naift for, en a pout tàute fa 
Vie. I’ày veu dâns le monde certains hommes choi- 
(îr les plus beaux cfprits pour peupler leurs mai» 
Tons Religieufes : Audi ont-ils eoudours parmÿ 
eux de tres-fçauans, & fret-rates perfoanages ; & 
tint qu’ils fuiurontceftc vdyc, ils (e rendront ne- 
oedaires, recommandables. & admirables par tout : 
Sans le naturel on fetne fans recueillir! fie d’vne ba» 
fe. on n'en fit jamais va efperuier. 

Des quatre Eunuques blams v lei principaux - 
hommes du Serrait , ér de quelques 
au tris Eunuques. 

Cri A P iï'kt iV, 

N O us auons dit ailleurs.què le Serrait des fem¬ 
mes n'a point d'autres hommes pouyiàgardé 
que des Eunuques noirs enüoyez jeunes àlaCo4 
par le* Sailas du Caire, pour eRre dteiTex à-cét of¬ 
fice. Le Serrait du Sultan n’en reçoit que de! 
blancs » lefquels font choifis en leur enfance de ce- 
fte agréable troupe d'en fans bien nay s pris pat tri¬ 
but (ut les ChreRiens, dont le Chapitre precedchf 
defccit la fortune. Ils font raillez de leur, confente- 
tnent. ôc non par la force, laquelle tnerrqit leurre 
•n danger : Les promettes des plus grandes charge* 

4e la Cour . & l’efperarice de ioüir vn k>ur des di- 
gnitc*>oà ilsvoyenc les au^es mutilez eRre fupbr- 
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bernent efleuez , flefehit leur volonté à fc laifler 
trancher. Les ptomeffes font véritables, ils arriuenc 
auec le .temps aux grandeurs de la Turquie. Mais 
les principaux de ces Eunuques, & les plus vieux 
d’iceux, qui font après la petfonnc du Prince, les 
premiers, & plus puiffantes telles do Serrail font 
les quatre qni fuiucnr. 

Le premier eft le Capi Aga , grand Chambellan 
' de l'Empire, le plus authorisé de tous dans le Ser¬ 
rait ; comme celuy-là qui peut feu! parier au Grand 
Seigneur , quand bon luy Terrible, a(11 (le toujours 
auprès de fa personne, en quel lieu qu’il aille. Toit 
qu'il forte de Ton Palais Royal, ou qu'il entre dans 
celuy de fesfemmes, il le fuit iufques à la porte, y 
laiflè des hommes qui le vont aduertir dans fa 
chambre, quand le Sultan redbrt : Les Ambadàd'es, 
les paquets d'importance, les mémoires d’Eftat, 0c 
toutes les grades affaires patient par Tes mains pour 
artiuer à celles du Prince,le rendét necetiàire à tous 
les autres, & luy acquièrent autât de riches prefens, 
te autant de deniers ; qu*ils en veut auoir. Ce qui cri 
fans comparaifon de plus grande vrilité que l'entre¬ 
tient qu'il a daos le Serrail, lequel e(t réglé à dix; 
Sultanins par iour»quHont quarante Hures de no- 
ftre monnoye, plufieurs robes de foye, te de drap 
d'or, auec les aroeoblemens qu'il defire. Outre cela 
fa table eft fetuie aux defpens de Ton Maiftre, en 1 
mefme temps que la (îenne, U porte le tulban dans 
le Serrail, 8c va pat tour où bon luy femble à cheual 
dans iceluy. 

Le fçdond eft le Chafnadar Baflî, ou Threforiec 
du threfor de dedans, ou rbfefor feeret du Prince; 
il en a me clèF, te l'autre eft gardée par le Grand 
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Seigneur ruefrne, lequel y fait outre cela appliquer 
ion fccau. Il a loin J y faire ferrer l'or, Si l argent 
qui vient de l’Egypte» en fait vn eftat luy feul entre 
dans ce threfor auec la perfonne du Sultan, le çon- 
feille fur l'amas des deniers, fie l’entretient d’vn fu- 
jec qui ne defpleuc Jamais! PrincejL'impQttance 6c 
la necefljtéde là charge ne le rendent pas peure- 
commandable ; car l’or efiant les de)içes des hoffl* 
mes, quiconque en a la furintendançe * fe rend fie 
puiffanc, Sc neceifaire parmy eux. Dauantige , il a 
u garde dfc tous les joyau* de la Couronne, fie en* 
«près de ceux qu’on prefente tous les iours au Sul¬ 
tan , il repaift (es yeux à fouhait de l'èfclat des plus 
belles perles, fie du bril des plus riches diamans que 
l’Orient produite: Ceux que/on Mai (lie donnes fié 
ceux dont il (e parc en vn iour de pompe, pafTenc 
paefes mains. Il yit au .milieu des threfor*, fie des 
riche (Tes du Sertail, dans l’efpecsnce de fucceder à 
la charge de Capi Aga» fi'la more force l'autre d« 
I abandonner. r 

' Le troilîefme à la charg&dç C hilergi Baffi,c*c(l à 
dite grand Defpenfier : Il «il.comme chez nous le 
Maiftre de la Garderohç du Roy ; le foin que fa 
charge luy donne eit des habits du Sultan , fie des 
aucres’hardes qui ferment à fa perfonne» Outre cela 
les pièces de drap d’oî» qu'on enuoye en prefent, 
les fourrures txquifes / l«s riches efpées, les penna* , 
ches, fie fcrnblables befongnes qu’on donné au 
Prince, fie ceux qu'il donne luy-mefme, font fqut fa 
garde; Il en fait vn «fiat particulier, afin qu'on 
piuitlè voir (e prix de ce quji entre pour prefenr dans 
Celle fupetbe gardetobe , ôr la valeur de ce qui cri 
fort en mefmç qualité , Céc exercice le tient rouf» 
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jours en haleine ; car la couflume de Turquie, bien 
pratiquée dans le Serrail, eftant de donner, de de re- 
ceuoir, luy fournir a(Tez d’occupation pour paflcr 
les heures du iour loing de l’oyfiueté. Il a fous luy 
pour fecoursen fes pénibles affaires, vn grand nom¬ 
bre d’Eunuqucs. L’alfiduicé qu'il doit rendre l'obli¬ 
ge à demeurer prefque toufiotirs dans le Serrail.Ses 
appoinâetnens font la table, plu Heurs robes de 
idrap d'or, mille afpres par ieur,ouhuiâSultanins* 
aoea phifieurs riches prefeps. Mais la faueur dont 
ion Maiftrc l'honore fait le plus grand article de fon 
tenenu j il efpere par le moyen d’icelle entier en lat 
place de Chafnàdar Baffi quand’ elle vacqucra. Il 
porte, pour marque de l'honneur qu'il poflede, le 
tulban dàns le Serrail, & va à chenal dans iceluy, 
àuSi bien que les deux precedens,& celuy qui fuit* 
car ces quatre Eunuques ont celle prerogatiue par 
delTus les autres Officiers do Monarque Otthoman 
fefidans dans fon Serrail. / 

Le quattiefmeellencores vn vieuxEunuque paf- 
le, & ridé pat le cours des années. Se le deffaut de 
ce qu'on luy a coupé, qui poffede l'office de Saray 
AgaHi,lequel eft cnTurquieccla mefme qu'en Fran¬ 
ce Capitaine du Chafteaudu Louure ; mais auec 
plus d'efclat, plus d'authotité, & au (fi plus de pei¬ 
ne,&plus de foin : Car ayant à prendre garde à tout 
te Serrail, mai fon ordinaire des Monarques Otcho- 
tuans, il doit Elire fa charge fi exa&ment, que tels 
Princes veulct eftrc feruis ; il vifite fouuent tous les 
departemens, & les chambres de ce fuperbe Palais, 
pour voir en quel eftar elles fonts prend garde que 
tous les moindres officiers facent leurs charges,qoi 
e.A de plus que chez nous adjoufler à la charge de 
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Capitaine de la maifon Royalle, L'office de MaiftrS 
d’Hortpljqae le Sertail loir pourueu des cbofes qu’il 
luy faut ordinairement. 11 demeure dans iceluy en 
l’abfencc mefme du Sultan , pour y maintenir l'or¬ 
dre , & faire que ce Royal logement foit toujours 
en boneftar: U a les mefmes appoinftemens que ls 
Chilergi Baffi, efpere fi les ans ne le trompent fuc- 
ceder àJa dignité de celuy-là : Car l’ordre du Senail' 
ne fouffie pas qu’on sole aux grande* charges»mais 
bien veut-il qu'on y monte de degré en degré. On 
ne void pas U des hommes venus en vnenuiâ com¬ 
me les potirons, le long-temps, 6t les longs ferui-s 
ses leur font teceooir les charges qu'ils ont mérité; 
Ainfi le Chanadar Baffi afpire à la charge de Capi- 
Aga, le Chilergi: Baffi a celle de Chafnadar Baffi,fiC 
ce dernier à la fienne. Ces quatre Eunuques aflïftcn* 
ordinairement en la prefence du Prince, le feul Ca¬ 
ps Aga luy peut parler , 8c non pas les autres, fi le 
Prince ne les interroge de leurs charges. Outre ces 
honneurs, 8c ces offices du Serrail ; le Prrnceles ho¬ 
nore quelques Ibis de la qualité de Bafla , 8c Gou- 
uerneur d’vn Royaume, comme de l'Egypte,de Da¬ 
mas, ou d’ailleurs. Ils serinent suffi à la charge de 

Ï ;rand Vizir, qui eft la première de l'Empire; 8c pat 
a grande authoché d'icelle , mènent les armées aux 
Prouinces où ils vont (aire la guerre. Ce qui dqnna 
fiibjeét à vn genereux Gouuerneur d’rne place de» 
Chrefticns en Hongrie de refpondre à vn Eunuque 
general d'armée qvi le fommoit de fe rendre, que le 
roeftier des feromds cftoit de coudre 8c de filer, 8c 
non pas d«e pendre des villes.Or le Grand Seigncut 
ks auanecs de celle force ^ux grandes charges hors 
du SeiMil,à doablc finjl'rq* pour recognoiftw l«ufs 
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longs (et(lices, l'autre pour anoir leurs places, dont 
il puille pouruoirdesautresËunuques.qui ont pen-’ 
dant leurs longs (eruicés attendu, ou que ceux-là 
moururent, ou qu'ils fulfent enuoyez BalTas aux 
Prouinces elloignées. Car le Sertail nourrit plu- 
fieurs Eunuques fous les douceurs de ces efperao- 
ces : Ils peuucnt eftre enuiton deux cens de tous 
âages. 

■ Ceux qui ne peuucnt eftre aoancez par l'o.rdfe 
d'ancienneté à ces eininentes charges de la maifon 
Royale,font néanmoins employez à quelque cho- 
fe de moins dans icelle ; les vns garder en des lieux 
feparez, comme de cabinets, des chofes exquifes 
quiont eftédonnées en prefent au Prince» com¬ 
me de grandes pièces d'ambre- gris que le Balla de 
de là Moté recouure dans fon Gouuernetncnt 5c 
enuoye au Serrail ; plufieurs veflîes de Mule , des 
grands valès pleins d'excellente Thériaque de Ve- 
nife, du Mitthridat fouuerain.dû beabme du Caire 
de la terre figillée, du bole Arménien,des Befoiiats, 
des vafes d’agate; de turquoife» jafpe, cryftal, fit 
autres chofes de prix,qu'ils con(erucnt,& loigneu- 
fement, Sc proprement pour la petlonne du Prin- 
ce.Les autres ont loin des fourrures rares dont l'vfa- 
gc fert à la iantc, & mille autres raretez qu’on ap¬ 
porte des Indes. Outre toutes ces chofes il y a cn- 
cores de l’employ dans le Serrail pour pluEeurs au¬ 
tres Eunuques qui gardent vn lieu, où l'on porte 
Cous les riches meubles confîlquez fur les Grands 
de la Conr,executez à mort par l'enormité de leurs 
crimes, ou pat les fimftres inuentions de l'cnuie;& 
dauantage des autres perfonnes qui meurent opu¬ 
lent en riches hardes» cat c liants tous elcUues lu 
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Cour du grand Seigneur. Lia. II. igj* 
bien eft au Prince. Ceux-là reçoiuent ces beaux 
meubleSt&dônnenc adnis au Sulranqui les va voir. 
Se choifit ce qu’il trouue à Ton gré : Le relie eft rois 
en vente dans le mefme Serrait aux feuls officiers 
d'iceluy.Ôf s’il en demeure apres qu'ils ont fai61 leurs 
achapts, on l’expofe aü marché public de la ville,K 
on le vend à qui en veut j les deniers font mis entre 
les mains du Chafnadar BaŒ, qui les ferre daris le 
chrefor de dedans. Quelques «autres Eunuques ont 
pour occupation la charge des autres Serrails,& Sé¬ 
minaire , où le Prince fait inftruire la ieuneflè à (es 
defpens, comme en des Colleges Royaux, tant à 
Conftantinople, qu’à Andriitople à Burfe, & ail» 
leurs. Aiulï par la fage police du Serrait ceux qui fer»' 
lient font auancez, pour exemple aux plus ieunes 
de fuît l’oilîueté, 6c aflèuràce aux roefmes que leurs 
aflîdus trauaux feront vn iour coutonuez d’vne rc- 
compenfe honorable 8c vtile. 

De flufieurs autres officiers feruans au x 
Serrait > & À la ferfonne du Grand 
Seigneur , du nombre d'hommes 

qui viuent dans ce ’ 

Palais. 

Chapitre V. 

O Vtre ces Eunuques efleuez aux grandes char» 
ges, ceux qui font au deftous, il y a certain 
nombre d’autres hommes qui feruent ordinaire» 
ment 1a perfonne du Sultan > les vns font fc* valets 
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184 Hifioirc du Semily ér de U 
de chambre, les antres en dignité pins eminentej 
tous ordonnez pat trentaines, comme trente pont 
(a. chemife, tréte pont L'a cheraifette,ou gipon, tren¬ 
te poar b tunique, ou Lotte de petite .(ottane que 
ks Turcs portent Tous la robe, trente pour les four¬ 
rures > trente pour le tolban, trente pour la ceintu¬ 
re » trente pour les chauffes, trente pour les bas» 
trente pour les fouliers, trente pour faire fon U&, 
trente pour faire Ta chambre, trente pour y don¬ 
ner les pbces, & la difpofkion des meubles, tren¬ 
te pour Tes armes, comme Tare v ks Defches, & le 
eÿmcterre, trente pour le fceptre,trente pour la cou¬ 
ronne impériale, trente pour (es riches tapis, & au¬ 
tant pout Tes carreaux -, non qu’ils feruent.tous à la 
fois, mais pat ordre de temps en temps. 

Ceux qui leruent à fa bouche font en afle? grand 
hombre y regis & gouuernez par quatre principaux 
officiers fubordonnez les vus aux autre$4e premier 
eft le Argibaffi, qui prend garde qUe chacun foie à 
Ton dcuoir.Le fecohd eft le Mimmnt Pagi qui four¬ 
nit lonrpar iour les deniers qn’il fout pour la def- 
penfe 5 La charge l’cflcue au prioile de parler fou- 
uent au Prince, pour fçauoir de luy ce qn’il délira 
snanger.il a comme celuy qui lejpreeede quatre ful- 
tanins par iour, la table * & deux robes tous lelt 
ans, Tvne de foye, & l’antre de drap d’or. Le rroi- 
fiefmc eft le Chccaya qui fait le meltne office qu’en 
France le Contrerolleîir général de la maifon duRoy 
il fuit de bien pr« l’authOrité de Maiftre-d’Hoftel, 
appointé les dtfferens qiïe l’ènuie* ou l’orgueil foie 
naiftte patray les officiers; il a partout quatre fui- 
tanins, & par an des robes de foye, & de drap d’or. 
Le quairieune eft leMetpariazigiqai eft ainft qu’vn 
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Cour du Grand Stigneur. Liu.il. i8j 
Clerc d’office. Tous ces hommes employent leurs 
foins & i'authorité de leurs charges dans la cuifine 
du Prince. Au dehors feruent piufieurs Sahangy- 
kts, comme Maiftre-d'Hoftel, ou ptuftoft Gentil? 
hommes feruans qui portent la viande;ils font bien 
quinze cents hommes feruans en diuers temps, pas 
diuerfes troupes. ' 

Le nombre des autres moindres Officiers du Ser¬ 
rait fâi St bien voir que ce fuperbe Palais eft d’vne 
tres-grande defpenfe, 8c que le Prince, qui l'habite 
eft puiflant & magnifique. Les Baltagis qui feruent 
à la fourrière, ou au bois pour brufler font plus de 
deux cens, les Boftangis, ou Iardiniers, font hujft 
à neuf cens hommes, tant les iardins où ce grand 
, ‘ ' Monarque fe promene font, vaftes, & de grand, en¬ 
tretien. Les viuandiers feulement pout la volaille, 
ou peulailliers/ont cinq cens,lès palefreniers huilt 
N . cens , & les autres hommes de femblable condition 
r . eftendent bien âu long t'eftar des menus Officier* * 
de la maifos de l'Empereur desTurcs.Deforte qu'on 
coûte dans le Serrait treize à quatorze mille bou¬ 
ches, qui font nourries iournelleméf des viuresque 
leur fournit le Sultan, y compris le departement des 
femmes, * 
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Des viures ordinaires du Serrait , dr des 
ftouifions cCictluy four la nourr'ture 
du Prince 7 & de ceux qui 
l'y feruent. 

Chapitre VI. 

L 'Ordre fi iudicieufement eftably dans le Serrait, 
& fi exactement obferoé là mefme, n’a pas ou¬ 
blié les proui fions necefifaires des viures : Elles y font 
apportées 8c conferuées'aaec vne admirable (Econo¬ 
mie, contre lordinairc confufion des Maifons des 
Princes. Premièrement, le bled fe recueille pbur la 
bouche du Sultan, de fes Sultanes, des grands Bif¬ 
fas, 8c du Mufti,car tous ceux-là en ont leur part ) 
au territoire de Burfe, ville de Bithynie. où il c toi II 
le plus pur & le meilleur de l’Orient : On en retient 
pour le Serrai! iafques à huiâ ou neuf mille quilots, 
chaque quilotvaut deux boi fléaux deParis'.Lcs mou¬ 
lins dreftez exprès à Conftantinople trauaillentàlc 
moudtejes grands fouts du Serrai! le cuifen t en pain 
& ce bel ordre le diftribue par réglé, comme aux 
Sultanes vingt pains par iour, aux Baftas dix, au 
Mufti hui&,& aux autres moindres perfonnes bien 
moins iufques à vn par refie Cefte diftribution eft 
contenue dans vn liureque le grand Dèfpcnfier,ou 
le grand Boulangier gardent pour la faire obfetuer. 
Le bled pour le grand nombre d’hommes qui fer¬ 
uent au Serrait fe recueille dans la Grece, fe poyte 
de mefme à Conftantinople en quantité d'e quaran¬ 
te mille quilots, 8c fe diftribue auec pareille reiglc 
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Cour du Grand Seigneur. Liu. II. 187 
que l'antre à ceux pour lefquels ont les fcir venir. 
Car on nourrit U les hommes auec la fobrieté ne- 
ceflaire pour vtilement rrauaillet en quelle force 
d'affaires que ce foir. 

Les viandes , (oit | our les prouifions annuelles 
ou pour l’ordinaire du jour, y font apportées, & 
dtftribuées par la mefme.rogle)rur la fin de l'Autom¬ 
ne le grand Vizir donne quelques iournées à voir 
faire les Paflromanis > pour les cuilines du Sultan, 

& des Sultanes ) ils fe font de chair de \ ache pleine 
pour dire plus rendre, qu’on fale comme en Ctue- 
flienté les cerfs ou les pourceaux ; on en tue en- 
uiron ce temps-là infques au nombre de quatre mil¬ 
le. Le Serrait met celle forte de mets parmy les de- 
liCateflès de (es feftins, & les familles 1 urques tant 
foit peu aysées en font aulfi leur ptouilion. Celle 
grande referue de chair ell pour toute l'année. Mais 
tous les iours les viuandiers fonrnilTent au Serrail 
deux cens moutons, cent agneaux , ou cent che- 
ureaux en la (àilon.quarante veaux ; quarante oycs r> 
on oyions, cent paires de volailles, cent paires de , 1 , 
poulets, cent paires de pigeons, auec quelques au-Xl* 
tres-moindres oy féaux que les poulailliers apportée. 

Le poilîbn n’entre point au Serrail que pour con¬ 
tenter l'apettit de quelques A galaris qui en veulent 
mager ; alors ils le font pefeher vers cédé partie du 
Palais qui regarde la mer,laquelle fournit abondam¬ 
ment toutes fortes de pelcbes. v 

Les huiles excellent dons les cuifines du Serrail 
fe feruent, viennent pour 1 ordinaire de Coron 8c 
Modon en Grece,tcrroir plantureux en Oliuierss la 
Candie feule fournit celuy qu’on employé pour la 
bouche du Prince. Car outre la délicate bonté de 
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cefte liqueur, elle eft tans aucune force d’odeur, la- la¬ 
quelle vieilliffant aux autres les rend defagreables. | 
Le beurre dont la prouifion abonde dans le Serrait, s -. 
eft apporté de Moldauie, & des lieux quil’auoifi- - 

lient; il vient par le courant delà mer noire en très y 

grandes quantité fsdé néant-moins ; le frais n'cft pas . , 

beaucoup recherché des Turcs, pu loir qu'ils n’en y J 
cognoiflent pas bien la qualicé,ou foit qu’ils le ne- j 
gligenttLe Ui<ft meitne eit peu en vfage pvmy eux; 
ceiuy qu'on porte à vendre à Conftantinople, n’eft. 
achepté que des Chreftiens ou des luifs ; & fi les 
Turcs s'en feruct, c’eft apres qu’il eft aigry,carai.;fi( 
difent ils ) il leutefteint la foif. 

Les autres forces de prouifions de viurcs font ti¬ 
rées des Prouinces où elles abondent le pins & font j 
les meilleures. Les Galions font tous les ans deux 
voyages en Alexandrie, pour y charger des légumes 
des fuccrcs & des efpiceries, autant qu'il en faut au 
Serrail, & encores pour les principaux B a (Tas de la 
Porte; qqoyqueles Turcs n’vfent pas beaucoup 
d'efpiceries , de crainte qu'elles ne les prouoquent 
i boire du vin, fi exprefsémenc deffendu par leur 
Loy : 1 Egypte fournir les dattes, & les meilleures 
prunes qui foierit feruies dans le Serrail. Les pom- ■ 
mes qui font les delices des collations,& déficit de 
la Turquie, donc la Porte fait vue abondante pro- 
vifion, font cueillies à Valaquic, TranfTyluanie, & 
Moldauie, & apportée au Serrail en rres-grande 
quantité;celles qu'on fert au Sultan font pour Jeur | 
délicate fuauitéachepttes en Ca^iie. L'Italie con- -j 
tribuc encores aux prouifipnsde ce grand Serrail ; le 
Bayle deVenife refidantji U Porte-fait venir quanci- 
çé de fromage de Milan pour la bouche du Grand 
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Seigneuries Sultanes, & fes Ba(Tas ; ils y croquent 
les ptai^rs du gouft, & leurs feftins ne feroient pas 
agréables , fi ce mets n’y eftoic forty. 

Toutes ces cfiofes regardent le manger ; ponde 
boite on fait au Serrail vue boiflon appellée Sorbet, 
oompofee de ius de citron, de fucrc, d’eau, $c pas: 
fois d ambre-rgus, tres-excellcnte à baire,auflï eft- 
elle Lcferuéc feulement pour le Sultan , & fes fem¬ 
mes : Les pins fignalezde celte Impériale Maifon 
xn font pour eux ; comme les quatre principaux 
Eunuques, dont nous auons parlé , & peu d autres 
aucceux : la glace la rafraifehiflant en Efté, la rend 
plus délieieufe ; ils font leur prouifion de glace des 
montagnes autour de Conftantinople ; on la char* 
rie en fi grande quantité, que les frais fe montent^ 
auant qu’elle (bit dans les glacières,à plus de vingt 
mille fufeanins, qui font quatre vingt mille francs 
de noftrcmonnoyc. Le relie delà famille Royale 
cfteint la foif dans les belles fontaines qui ve rfent 
l’eau fi plailàmmenc & fi ahQndammem par tout le 
Serrait : le vin ny peut entrer fans violer la Loy de 
TAlcoran,qui l’a fi feuerement deffendu;& puis les 
plus fages des Tnrcs en deteftent Rvfagc : ils Rap¬ 
pellent l’Aiguillon de la fenfualicé , & k Tombeau 
de la raifcn. 

Le bois qui fert d’aliment au feu des cuiûncsdu 
Serrail,y cft fourny auçc pareille abondance que les 
autres choies ; on en mefure la quantité au poids, 
ainfi fe vend-il à Conftantinoplé, aulïi-bien qu’en 
qu^eljqivesProuinçes de la France , Sc particulière- 
meut en,Languedoc : on le couppc dans les ferefts 
du Gi;and Seigneur , & c’eft la prouifion qui luy 
coulée le moiQA ^e toutes celles qui entrent dans 
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fon Palais. Trente grands Caramouffails choifis 
par ray le nombre infiny de fes Nauires,le chargent, 
Sc nauigeans par le canal de la mer- noire , le ren¬ 
dent au Serrait ; (es efclaueS l’ont abatu & coupé, 
' efpargnans à fon Chafna , ou Thfelôr de dehors, 
plufieurs bonnes fommes de deniers , à quoy fc 
montetoient les frais,& de la coupe, & du charroÿ. 

Mais fi les viures du Serrait y (ont fournis en 
abondance , & en excellence , les cuifines qui les 
employent font meublées de la plus belle barrerie 
qu’on puifle voir en Maifon de Prrnce fouuerain: 
la pluipart des grandes pièces font de bronze te¬ 
nues aucc vne telle nettetc , que la veuc d'icelles 
donne & du plaifir, & de l’eftonnemenr j les autres 
vrenfiles qui font de cuiure eftamé font yne fi gran¬ 
de quantité qu on ne les peut conter (ans peine.La 
perte qui en arriue (ouuent n’cft pas peu notable; 
les quatre iours du Diuan plufieurs hommes de 
dehors mangent au Serrait, & ceux qui ont appris 
defe fournir aux dépends d'autruy, prennent de là 
occafion d'exercer leur meftier, de prendre où ils 
peuuent trouuet dequoy, & en defrobent vn fi 
grand nombre,que le grand Tefrerdar a penfé quel- 
quesfois pour éuiter celle grande perte les faire dç 
pur argent,pour en donner la garde à quelque Of¬ 
ficier qui en répondift : mais la confideration de la 
grande dépenfe qu’il y euft fallu faire, & la crainre 
delà perte irréparable qui en pourrait arriuer, l'en 
a toufiours de (tourné. 

Tels font les viures Sc autres prouvions qu'on 
ddi* 1 » ** ^ outn * c au P a l a i* du Grand Seigneur des Turcs;que 
Q»rïef- fi . le Leéteur trouue de l’ennuy au récit de celte ma- 
ticre de çuifinc,qui fert de fujeél à, ces lignes, qu’il 
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eonfidcre que (ans ce Chapitre les «ucres qui cota- jaîg ne - 
pofcnt cefte hiftoire ne feraient pas. Car celuy-cy raient ce 
n'ayant point trouué des viures à la porte de l'Ot- Cbap. ^ 
thoman , (à Cour, & le luftre de fon Serrait n’au- 
raient peu eftrc (ans iceux, ny fournir maintenant foift pi* * 
l’eftofife de cét ouurage. Les membres du corps hu- (buttent 
main (difent les Fables ) (è leuerent vn iour contre à la cui- 
lc ventre , qu’ils croyoient endormy dans vne con- < J. U * / 
tinuelle parefle : (àlangue parlant pour tous les au- eftttae * 
très remonftroit, Que pendant que l’œil voyoit, 
que les oreilles oyoient, que les ttiains trauaillent, 
le (èul ventre (àineant eftoit toufiours dans la mol- 
leflc de fon repos, qu’il eftoit taifonnable qu’à (on 
tour il exerçait quelqu’vn de leurs offices } on le 
délibéra ainfi, ils l'employarent : la nourriture leur 
defaillant au defaut du naturel exercice du ventre, 
ils deuindtent froids pafies., & (ans mpuuement. 

La vérité de ce conte apprend (âgement que pont 
trauailler il faut viure ; les alimens maintiennent la 
vie en (es naturelles fonction $;& ce Chapitre four- 
ni fiant à cefte fuperbe Cour dequoy fubfifter,don- 
oie à cefte Htftoire le fujet de fon employ. 


Des malades & mens des hommes 
du Serrait. 

Chapitre VII. 

L Es maladies du corps fuiuent bien fouuent les 
mœurs de l’efprit,& les diiTolutions les caulènt 
pluftoft qu’aucune autre choie ; les Courtilâns en 
refièntent les incommodiez pat leurs deibauches. 
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Quand ceux du Serrait y. tombent,ont les met dans 
ynchariot couucrt, dans lequel riié à bras d’hom¬ 
mes,ils font conduits hors le depart$/mcnt intérieur 
à lThfitmerie.où l’ordre de cefte Impériale Maifon 
& la charité Turque, font à qui le (ecourra mieux: 
celuy-tà en adonné le foin aux Médecins du com¬ 
mun, & celle-cy que nous auoris dit ailleurs eftre 
grande , n oublie rien .à leur ayde & foulagement: 
ils font gardez fi exactement 4ue pérfonne de de¬ 
hors ne peut parler à eux, que leur fanté ne foit re- 
uenuë,npres laquelle ils font tenais en leur premier 
4ogemét,& en l’exercice de leurs charges. Mais s’ils 
en meurent, la loy de la Cour veut que ceux de la 
C-hambre ou de l’Oda, dont le mort cftok, foicot 
Tes heritiers,& partagent également les biens,meu- 
i>ies qu’il a lai (lez,excepté quand c’eft quelque Eu¬ 
nuque des quatre fignalez dont nous auons parlé 
cy-deuant, ou le Chiflar.Aga des Sultanes, qui eft 
noir;car alors le Prince eft feul heritier des prccieu- 
fes hatdes,& de la grande quantité d’argent que ce 
raiferable auoit fi auidemenc amaflfé, par les fini- 
ftres voyes qui fuiuent les ambitieux de la Cour, 
ayant vefeu pauure dans la feruitude, pour mourir 
riche dans la mefine , & redonner aux coffres du 
Sultan ce que font auarice en auoit fouftrait. Tels 
Eunuques laiftent ordinairement de grands biens 
en meubles ; (les Turcs n’ont point d’immeubles) 
& particulièrement lors que leurs longs feruices les 
ont aulcez à la dignité de Gouuerneurs de Prouin- 
ces ; alors ils ont la liberté de dilpoferdu tiers de 
leur bien, faire vn ceftament, duquel le Sultan eft 
toufiours l’executeur fait la part aux légataires, & 
^rend forment le cout pour luy,par le droiét de fan 
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atnboriflé, & celny de Maiftre, non feulément'dw 
biens, mais cncores des perlbnnes de Ion Empirer 
Car tous les hommes y eftans Tes efclaties, il éft 
leur premier & légitimé heritier. ; 

■■ 1 ■ ----— ’ 

De U ebajfe du Grand Seigneur. . 

Chapitre VIII. 

» T A plus grand’part des fempereurs Torts daAi 
IL# l'a mollellc de leur oyftueté, où ils CfOHpiïfene 
mherablement aux girons de leur concubines»ont 
pris la Chafïè pont vu agréable diuertiflètnenc;mâis 
lés ttts y trouuans plus dé plaifir qué lés autres,l J 6c 
r aymée auée plus de pafflîon. Bajazeth premier du 

y nom,qui regnoit dans 1a Turquie en mefme temps 

t qu'c la foibldfe de l’efprit de Charles fixiéme fou/- 

1 froit dans la France les defordres qui la cuiderenc 

y perdre, c’eftoit tellement laifsé ràuir à cét exercice 

s qü'il y palToit & les plus beaux & les meilleurs de 

i- lès iours:fa Cour eftoit plus remplie de Chaflèurs, 

t que d’autres hommes : quiconque y alloit pour y 

j' faire fortune,y deuoir arriuér vn oy feau fur le poing 

ii _ ou vneléflè de leuriers à la main ; car la meilleure 
i voyeponrparueniràlaCourjeftde fuiurelesincli- . 

ai nations du Prince, pour fi brutales qu’elles foient; 

s, . pour lors vn Fauconnier s’agrandit, & vn piqueur * , 
la y trouue des charges : mais vn homme dé vertu n*y 

i» i que du refus,& s’y apaunrit. Ce que lès hommeé 

k particuliers faifoient pour mériter la faneur de eu 

eS Monarque Otthoman, les Princes eftrangers l’imw 

h toient pour gaigner fes bonnes graccs.Iean Comt* 

00 4e Nepcrs,fils de Pbilippeslc Hardy,Duc de Bou n_ . 
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gpftgne , affilié des Seigneurs de la Trimoville,de 
la Marche, de Coucy, du Çonneftable de France 
Philippcs d’Artois Comte d’Eu,de Vienne,Admirai 
de F rance,Boucicault Marefchal de Frâce,des Sieurs 
de Brezé, de Monterel, de Montquel, d’Helly, 8c 
da pluficurs autres, mena au fecours de Sigifmond • ’ 
Roy die Hongrie, vne genereufe armée dç François, 
Contre les Turcs qui eftoient dans Nicopolis : La 
mauuaifè intelligence, & la témérité les perdirent, 
leurs troupes furent deffaiâes par le fecours de Ba- 
jazcthjes hommes paflèz au fil de l’epée, le Com¬ 
te de Ncuers prifonnier, auec les plus fignalez de 
la Nobleflè Françoifê : la prilon dès Turcs eft rude , 
& v,n Prince pour !i grâd qu'il loit y trouve à fouf- j 
friy. Philippcs le Hardy, pour adoucir l'humeur fa- i 
rpuche du Turc, & l’obliger à vn meilleur traite- j 

nient entiers fon fils , luy enuoya des prefens , & j 

particulièrement pluficurs Gerfaux blancs, dont il 
fit grand eftat; & pour témoigner le plaifir qu'il eo 
reçeuoit,eftendit la prilon de ce ieune Prince; 8c le 
mena forment à la Chaflè.En icelle les François re¬ 
marquèrent la brutale paffion de Bajazethjfcs Fau-. 
conniers ietterer mal à propos vn’ Gerfaut apres vn 
oyfèati, il s’en mec en furie ; & fur le champ vou- 
loit faire mourir deux mille de ces gens - là qui le t 
fùiuoict à la Chafièl’oyfeau fur ie poing,fi les pref- 
lances pierres du Comte de Neuers ne l’en euflène 1 
deftourné : pour lors là colère s’enhala en paroles, j 
mais pleine d’infblence ; il difoic au Bourguignon 
qu'il eftimoir bien plus vn bon oyfèau ou vn bon { 

chien de Chaflè, qu'aucun de fês hommes : Parce J 

quf des hommes i’en ay tant que ie veux, ( adiou- 
ftoit ce brutal ) mais de bons oyfeaux ou de bons 

chiens*. | 
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chiens, ien’en ttouue que forcraremenr. Auffien 
fa Chaflc quiconque blciïoic vn chieft , quoy que 
par mefgarde,eftoit criminel delete Majefté,& pu- 
ny de mefmcanais celuy qui rabat d’vue main puifl 
faute l'orgueil des Princes cruels, le mefura delà 
mefmc mcfure.Tamerlancs Roy des Tartarçs le def- 
fit quelque temps apres en bataille rangée, le prit 
auec fa femme , & fit moins d^Eftac de fa perfonne 
que d’vn chien ou que d’vn oyfeau:pendant le re- 
pas il le fàifoit mettre fous fà table dans vne cage 
de fer, 8c luy jetroit des os à ronger j donnant fu- 
jeû à l'hiftoite d'écrire cét exemple à la pofterité, 
afin que dans icelle les Princes qui aymét la Charte 
apprennent de ne laiflèr point furmonter leur rai (on 
aux fougues & brutales impatiences de cét exerci¬ 
ce. L’equipage doneques & le train de la Charte de 
ce Prince eftoit (î grand, que pour la voleric feule¬ 
ment il auoit à fa fuitte fept mille Fauconniers,qui 
fore ne entretenus iufques au règne de Mahomet 
fécond, lequel arriiic à l’Empire regarda ( non fans 
eftonnemens ) ccftc effroyable troupe de gens de 
volerie , & comme il n’auoic aucune inclination à 
la Chaflê, il les cailà tous, & rcfpondoit aux priè¬ 
res des Grands qui luy parloient de les remettre» 
ces mefmes paroles ; A Dieu ne plaife que ie donne 
mon pain à manger a des gens fi inunies, & ordonnez, 
pour vn plaijîr fi vain , La Charte eft vne honnefte 
récréation , foulage l'efprit, exerce le corps, & qui 
l’ayme, monftre la verdeur de l’efprit l’agilité Sc la 
dilpofition de fa perfonne, mais le 1 temps qu’on y 
employé doit ertre mefuté, libre, Sc non defrobé 
pat violence à des plus ferieufës occupations , lef» 
quelles doiuent toufiouts ertre préférées à ce loüa« 
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ble plaifir:Encores la C halle doit eftrc generectfe,& 
prendre de foirce ce qu elle pourfdix, & non pair ru- 
fes Si cancelles ; comme à tendre des Blets & des 
piégés aux bettes ; alors elle éft batte, fainéante, & 
* Platon denenduc par * les Sages, qui ont trauaillé à l’éfl&r 
entreau- Hiffèmenc des Republiques flori flan tés foui lit 
liute des COtiduitte dés btinnes Loix. 

Loix, Solyrrtdn fécond, celuy-là mefme quîpritRho- 
Dial.?. des, &drcïfa te Cro'iflant Turc dans lés meilleures 
villes de la Hongrie,fe diuercifloit Ibùuét à la ChaA 
fc il y pattà durant fon regiie vné année entieré,qui 
fût fan mil cinq cetis’érèrite-vn,lors que lTtalie ap- 
prehéderit que les grands préparatifs ci’vné effroya¬ 
ble artnée nauale ne fe itifent pour fa ruine, 8 c que 
tes Vénitiens pteflez de la crainte qu’ellë ne vinflr 
érhoüubit vné dangereufetépefte dans leur Çdphé 
foui prétexté d'y chercher les Cotfairés de Malte 
qurcfatiailloient les Marchands Turcs, ënuoyèrent 
Vêts lés Roy s de Hôgrie 8 c de Polongnc,afin qu'ils 
pfidflènt Solyman de né fe mettre point en peine 
ae tnericr fon armée vers leurs mers,qù’ils promet- 
toïcrtt de tertir la mer deLeuânr nette de tous Pi- 
ràtéSiil leur arriua felon leurs defi.rs} Solyman s’e- 
ftant rétiréà Andrmople, y palïà l'année que nous 
âuons ditau plaiflr de 1 a Chaifè. 

LéSjEmpereurs Turcs qui luy ont fuccedc ont ay- 
tné cét exercice. Ofinan dernier mort entretenoit 
♦n grand nôbrc de Veneurs & dé Fauconniers. Ces 
Princes font gloire de les foire paroiftre en leurs fu- 
perbes entrées à Conftantinople,comme nousauôs 
remarqué cy-deuât,ou parmy les troupe s-de Chaf- 
feurs on void des Faucôniers l’oyfeau fur le poing, 
atioit à l'arçon de la felle vn Léonard couuert dé 
'■ toile 
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toile d’or. La Châtie du Lieure , celle du Cerf l'cuc 
donne fouüent du plaifir $ mefmeils courent le 
Sanglierybien que l’vlàgc en foie défendu par leur 
Loy : auflî quand ils l’ont pris ils en donnent 1a 
chair aux Chreftiens ., ou la iettent, & referuenc la 
peau pour couurir des liures , à quoy elle eft fort 
bonne > & conferue pour long-temps les volumes 
dont ils fé feruent : ceux qui font venus entre més 
mains reliez qu’ils auoienc efté à Cohftantinople, 
font excellemment bien couuercs dé peaux de fon¬ 
ciers , quoy qu ilsft’ayerit pas la niignardifo doiic 
lés Relieurs de Paris fardent les leurs. 

Or la Riper ftition fouueraine maiftrélîcdes cfprit* 
des Turcs , prend fo patt àcct agréable exercice j 
quand ils châtient au iour de leur Couronnement, 
ou lors qu’ils conçoiuenr les dctièins cfvné impor¬ 
tante guerré,ils tiennent à bon auguré, s^ils pren¬ 
nent la première befte qu’ils ont faid léuer.Mais ce 
plaifir de la Châtie ne lçs poflede pas tant qu’il leur 
fafle oublier le foin des affaires ferieufes. Les Em¬ 
pereurs Turcs ont accouftumé en icelle de prendre 
âduis dé leurs Baflàs fur les occurrences des chofés 
qui regardent l’Eftac $ ils les appellent auprès «Peux 
à la campagne,leur en parlent, & leur commandent 
d’en dire leur opinion : on appelle à la Porte cette 
&çon de cônfulter , le Çonfeil à cheml : d’où nous 
pointons apprendre que cette nation n’eftpas jfi 
barbare qu’on la faid, & que s’ils régnent fi puîf r 
famment for tant de Prouinces,& N de Royaumes,ce 
n’efi: pas fortuitement, & par rencontre cafuel,Ieurs 
foins, & leurs judicieux confeils donnent à lçgr 
♦ Empire vne fage idminiftration. 

O'J 
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Du train ,fuit te fr attirail de la Cûut du 
Çrand Seigneur ; 

Chapitre IX. 

L E nombre cThommes logez & nourris dans le 
Serrail> qui Ce monte iuîques à quatorze mille 
bouches feroit penfèr à ceux qui me fçauroient la 
puifîànce des Empereurs des Turcs > que plufieurs 
iouuerains Monarques logez enfemblc auroient af- 
fêmblé les Officiers de leurs maifons dans vn fèul 
Palais. Et véritablement celuy à qu’ils feruent, 
ayant vaincu,& ruiné plufieurs Roys,a faiét vn afi-, 
(cmblage de leurs Couronnes * fon Serrail lors qu’il 
y fejourneloye en luy feul l’Empereur de Conftar:- 
tinople,celuy de Trebifonde, les Rpys de Hierula- 
lem, de Babylone, de Damas, d'Egypte, de Cyprc, 
de Thunis, d'Alger, Fex, & Maroc ,&vn nombre 
infiny d’autres moindres Souuerains , defquels il 
poftede les Empires,les Royaumes,, & les Princi- 
jpautez: de forte que unt d Officiers qui font dans 
fon Palais, feruans fa grandeur, feruent à plufieurs 
Couronnes* Mais quand il fort du Serrail pour 
1 voyager en quelque Prouince cfloigncc > le train & 

la niitte qui groffiefa Cour eftépouucntablc.Trcte 
fix mille îannifiàires font le nombre de fes Gardes 
ordinaires de gens de pied ; quarante quatre mille 
Spahis , qui (ont comme Chenaux légers , font la 
Cauallerie -, deux mille Capigis , ou Archers de (a 
porte le fuiuent: ceux-cy outre leur Garde ordinai¬ 
re , font encore» l’office de luftiçt > auee des hom¬ 
mes 
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mes de moindre condition qu’ils ont (bus euxjdeux 
mille Solachis,qui font Gardes à pied autour de fa 
peifonnc du Sultan font de là fuite ; quatre mille 
Chaoux > hommes employez aux Ambafiàdes , & 
aux expéditions de la luftice y .marchent ; il y a en- 
cores quinze Cens Sahangylers > ou Gentils-hom¬ 
mes foruans, qui portent fa viande iniques à la 
porte de là Chambre, où fes Pages la reçoiuent, 6 c 
la baillent au Capi Aga qui la fort fur table. Le 
nombre d’hommes de plus bas exercice n’eft pas 
moindre 11 on confidere ce à quoy on les employé; 
les Palefreniers feulement font trois mille ; les Pi¬ 
queurs de chalfc font mille; lesBalthagys qui tail¬ 
lent le bois, & le conduifent à la cuiline (ont hui# 
rnille- > on y void mille Thauegys qui font pour- 
uoyeurs ou viuandiers , deux mille cinq cens Thc- 
tezi, tailleurs de Cour ; lîx cens Boulangers. Et fi 
le voyage le fai# pour la guerre , les Officiers de 
l’Arfonal qui font Commifiàires de l’artillerie, 6 c 
autres, font bien quarante-fix mille-hommes ; les 
Gebegys qui trauaillent à la fabrique des armes,& 
nettoyent celles qui font défia fai#es,font quator¬ 
ze mille ; fépt mille Tufechgys.ou Mai ( 1 res arqus- 
bafiers,foiuentauec leurs outils,& leurs boutiques 
amburatoires ; hui# mille Topeys, qui font les Ca¬ 
nonniers, augmentent le train de cefte monftrueu- 
fo Cour. lelaiHè vn nombre infiny de petits Offi¬ 
ciers pour n’auoir pas les noms en main : les belles 
de voiture font ordinairement vingt-mille, à fça- 
uoir dix mille chameaux, & dix mille mulets > qui 
çft l'ordinaire de la foule maifon du Sultan, fans 
conter le train des Bafiàsqui fuiuent', lequel n’eft 
pas fi petit, qu’en le voyant marcher à part , on ne 
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le prift pour l'equipage d’yn Prince fouuerain ; car 
les Turcs apporcenc en leurs voyages toutes fortes 
de commoditez,pour n’eftre pas moins aisémenc à 
la campagne,que dans les villes de leur fijour. Or 
là fupputation du nombre d’hommes qui fqiuent 
celle Cour, fe monte à cent cinq mille lîxcens, 
lors que le Sultan voyage en temps de paix ; & s’il 
va à la guerre, fa Cour eft composée de cent qua¬ 
tre-vingts mille-hommes, fans conter les combat- 
tans. Ainfi que feroit ccluy de nous lequel voyant 
marcher celle épouuentable Cour, ne creull que 
c’eft vrt peuple entier, lequel ayant abandonné les 
propres mauons,va à la conquefte de nouuelles ha¬ 
bitations ? Certes ce que l’hiftoire raconte de la 
defeente des peuples Septentrionaux, Cimbres.Si- 
cambres,Gots,Vandalcs,Bourguignons,Normands, 
& autres, fè void-là véritablement pour le nombre 
d’hommes : mais auec celle difference,que ceux-là 
n’ont fait que partir, & ceux - cy demeurent tou¬ 
jours , & adiouftent à la durée de leur régné trop 
long,!a domination fur plulîeurs autres nations,& 
voifincs, & elloignées du fiege principal de leur 
Empire. 

de la grandeur des Baffes Turcs. 

' * Chapitre X. 

L A fplendeur du Soleil rie paroill pas feulement 
das le corps de là Sphcre,cllebrilleencores dâs 
les plus grandes eftoilles. Et les Roys qui Ibnt dâs 
leurs Eüats ce que le Soleil cil au Ciel, ne font pas 
feulement voir en eux-mefmes,l*cfclat de leuc ma¬ 
gnificence» 
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gnificcncejclle reluit auffi en l'opulence des Grands 
de laCour.Cela paroift bien plus vifiblemenr dans 
la Turquie > qu'en aucun antre lieu du monde, où 
les Bailas Turcs defployenc en ta pompe de leurs 
grandes richefles la fuperbe puifiànce de leur Em¬ 
pereur , duquel il les oncreceiies. Machrnut Baflà 
Beglierbey de l'Europe polfcdoit de fi riches thre- 
fors du régné de Mahomet fécond,que le feul reue- 
im annuel d'iceux pouuoir foldoyer vne puiflante 
..armée Turque. Cet exemple impoferoit filencc-à 
ceux qui vantent pour miracle de biens temporels 
les richclîès de l'ancien Craflus, lcfquelles(di(ènt- 
ils) lny donnoienc aflez de rente tous les ans, pour 
défrayer vne armécRomainc.La moindre des arrhées 
Turques en contiendroit pluiieurs de celles-la. Qc 
çôme ccBaflà a elle le plus puiflàm,& le plus fam- 
-ptueuxque la Porte,ou la Cour des Otthomans,aic 
iamais eflcué au côble d'vn extraordinaire fortune, 
il ne fera pas hors de propos de dire en peu de lignes 
les y.oyes par lesquelles il arriuaà de telles gran¬ 
deurs. Il eftoir Grec de nation , & en fon enfance 
là raere qui eftoit Bulgare le menoi t vn iour auec 
elle de la ville de Neboride à celle deSenderotiie; 
elle fit rencontre delà Caualei^jc Tunpieiquelques 
Gendarmes d'icelle appeteeuane oe icune entent 
merueiileufement beau» le luy tauirenc rUlfbrce>4e 
Pamencrent en prefenc au Sultan leurMai&ie : IjC 
Princelaymâ * & en peûdcrtcmpsfit recognoiftse 
aux Grands de fa Cour , queJa beauté eft touuent 
vn puiflànt motif à vne grande'éprtune $ il fut pla¬ 
cé parmy les Pages plus ^uoiis.derfà C^iasnbre, oè 
il palfa au milieu des delices du ’SejcrAilles plus ieu- 
nés de fes ans,apres lefquéls il eut la oharge d'Aga 
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ou Colonnel des Ianniflàires ; du depuis i! fut ho¬ 
noré de la qualité de Badà ; en fuite il deuinç Vizir 
& montant toujours plus haut,la Romeliejou l’Eu- 
ropfc l’eut pour fon Beglierbey : Les magnificences 
qu’il fit durant la polleffion de tant de biens féroicc 
longues à reciter,vn feul exemple fnffira pour tou¬ 
tes. ‘ Mahomet fécond fâifoit circoncire l’aifné des 
Princes les enfans;la couftume de la Cour veut què 
les Grands luy facent allors des prefénsjnous l’auôs 
dit ailleurs : tous ceuz-là luy en firent ; mais celuy 
de Machmut fe monta bien près de cent mille fe- 
quin$,qui ferait à noftre compte 4oo.mille francs. 
^L’Océan doit eftre grand , puis qu’il nourrit des 
grandes bataines, montagnes animées, & ambula¬ 
toires^ la Cour Octhomane doit eftre magnifique, 
puis que daOs icelle les Baftàs rencontrent de telles 
fortunes/ 

Mais peut-eftre celle de Machmut fémblera furâ- 
née,pour eftre arriuée en vn fîecle qui a deuancé le 
noftre ; pour fat is fai te à ceux qui ayment les cho¬ 
ies récentes, & accroiftre les preuuCs de cefte reti¬ 
ré , que les Baftàs Turcs fout grands ; nous adjou- 
fleronsicy vn exemple que plufieurs ont veu ces 
dernieres années ; il paroiftoit dans le Leuant en 
l’année mil fix Çâas quatorze, 8c en la perfbnne de 
Naftuf Baflk grsmd Vizir de l’Empire Turc ; lequel 
poflédoit de ugrands biens, qu’à fa mort on trou- 
ua dans lès coffres vn million d’or en fequins,& en 
monnoye d'argent,hui£b cens mille efcus,trois boif- 
léaux de pierres precieufés non mifes en.aeuute,vn 
boifléau dediamans non encores nauaille*en or,& 
deux boifléaux de gradés perles tôdes d’vn prix ine- 
ftimabletfen équipage à l’cga' de les threfors eftoit 
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fupcrbe Tes efcnyries cftoient pleines de chenaux; 
on en compta mille , dont le moindre furpaflbic le 
prix de mille efeus d’or;outre cela quatre céts qua¬ 
rante mmerits d’Arabie >& d’Egypte, les plus bel¬ 
les qui fe trouuét en ces lieux-là, plusieurs milliers 
de chameaux & de mulets. Le cabinet de (es armes 
cftoit réply des plus belles efpées qu’onj>eut trou- 
uer au Leuant,& ailleurs; la moindre d’icelle auoic 
la garniture d'argent put ;vne feule enrichiede dia- 
mans à la garde cftoit eftimée cinquàte mille liures 
de noftre argent. Le refte de fès meubles n'eftoit 
p?s moins precicux;les tapiflerics Perfiennes tifTucs 
d’or, & de foye , la grande quantité de draps d’or» 
& de foye, des plus exquis ouuragcs qui fè facent; 
les riches lifts, Sc tout ce que lexcez d vnc mon- 
ftrueufe fortune entafïc>& amoncelle dans le Palais 
d vn fauory, furpafle l'imagination de l’homme, & 
donne fujet de dire, que de la dépouille de tels 
hommes, on en pourroitenrichir non plufieurs 
maifons, mais plufieurs villes. 

De fi riches,& fi fomptuenx Courtifans ne vont 
pas à petit train, quand ils marchent en campagne 
& font voyage,fbit pour leurs affaires particulières 
ou foit qu’ils aillét prendre polfçflion des Gouucr- 
nemens des Prouinces dont le Sultan les a honores 
i’equipage qui va deuant,&le grand nombre d’ho¬ 
mes quMes fuiuent, cfgalle, voire furpafle la fuitte 
des Princes fouuerains de l’Europe : tel train peut 
amufer les yeux de ceux qui le voyent palier, l’ef- 
paced’vn ieur cnrier, car autant de temps le faut-il 
pour la moindre entrée de ville ; en cores arriue-il 
fouuent que les flambeaux qu on allume fnppléent 
au defèuc de la lumière du iour ; aufli tout l’eftude 
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& le foin de tels Biffas eft de paroiftre grands auje 
yeux des hommes. Ce qui fait qu'ils h’efpargnent 
rien pour eftrc feruis par plufieurs milliers dôme- 
ftiques, ( fi toutesfois ils n'en {ont ddTcruis, eftant 
mai-aisé qu'vne troupe fi nombreufe ne {oitimpor- 
tune)aufqucls ils donnée plufieurs Eunuques pour 
leur commander. Ils fe plaifent à cftre bien mon¬ 
tez , & outre auolr autant de cheuaux comme il en 
fàudroit pour monter plufieurs regimens de Catia- 
lerie : ils veulent que leur bagage paroifte plus fiv* 

! >erbe pour eftre porté pat 12. ou quinze cens mur 
cts , & autant de chameaux. Le nombre des con¬ 
cubines qu’ils enctetiennentdans leurs maifons^ 
ïimitacidn du Prince leur Maiftre , occupe le foiçi 
& la vigilance de plufieurs Eunuques noirs qu'ils 
leur donnent pour leur garde, & conftime de gran¬ 
des richeffès. . Leurs logemens font des fuperbes 
Scrrails qu’ils ont fait baftir auec vnc incroyable dé¬ 
pend, ainfi qu’on peut voir dans l’Hippodrome de 
Conftantinople , au Serrai! d’Hibraïm Baflà , dont 
les Empereurs Turcs ont hérité , qui eft aflez £pa- 
cieux , & commode pour loger vn loger vn grand 
Roy. Leurs mcubles,& les ornemens de leurs falles 
. font à l’égal de leur grandeur, à la dépence d’iceux 
ils n’cfpargnent chofequclconque,cormr.e les feu¬ 
les acquifitions que la loy de leur feruicude leurjper- 
met de fa{re ; car eftans tous efclaues ils ne peu-* 
nent acquérir des biens en terres & pofièffiorxs 
champeftres , lefquelles font toutes généralement 
au Sultan leur fouucrain. Mais fi des chétifs efçia- 
iips fontfigrands > & fi fuperbes en richelfe, quel 
doit cftre le Maiftre qui les a fait tels ? 

Lee 
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Les offrants que les Baffas Turcs fint cen- 
irains dtejfuyer à la Cour , (jr le 
henteux chajliment qu'ils 
fàuffrent. 

C H A P 11 ki X I. 

L Es honneurs , & tes grandeurs du monde ont 
leur contre poids ; le mefpris,& la honte les ta» 
lohnent -, tour ce qui monte vers elles peut defcen- 
dte, voitc peut cheoir. Ain fi l’a fagement ordonné 
la Prouidcnee Diuine, pour leçon à l'homme de n’y 
baftir (es a(Feutacc,& l’obliger de chercher , & dans 
lits chofés Eternelles, la certitude des biens (labiés 
& eternels. La Cour eft le théâtre où dans la Scène 
tragique du changement,la douleur va du pair auec 
lè plat fit, & luylertde compagne infeparable, il 
lié faut pas auoir l'ong temps mené la vie de Cour- 
fîfan pour i’auoir elprouué Celle des Turcs le fai A 
fouuent fentir aux plus grands Baffes qui la fui uct; 
ils reçoiuent au milieu des cfclatantes digftitez de 
l'Empire, le defplaifir de le voir honteùfémint trâi- 
éfcez par le commandement dé leur Souüetâin, Câr 
lors qu’il veut couurir leur nom d’vne éternelle iri- 
fâmie, il leur fàiét couper la croupière dé leurs ché- 
uàux, tandis qu’ils font deffus : Affront eftimé en 
Turquie lé plus grand que peut receuoir ¥h hom¬ 
me de leur conditrô.Àinfi fut traiéfcé Muftapha Baf- 
fa du temps de Selim premier, Pere du grand Soly- 
inah. Ce Prince après auoit vaincu le Sophy de Per- 
fc, triomphe dans Tauris, ville capitale de ce R.O- 
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yaume-là, fat contraint d’en partir, quand il veid 
que fes gens de guerre penchoient à la fedition. Si 
difoient tout haut qu‘ils fe perdoient pluftoft que 
de palier THyuer en Perfc. Ge refus lu y fut fenfible 
il cherche d’en venger le defplaifir fur ceux qu’jl 
trouuera en eftrc les motifs ; on luy perfuade que 
Muftapha Baffa, qui auoit ducredit parmy l’Infan¬ 
terie , les auoit induits à fis mutiner, il deîcharge 
fur luy fon courroux ; Si le voyant à cheual > luy 
enuoya couper la crdqpierç par vn fol de fa faite:Le 
Biffa s'en apperçeut, Si la honte qu’il en reçeut luy 
ht acheuct lies iours au milieu des ennuis,&des dou¬ 
leurs que reffent vn homme de qualité , quand il 
etoit auoit perdu la réputation, qui le faifoic viure 
glorieux dans le monde. & dans la Cour. 

L’infamie de cét affront n’eft pas feule ; elle a 
pour compagne le défaire d'vn honteux chaftiment 
que reçoiuent les Grands de la Porte, ou Cour dq 
Grand Seigneur, quand il les croit coulpables de 
quelque crime Icger ; apres qu itafaidt couper aux 
vns la ctoupiere de leurs cheuaux » il fait fouetter 
les autres pat des efclaues;corome i! arri.ua du temps 
d’Amurath fécond à l’Aga, ou Colonel des Iannif- 
faites, & Infanterie Turque, lequel eftant conuam- 
eu d’auoirmis quelques paffeuolans à la monftrc, 
l’Empereur le fit faifu , & luy fit donner le fouet. 
Mais ce chaftiment ne leur eft pas fi infupportable» 
quel’affrôt delà croupiereconpce, comme fi le cuir 
du hatnois de leurs cheuaux , leur eftoir plus fen- 
(ïble que leur peaujtant la fauffe opinion les deçoir, 
qu’ils eftiment honte ce qui ne l’èft pas , ne fe 
trauaillenr pas tant de ce qui leur deuroit eftre plus 
* Wimt lafcHeux. Exemple qui * apprend que la plus part 
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des choies qui inquiètent l'efprit de l'homme, font 
vaines de forgées dans le creux d'vnc imagination f*”**In¬ 
de prauée. Car il eft bien plus aisé de fooffnr qu'on firm», fr 
coupe cent croupières à vn cheual, que d'endurer «**/*»- 
cinquante coups de fouet fut la peau du corps)Tels ***> & 
cependant font les affronts, & les peines, qui fui- 
uent les grandeurs de la Cour du Turc,en la perfoù- rMr( > u. 
oc des BaiTas d'icelle. ciuten- 

__ tU , hit 


De quel JHle le Grand Seigneur eferit 
À fes Bajfas. 

Chapitre XII. 


mouen- 
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L Es plus grandes dignitez du monde ne font pas 

les plus heureufes, (difoit vn ancien) & la con- seneel 
dition des grands Monarques a femblé mifetable à lib. In 
quelques-vns, parce qu'ils auoienr peu à defirer, de Sa P- v «- 
bcaucoup à craindre •, car eftans eüeuez au comble 
de la grandeur humaine, ils ne peuuenr defirer da- j n i ut j a , 
uantage,ainjs demeurans dans les langueurs de lerrrs 
efptits, fe forment des onbrages, de des terreurs 
quclquesfois imaginaires, & fouuent véritables ; ce 
qui trouble leur repos, inquiète leur vie, de leur 
donnede fafeheufes pensées. Ainfi l’a dit le Mai (ire 
des Princes dans les fainâs cahiers, en ces vérita¬ 
bles paroles proférées parvn Prince mefme, * Z&* Ccr t 
coeur des Rois e/[ infcrmable. Certes la vérité nous *** 
apprend que fi les Couronnes » de les Sceptres font j,;™. p’ G 
pefans ; comme chargez de foins, & d'ennuis, le uerb.i 5. 
tneftict des Bois eft pénible; * car il n'y arien de fi verf. j. 
mal aisé à l’homme,quc de bien commâder à l’horo- 
me;de là dépend la fçiencc de bien régner. Le Pria- 
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âttjl dr- çc qui commande doit obfctuet trois chofesjqoe ce 
fl*m, qa’il veut foit iufte , foie au bien public, & regar- 
qu* {*■ f a gloire. Ce qui fè faiék , ou de parole , ou pat 
btBiqm yf cr j r . Les Monarques Otthomatfs, comme Prin- 
r^genti ccs ** c * rcz < ^® ns ^ eurs Serrâils, & ailleurs peu corn-- 
tpunicablcs, commandant prefque toufioursparcl- 
§nus. Ta- cjrir , & le Aile donc ils fe feruerit en efetinant ce 
çitus lib. quis commandent, leur eft du tout particulier : if 
j. Annal. p C j nc tro uucra-t'on dansl’Hiftoire vn feul exemple 
de Monarchie., ou de Republique, dans lefquelles 
les Supérieurs ayent commandé fi imperieufe- 
tnent, & ayent eftéobeïs fi promptement, comme 
font les Turcs ? leurs lettres ne refpitenc que mena- 
ces, & ne patient autre langage que celuy de la 
Cruauté. En voicy quelques exemples de celles que 
les Sultans on eferires a leurs Baffas.En l'année mil 
fix cens deux, Mahomet troifiefme du nom, Em¬ 
pereur des Turcs, ayant fçeu la perte de la ville <Ta 1 - 
be Royale en Hongrie, que les Cbreftiens auoienc 
reprifc,& iugeant que ccfte place luy eftort très-im¬ 
portante,y dépefehe vne armée fous la conduite de 
Ion grand Vizir, & eferit au Bafla Serdar fon Vice- 
Roy en H9ngrie,vne lettre dont les paroles cftofent 
telles : Albe Royale eft prijepar les Cbreftiens (coin- 
ma fenunds ) reccmre U en peu de tours , ou te r efouis t 
à mourir bonteufement. Serdar n’eoft pas pluftoft re- 
a cefte lctrrc,qn’il lpuegens de routes parts,pour 

groffit l’armée que le Vizir amenoit, 6 c auec luy 
va aflieger la placera bac,)a force de fe rendre i com- 
pofition , mefme y entre par la brefehe ? les foldats 
Chreftiens l'ayant abandonnée depuis le$ articles 
fignez,pour fauuer les hardes qu’ils aûoient en leurs- 
logis. Cét exemple fera fortifié d’vn autre, qui nous 

apprendra 
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apprendra que ce rude ftile des Monarques Ôtcho- 
nvans fait faire l'impoifiile à leurs Baffes. Solyman 
fécond ayant appris que les vi&oires des Chrcfliena 
groffiftoient en Hongrie» & les IteUnes y dimi* 
nuoiept j fe refoule d’y aller en personne auec vne 
puiffente armée, qui fut le dernier voyage qu’il y 
fit. » il fe met en chemin, ardue aux tiuieres de Tif- 
fe» & du panube,les pafTe ; fes Coureurs Luy vien¬ 
nent dite que le Diane a desbotdé, qui effoit mal- 
aâséde le palfer fan? pont, au (S roft il v depefehe 
s Affembeg pour en faire drefler yn,&luy dorre.vingt- 
cinq mille hommes pont y trauaillet en diligepce ; 
Affembeg y ardue, trouuc ce demie H effroyable- 
ment, desbdrdé qu’il eftok plu (loft l’image d’vn O* 
eean qqi inonde vn pays, qu'vo e rmieye qui a foa. 
liél fis fon courantsCetaccident L’artefte tout court;* 
dy tiauailler il tuge que ceforoie. faire noyer des 
hommes popr plaiTic ; il eu donne aduis à.fort Mai- 
ftre, & luy eferit qu’il n’eftpit pas plus difficile dç 
dre fier vn pont fur vne mec agitée de la tourmente, : 
que fut la tiuiere de Drauc, dont les eaux faifoienc 
Vn vniuetfel déluge par tout le pays de là autour j 
Solyman luy t’enuoÿe le mefme Courtier auec va 
linge eu façon d’vne longue fecuietce, ou pour ref- 
ponfe ceslignes eftoient eferites : U Empereur Soly¬ 
man t» mande par le mefme Courrier que tu luy as en - 
uoyé, que tufiffes vn pont fur le Drstue 3 quelque oP* 
pefi bernent f uil y ait ; que fi.tu r. e l’atparacbeuéauant 
fin arrimée , il te fera tjirargtr auec ce liage. AfTam- 
beg reçeut cefte lettre, la leur ; & voyant qu’il fal¬ 
loir faire ce ppnt, ou mourir, y trauaille, hazarde* 
tout, y perd plufîeurs milliers d’hommes, & non- 
•b fiant U deibordsmeoe-rfei eaux, dteffe & para- 
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çheucen fcize iouts vn pont fat le Draue , long de 
cinq mille cinq cent toifes,&large de quatorze,(ou- 
ftenu par des barques attachées l’vne à l'autre auec 
des chaifnes de fier. Suticeluy pafla Solyman, & 
Ton armée, & alla mettre le fiege deuant Sighet,où 
il mourut. Aflambegauoit des exeufe-s véritables 
& fortes pour n'entreprendre point à faire ce pont, 
vn Prince autrequeTurc les euft reçeuës : Mais ce- 
Iny-là qui eftoit, comme font les Turcs, mauuais 
meinager de la vie des hommes, vouloit, qu'il fuft 
drefsé à quel prix que ce fuft. Les menaces des let¬ 
tres que nous suons rapporté font a quelque condi¬ 
tion. Mais les Princes Turcs en efctiuent fouuenc 
qui font abfoluës ; comme il arriua en l'année mil 
lix cens quatorze en la perfonne du Baflà Nafluf, 
grand Vizir de l’Empire Turc. L'Empereur Achmat 
premier vouloit auoit fa vie, & fes threfors ; il lny 
ënuoye (c'cftoit dans Conftantinople ) le Boftan- 
gibafli auec deux lettres eferites de fa mains dent 
la première eftok telle ; Ne manque point auffi tofi 
que tu aurai veu cet eferit , de m'enuoyer par le Bofian- 
gibafiles Seaux de mon Empire. Nafluf obéît , les 
met entre les mains du metuie grand Iardinier ; ce- 
luy-cy les ayant reçeus, rire de fa pochectevne au¬ 
tre letrre du Sultan à Nafluf donc les mots eftoient 
tels ; Après que tu ni auras ennoyé mes Seaulxermoye- 
rmy ta tefle par celuy qui te donnera ce billet. Ce com¬ 
mandement eftoit rude ; & le ftile dé la lettre fâf- 
cheux : Il fallut neantmoins obéir, non à la force, 
car Nafluf eftoit dans fa maifon, auec vne famille 
de plus de deux mille hommes, & le grand Iardinier 
n'auoit ny verge ny bafton,.& n'eftoit aflifté que de 
dix ou douze «oqnains defarmez ; qui eftoient Ca- 
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pjgis, ou Portiers du Serrai!. Naffuffe laifla eftïan- 
gler , St le Boftangibaffi emporra fa tefte à la veuë 
de toute cefte grande famille» dont les moindres 
marmitôs le pouuoient empaler à Coups de broches 
auec fa belle l'uitte:Perfônrie né branla pourtant.vo- 
yant les gens du Serrail» & fichant que telle eftoic 
la volôtédu Prince, leurs armes furent leur* larmes 
& leurs regrets. Ainfi cefte rude façon d‘cfcrirc rtii(- 
fit metucilleufement bien aux Princes Turcs, SC 
«pjeette ils tirent diuers biens: Premièrement* ils ne 
font pas contraints de donner de l’atgent à vn G©a- 
uerneur de place forte, peu fidelle, ou po« vtile, 
pour l'en mettre de hors, & achepter à grand prix, 
( comme l'on fait ailleurs ) les trilles & les forteref- 
fes de leurs Eftar$;la moindre de leurs lettres en fait 
forrir le Gouucrneur j & y fait entrer qui bon leut 
femblejlls viennent à bout des grandes entreprifes» 
foisât foire à la crainte eeque l'amour ne fait point, 
font moins trahis aux affaires importantes, St pat 
tout font exactement obéis. 


Des malicieufes inventions , & empoifonne * 
mens , dont fe feruent les Turcs les vns 
contre les autres , & particuliè¬ 
rement les Grands. 

/ 

Chapitré X I II. 

L 'Ambition a introduit les autres vices i U 
Cour, où elle les employé à (on ayde, St à 
fes defTeins ; la calomnie St la trahifon font les 
sonfeillcrs de Ces dcteftablesinuentions Si l cropoi- 
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fonnement les execuce. Mais ce detniet troupe plus 
4 'cmploye dans la Cour des Princes Mahometans, 
qu’en autre lieu du monde ; ils fe feruent eux-mef- 
mes de celle abominable voyepour venger les 
iniures.&contenter leurs paffions} & à leur exem¬ 
ple les Grands & les Baflas qui les feruent ; Les fie- 
cles paflèz, & le defordre decelùy dans lequel nous 
fommes» nous en fourttiffent des exemples. En 
l’année mil trois cens feptante-neuf, mahomet le 
vieil Roy de Grenade, Prince Mahometan» voulant 
portpr la vengeance dans la Cour de Caftille, 8 f per¬ 
dre Dora Hçnty Roy d’icelle» la couere, & la parje 
enferable d’vrj beau & riche prefent j l’experience 
luy ayant peut-eftre appris» que de toutes les cho¬ 
ies humaines» les dons encrent plus facilement 
dans la Cour. Il s’auife donequts de faire broder 
d’or vne paire de brodequins Royaux de là plus ex- 
quife façon, qu’on peut imaginer » & pour les ren¬ 
dre plus prâciepx » les fait enrichir de pierrerie fe- 
mée dru, 8 c en grande quantité fur l’efîoffe : Il les 
enuoye en Caftille, le Roy Dom Henry les reçoit, 
les admire ; 8 c content d’vn prefent fi accomply, 
lotie publiquement la magnificence du Prince 
Turc. Mais il apprend bien toft à fes dcfpens que 
le poifoo eft pluftoft parmy l’or ôc les pierseries,que 
dans la pauureté : Il les met le lendemain, & à pei¬ 
ne les y euft-on chauffez, que le venin, duquel ils 
eftoient infe&ez, le couche au lift de la mort, & 
luy ofte la vie. L’Efpagne a toufiours efté fubjeâe 
à tels accident, tandis que les mahometans y ont 
çomipandé, 8 c les Roys d’icelle c*qy eu à craindre 
vn double poifon ; car pendant que les Prinoes 
Turcs attentoient à leurs perfonnes pat le venin» 
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lesAlfaquis, & Profites de l'Alcoran, eropoifon* 
noient les âmes de leurs fubje&s par les impur, te* 
conragieufes d vne faulTe & brutale doârine.Quel¬ 
que temps auparavant la mort du Roy de Catulle, 
çeluy de Leon appellé Dom Sanche fut empoifponé 
par l'inuentiqp d'vu Turc, qui apprit à Gonçalcs 
Ton Licujjenant il Leon, les deteftables moyens de 
faire mqqrir fon Matftie, en luy donnant vne pom¬ 
me i ce que ce malheureux Lieurenant exeeufa. Ce 
fut au temps qu’vn déjugé de feu forait de la mec 
Oceane , * lequel portant fes flammes bien auant 
dans TEfpqgne brulla va grand pays, 8 jL défit plu- 
fleurs bourgs plufieufS mopçeaux de cendres îuf- 
ques à Zamora. 

Ces exemples ipqnflrent la roaliçe 4 e * Turcs 
contre les Chteftieps :M»is ils n’en font pas moins 
ent’eux-mcfmes. Vn Turc, R y de Fex , ne pqu- 
uoit (apporter les profperitez de celuy de Grenade, 
nomme Iqieph > Mahometan cormic luy ; il fe re¬ 
foule de Porter du monde, l’cnuüye vititer plus 
fouuent qu’il ne faifoit par le pafsé, luy tcfmoignc 
en apparence plus d’amicié, qu'il n’auoic açceuftu- 
méiSCy apres auoit reçeu plufieurs effets delà 
ficnne, luy enuoyc en prefenc vne juppt pq cafaque 
de drap, d'or richo, & de prix : Le Rpy Tofepp la re- 
çoi(l la vert : lylais il ne l'eufl pas pr ré \niour, 
qqe le poifon dont le Prince de Fex l'aupit infedée, 
je laifir, $c luy donne de cruelles douleurs - y la chair 
lpy. tombe à pièces , & fes Médecins ne cognoift 
fent poiqt la vraye caufe du m%l, n'y ne fçnucnt le» 
remedes : Ainfi le Granadin meurt parlesdamna- 
bles rnuentions du Roy Maure. Or les mefrnes mp(- 
chanceica qui fe pratiquoiepe parmy les anciens 
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114 tiijtoire du Serrait de U 
Turc*, s'exercent encoces auiourd’huy dans le Le- 
'banc, à la Coût de Conftantinople, & aux autres 
lieux, où elle met les Grands dans les charges plui 
emiuentes. En nos iours vn Courtifân Tutc bri- 
guoit à Gonftantinople par toutes les royes dont 
il le pouuoit auifer, la charge de fiafla d’Halep ; la 
beauté du lien, l’efclat de cefté dignité : Mais bien 
|>lus les grands gains que les Vice-Roy s ÿ font, al* 
lumoient Tes deius à la poftciïîon de ce Gouuerne- 
tnent : Pour y arriuer il achepte par des dons ittt* 
menfes, les affeébions des Agalaris, ou Pauoris du 
Settail, qui font les Eunuques feruans à la perfon- 
nedu Prince : Ceux-cy contentent fon ambition; 
& obtiennent du Sultan le Gouuernement qu'il de 
droit -, il en reçoit les lettres, il part pont y aller fai- 
te fa charge, y arriue, eft rcçeu auec l’applaudi fle- 
' ment du peuple : Mais à peine auoir-il commencé 
de ioiiyt des premiers honneurs de celle nouoelte 
dignité, qu’vn autre l'en debufque par les mefmes 
moyens dont il s’eftoit luy-mefme feruy, gagne l'a¬ 
mitié des Eunuques alTouuir leur auarice des plut 
grands dons qu'il ne leur auoit fait, & obtient des 
lettres pour ce (le charge. Ccluy-là én eft aduerty ; 

, le defplaiür de fe voit deçcu par les Courtifans du 
Settail, auiquels il auoit donné beaucoup plus d'ar¬ 
gent, qu’il n,en auoit gagné dans le peu de temps 
qu'il eftoit Bafla d’Halep, luy fait allènsbler fes plus 
intimes amis, pour deliberer auec eux, comme il 
iè deuoit gouuerner en vne affaire (i importante. 
Plulîeurs eftoient d’aduis qu'il deuoit renifçr l’en¬ 
trée pe la ville à ce nouueau Balfa qui eftoit en che¬ 
min , iufqoes à ce qu'il euft informé le Sultan, le 
Mufti, & le grand Yntit, de l'auarc dedoyauté de 
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Agalaris; &ce confcil eftoit conforme à (on fend¬ 
aient. Mais vn de la cooipagnie le tirant! part, luy 
remonftre que ccluy qui vcnbit dcfplacer luy ap- 
portoit vn commandement do Prince , auquel il. 
eftoit dangereux d'vfer de tefas ; que l’obeyfTance 
eftoit la plusaflèurée voyeen pareilles affaires : Mais 
qu’il luy apprendrait encores vn moyen pour rendre 
la durée du nouueau Gouuerneor plus brefue que 
l(i fienne ; qu'il falloir embraftèr eftroiâement le 
Baffa qui venoir. & luy tefmpigner vne prompte 
ebey(Tance enuers le Sultan, Sc toute forte d'amitié 
pour luy ; & apres cela Toftcr du monde par le mo¬ 
yen d’vn prefent empoifôné ; ils le refolurent ainfi, 
& trauaillercnt à leur defTein. Ce pendant le nou¬ 
veau Baffa atriue, celuy-cy le reçoit, & luy cé¬ 
dé la place. C'eft la couftume des Grands en Tur¬ 
quie de faire des prefiens aux nouueaux Gouucr- 
neurs qui entrent en charge, les vns pour leur tef- 
moigner qu’ils font les biens- venu s,les autres pour 
achepter leurs affeâions. Ce Baftà mefcontent qui 
fortoit de charge auaut le temps ordinaire, ne veut 
pas eftre le dernier à prcfenter au oouueau-yenu. Il 
luy donne vn mouchoir empoifonné, brodé d'or, 
& de greffes perles rondes , dont le prix ne fe pou- 
uoit facilement eftimer : Le nouueau Gouuerneu? 
le reçoit auec vne ioye indicible j car lçs Grands 
. n'eftiment rien de fi doux dans leurs charges, que 
de prendre de quel codé qu'il vienne : Mais Dieu 
permet fouuent que tels auides preneurs font pris 
en prenant, comme ilarriua au Baffa d’Halep : Le 
mouchoir de pr.ix, qui eftoit le prix de fa vie,le con¬ 
tente -, il en admire l'ouprage, contemple ces grof- 
fcs perles. & fes mains ne l’abandonnent point que 
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le poifon ne les y forqe ; lequel s’exhalant, & infci 
étant le Bafla, les affoiblir, & leur fait lafchet prife: 
11 meurt ,& taille le Gouucrnement duquel il n’a- 
uoit pas joüy : L'autre Ba(Ta court en diligence à 
' Conftantinople,redetnande le Gouuérnement dont 
il auoit efté démis, appuyé fes raj forts fur la prom- 
1 pte oboy (Tance qu’U auoit rendu, & force l’iniqui¬ 
té des Eunuques fauoris, de confentir qu’il en fuft 
poflefleur. Ainfi l’auarice Tauoit ofté d’vne charge 
où elle lauoit premièrement mis ;&Terapoifonne- 
ment l’y remet 5 d’où Ton peutiyger quels doiuent 
eftte ces Gouuerneurs eftablis par telles mains. Qt 
il eft certain que de fembl^tbles forfaits fe commet¬ 
tent ordinairement dans la. Cour du Turc par les 
baflas d’icelle, lefqupls employant leur principal 
eftude à la recherche des plus fubtils poifotis, & 
aux moyens de s’en ferai r accortemcnt les vns 
contre les autres.Le plus ordinaire qu’ils craployent 
eft tiré des crapaulcs. Ils font tirer vn crapault au 
kiâ d’vne femme extraordinairement rouflc.quand 
il eft plein, ils le battent dobeeraenc auec vne peti¬ 
te houflînc , le mettent en colerç, fon venin fc 
mede auec ce laiâ, & il creue dans (a rage. Ce poi¬ 
fon eft fi prefent & fi fort, qu’en frottant feule¬ 
ment l’eftrieu du cheual ? que celuy qu’ils veulent 
perdre monte, ils font a fleurez de fa mort. Ainfi la 
corrupiion eft du tout entier?$ a Turquie? car fi 
leur Prophète a empoifonné leurs âmes d’vne (ale 
' doâxine, ils empoifonnenc leurs corps par coures 
de venins. 
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Des files & défiât urées desbauches des 
BajfitSy & Grands delà Porte. 

Chapitke XIV. 

L Es grandés fortunes qui fé rencontrent dans la 
Cour des grands Monarques , enfantent les 
grades richeues, &eclles-cy fourni tien r aux Côur- 
tiflans les délices dans lefqùelles ils a (Ton uilîent leur 
fenfuel Sc brutal appétit. Les Bâffas de la porte, 
grands en dignités abondans en richeffès fe plon¬ 
gent dans toutes fortes de volnptez ; & leurs efprits 
ramollis dans la fange des falcs pfaifirs , les cher¬ 
chent au rebours , & demandent à la nature 
ce qu’elle mcfme n'a pas. Là de z forment desamours 
de femmes , ils abandonnent leurs affeûions aux 
jeunes gàrçons, & fuiuent efperdiicment les appas 
dé leur tendrebea té ; ils les careftènt, & s’eri fer- 
oent au lieu de femmes. Ce vice abominable eft fi 
ordinaire dans la Cour du Turc, qu’à peine y rfou- 
oera-t’on vn fcul BalTa qui n’yfoit malher reufe- 
tbentaddonné : Il fer de fujeft à l’ordinaire entre-' 
tien des plus Grands ; quand ils (Une tnferftblc, ils' 
ne parlent qnedes perfeétions'dé letnfs Cariÿmcdcs. 
t’»n dit : On tn’a amené de hot.^tfe le plus Beau Sc 
le plus accomplÿ mignon qui foir jamais n'aypar- 
my les hommes j il eft le cirhb'fè dé félicité, & 
l’vnique objerft que mes pehsées adorent, Vn au¬ 
tre conte: I’ayachcpré ces ioÛTS pafftz Vn jeune en¬ 
fant de Ruflrc, qui n’a pas fdn pareil en tout l’O¬ 
rient, & ie puis «fleurer que fon vi l’age n’eft pas hu- 
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main , c’cft celoy d’vn Ange. Quelque foc de la 
compagnie prie inftammenc d'en auoir vne veuë,& 
d*eftre vne fois e(blairé de la lumière de fes yeux. 
Ce font les mefme difcours de ces bouquains. Le 
foin qu’ils apportent ï tenir proprement, & parer 
richement ces pauures créatures deftinées à vn (i 
damnable vfage, n’eft pas petit ; les Eunuques qui 
leur fetuent de garde font toufionrs apres à les em¬ 
bellir extérieurement, ils leur treflent les cheueux à 
petits cordons de poil, & d'or entortillé, quelques- 
fois de perles, les parfument, les veftent de belles 
robes de drap d’or, & adiouftent à leurs naturelles 
beautez tout ce que peut leur artifice. Quelle ver¬ 
tu , quelle fagefle, quelle pieté, fe peut ueuuet 
dans vne Cour composée de tels hommes ? Celoy 
qui en eft le Chef, & qui leur commande ; leur four¬ 
nit ce pernicieux exemple ; car le Serrai! du Sultan 
eft plein de tels petit garçons choifis dans les plus 
beaux du Leuant, & votiez à fes defnaturez plaifir ; 
c'eft çe qui authorife ce defordre & cefte corruption 
dans laCour Otthomane : Tels font ordinairement 
les Couttifâns, quel eft le Prince qu'ilsfuiuent : La 

f trincipale maxime qu'ils donnent pour précepte à 
eur fortune,c'eft defuiute les humeurs & les moeurs 
du Prince, quelles qu’elles foient, & encores eux- 
roefmes inçirent (ouuent leur Prince à ce desborde- 
ment. Les mal-heurs & les defaftret qui en arriuenc 
tous les iours dans la Turquie font en trop grand 
nombre pour eftre couchez dans cefte Hiftoire, les 
Grands s’entretuent, ou s'empoifonnenrpour de 
tels fujcâs, les familles font en trouble, les femmes 
font périr leurs maris, les maris leur) femmes. Ma¬ 
homet fécond Epipcrcur des Turcs, en eut vn coup 
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Ctur du grand Seigneur. Liu. //. x 19 
de poignard à ia cuilfe ;& fi quelque infortune pa- 
toift monftrueufe parmy eux , ce vice qui eft mon- 
ftrueux l*cnfanre;les hommes bien nays l'abhorrent, 
le Ciel le detefte *. Quand * il nafquit en terre, l'ido- * s»Jt- 
latrie fut fa faut iumelle. Ainfi citant l’auerhon de »«<•, & 
la nature, & le mefpris de l'Autheur dicelle.le Ciel 
le punit ,& darde les feux de fon courroux fur ceux ^ 
qui s’y fouillent j les villes en ont elle consommées ctptrit , 
les hommes éternellement perdus, & U mémoire fimul 
des vns & des autres en exécration (ur la terre. Les ereHt - 
Tui es ne le punilfent poipt ; ils allèguent, com- 
me nous auons remarqué en noftrc Hiltoire de leur 4 p cnt< 
Religion , que Dieu s’en eft relêrué le chaftiment, dift. i.q, 
& apportent l'exemple d'vn miferable perdu, qui s. j. t.r. 
auoit abusé d’vn ieune garçon qui le poignarda. 

Apres que ce Sodomite fut ainfi tué,Mahomet leur 
Prophète enuoya fes païens ouurir fa tombe, pour 
voir de combien de coups il auoit efté frappé * iis y 
furent, & n’y voyant plus de corps, trouuetent en 
fa place vn cronc noir, & to'ut enfumé. De là ils di- 
fent que puisque la luftice Diuine punit elle mçf- 
•me ceux qui font coulpables de ce foifair, il luy en 
faut lai (Ter l’execution : & permettent ce pendant à 
qui le veut celle defnaturées desbauche. Les Dames 
Turques deceftans ces mal-heureufes amours de 
leurs maris, le font elles-mefmes abandonnées par 
leur exemple , ou par vengeance, à vn autre defor- 
dre ; le Chapitre fuiuant le nous dira. Car les ma¬ 
ris font bien fouuent caufede la perte de leurs fem¬ 
mes j & l’exemple contagieux de leurs vices, leur 
donne fujet de faire mal, & manquer defoy à celuy 
qui l’a premièrement faufsé 
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Des amours des grandes Barbes de U cent 
du Turc , & dès ardentes affe¬ 
ctions e mit'elles. 

Chapitre XV. 

L Es ardcdrs d'vn climat chaleureux, ta tetuitude 
des hommes enfermés , & le mauuàis exemple 
des nrans' lubriques , font les principaux motifs 
amours aufquels les Dames Turques s'abandonner, 
vnespouren auoir l'exercice libre prennée l*oc- 
cafion de voir leurs amans, lors qu’il leur eft permis 
d'aller aux bains reçeuoiries purificatiôs que laioy 
leur commande : Les autres plus qualifices,aiifqiiel^ 
les la commodité des caüx , & eftudes qui font en( 
leurs jnaifons, a ofté ce precéxte, feferuént d'au^ 
très moyens $ quelquesfois elles empruntent les ro¬ 
bes dé lcufs efclaues, & en habit defguisé vont ail¬ 
leurs trouner ceux qu'e les ayment. Quand cefte 
voye leur elt difficile par le rencontre de quelque 
grand obftaçle, elles employent des hommes & des 
fe n-nes qu’elles recompenfent pour leur trouuer 
des fujets qui plaifent à leurs yeux, & contentent 
leur paffion;mai$ ce dernier moyèn eft plus apparent 
& plus côgnèu à Conftantinoplc -, car telles Mefla- 
geresd’amour , fe defcouurans à qu'elques-vrts qui 
les réfufent,diuulguent atnfi leurs fecrets \ elles s’d- 
dreffient ordinairement à des Eftrangèrs Chreftiéns 
de l'Occident $ & fi elles peuoénc des François, te 
;■( rirce qu’elles rendent à leurs Maillreffes eft bien 
plus agrçablc : La gentillclïc de leur humcur,lagra- 
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Cour du Grand Seigneur. Lin. II. ttt 
ce de lenr corps, ( difcnt-elles ) & les onÜnairté 
cour toi (îes de leur nation les rendent pins dcfira* 
blés : Mais il eft dangereux de fensiraux payions de 
telles amantes* dont la recompenfe, & le loyer d'vn 
pénible amour, eft vnedagne, ou vn verre de poi- 
fon ; cas ces cruelles femmes* apres qu'elles ont te¬ 
nu trois ou quatre ioors quelque icône ' homme . 
eftranger caché en leurs chambres, s’en font feruiet 
iufqucs à ce qu'il eft H recreu. Se lafsé de leurs laf- 
ciuetes* qu’il leur eft inutile, elles le poignardent* 
ou l'empoifonnènt, & ietrent fon corps dans quel¬ 
que priué ; foit qu'elles ayent crainte que leurs af¬ 
frétions ne foient diuulguées , foit que leur hu¬ 
meur volage demende toufiours de nouueaux fu- 
jefts , ou (oit la nature de leur lafeif amour qui eft 
de fe changer en des rages Sc furies tragiquement 
cruelles. Ceux qui en (ont aduertis à ConftantU 
nople, éuitent ce péril, & payent d'vn refus la pei¬ 
ne de celles qui leur en parlent, non fans danger 
pourtant ; car telles Ambafladrices , auffi bien que- 
les grandes qui les employenc (ont forcieres, & 
vengent le defny fur les perfonnes de ceux qui le 
leur font : Ainfi qu’il arriua ces dernières années à 
vn Gentil-homme François qui cftoit à Conftanti- 
noplc, do temps qde le Sieut Baron de Sanfÿ y fer. 
ooit le Roy en fon Ainbaifade. Ce Genril-homme 
allant an Diuan , qui eft l'audience publique aa 
Serrail, fitiéfc rencontre d'vne femme, dont l'aage, 
les habits & les ditcours monftroicnt allez qu'elle 
faifoit plaifir aux Dames Torques; cllçl’aborde, Se 
loy dit en melmes paroles : Aurais-tu bien le cou- 
tàge de voir vne belle Dame qui a de l’amour pour 
épy ? Celuy-cy qui fçauoit île quels myrtes telles 

Q 

Digitized by Google 



u t Hiftoire du Serrait , </*'/* 

Dames ont accoutumé de couronner les Amans qui 
les ont feruies, s'excùfe pour l'heure , allégué l'af- 
feire importante qui le menoit au Serrail : Mais pro¬ 
met au retour de contenter fçs defus , & la prie de 
)*atrendre au partage. Il va tandis au Serrail» y pour- 
fuit Ton négoce » & l'ayant finy retourne à fon lo-* 
gis pat vn autres chemin , & iaiffe la femme dans f 

les impatiences d’vnc trompeufe attente : Elle fe 1 

void en fin deçeuë par ce François ; & pour ven-, | 
ger cét affronr, a recours à fes fortileges, & les em¬ 
ployé contre luy : Ils font leur effeâ;, & ie François 
le trouue tout à coup fai fi d'vne cfpccc de paralyfie* 
la maladie le couche au li6t> où il n'a pour tout 
entretien que des grandes & fenfibles douleurs. Les ! 
Médecins font appeliez à fon fecours » leur fçience | 
ignore U caufe de fon mal, & n'y trouue point de ^ * 
çemede : quelques iours fe partent en ces extremi* 
tez, apreslefquels vnc vieille*Turque s'effrede gué¬ 
rir le malade s Elle le vifite * & Fayanr enuifagé, luy 
dit en fon patois ÿ le vous guérira y bien toft : Mais 
dites la vérité, n'auez vou pas refuse quelque i 

Dame qui vous ptioit d'amour ? Pai fes charmes 1 

e le rcpouflaccux qui lecourmentoicnr, & le remit j 
«en faute ; apres le rerour de iaqu'elle cét homme al¬ 
lant par Con'vanrinople rencontra vne femme qui 
luy dit tout bas, Souuencz-vous vnc autrefois de i 
n'abufer plus de la courcoifie des femmes qui vous j 
ehcriflent, & ne les tromper plus par vos vainés j 
promertes. Or routes les femmes de la Turquie, & ! 

particulièrement certes de Conftanrinople, n'arre- 
ftent pas leurs affrétions aux hommes feuletAcnt, 
^lles deuiennent paflionoément amoureufes les 
YPç$ dits autres, & s’addonnenc encr'clies à des 
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Cour du Grand Seigneur. Liu. II. z 1 3 , 
fut (Tes 8c illégitimes amours , principalement (es , 
femmes des Seigneurs de qualité, qui demeurent 
enfermées en des Serrait fous la garde des Eunu¬ 
ques. Ce vicieux appétit les domine fi tyrannique¬ 
ment , qu'il cftouffe en elles le défit d'vn naturel & 
légitimé amour » & leur fait forment auoir leurs 
maris à contre-cœur. Ce defordre peut venir de ce 
que leur affeélion manquantde prife légitimé» s’at¬ 
tache à vn objeéfc eftranger : De plus la vengeance' 
des amours defnaturez de leurs maris les y porter 
car , 1 a plus part des hommes du Leuanr, & les plus. 
Grands font perdustà celle fale, & brutale l'afciueté. 
Tant y a que ces Dames s'ayment tres-ardemmenc 
les vnes les autres » de viennent mefmes aux eflcéts 
de leurs folles amours, s'embrasent nues» s’agitent» 
& font les autres aâions que l'amour recherche» 
& que la pudeur deffend d'eferire. Celles qu’vn 
fi eftrange amour rend efclaues des autres, les vont 
trouuer dans le bain pour les y voir nues ; & s'en¬ 
tretenant fut le fuje& dont elles languificnt,fe font 
de pareils difeours en leur langue : Un a bien eu rai-' 
fin de dire que le Soleil fe plongeait dans les ondes pute 
que vous efies dans cefte eau ; elle qui doit de fi nature 
efieindre les flammes , allume mes feux quand votes y 
efies. Hélas J. ferait il bien poffible que vous reçeujftez. 
à la ioüijfance d’vue fi grande beauté .qui vous décoré y 
autres perfitmes que celles de voftre fixe qui font (tau-s 
très vous-mefmes I Fuyez, les embrajfimensdes. homme 0 . 
qui vous mefprifint , & n'ont de l’amour que pour leurs, 
fimblabies , & prenez, de vous mefmes aufe notts les 
conttfstemens qu’ils ne méritent pat. Aptes qu’vne 
folle amante a fait de pareils difeours, elle defeend 
dans le bain» 8 C va bcvfler d’vne flamme » qu'elle 
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$t 4 Hijloire du Serrait, & de la 
eft incapable d’efteindre , embraffc fou amafitç ,• la 
fclife, 8 c fltiâriùeceHc,^teoy qu'èri vain, cé qtl'il 
fitut icy taire : & ces amours dé femme à femme 
foui! fi fiequéntS dans k^tuant, que quand qüel x 
que Tütc fe veqt marier , le principal peinâ dOnt 
if s'informe, eft fi celle qu’il recherche n’eft point 
fùbjèéke à qoclque: femme qo’èllé aytne, oti dofit eHé 
foit ‘aymêc. Ainn Vident lç 4 pèuptes efloigfteZ dé 
|f lümiere dé la Vrâye foy , dans lès ténèbres dé 
l*i||nQrarice Mâhometanc, qui lès â porte à ad èxcéà 
de tpute fprtè de Vicfcé. 

■ r * 1 " — -;-—- ' 

D es quatre principaux , & fajjfa 
de U Forte. 

Chapitre 3ÇVI. 

L Es quatre principauxpartis de la Porte, de lès 
quatre principales roues, qui mcaoent ce tarte 
de puiffant Empire Turc, font le Vizir Azem, ou 
grand Vizir, le Capitaine de la mer, l'Aga des lan? 
iiiflaire, 8 c le Capitaine de Conftàntinoplc, appel- 
lé te Capkan Ballà : Leurs charges font les premie- 
xes de l’Empire, & là gloire dont elles rfcluitèrtt fait 
qu'ils font bien veus du Prince* honorez des 
Grands, & redoutez des peuple*. Le Vizir Azem 
pu grand Vizir occupe parmy eux le premier rang 
apres fon Mai lire» il eft Lieutenant General diè 
l'Empire & des armées, grand Chancelier, Si Chef 
du Diuan, qui le Confeil où la Iuftice eft admi» 
niftiée. Le Capitaine db la mer eft grand Admirai^ 
K General dès àrtttécs nauales, L'Aga dés Iànriif^ 
' faire* 
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fàireà commande à toute l'In^nte^ie Truque i 
comme le feul Co!pnncl d'icelle. Le Capitaine 4 e 
_Conftantinbp!c gouverne la ville, & prepdeo,- 
gnoi (lance des principales ptÈair^es qpiVy paflenf. 
Tous ces quatre Jïaflas différent.en charges, & hon¬ 
neurs, font nesriripoinS ppilTans en authorityS, la* 
quelle eft d'va tel poids, qu’ils donnent, & oftcqc 
la Couronne quand bon leur lètuble 1 leur Punqe 
fçoiw^ain. Nous l’apons yen ces derpjçres fopées 
put perlonncs des Sultans Mnfltapha, §c O faon. 
Àç^pît acheup (a yie, $c fou regpeen l^uM^e pdi 
% ççpS dix-fept, laifla deux filtjçn bas q?ge ) £ fga- 
&PV Pipv»n & Amursth : Il fçtufiir ,pat fxperiencp 
.que Je poids d’vne (Couronne carême U fienoe, rif! 

E où eft£e (buftenu per yn .enfant,# que l'abfc^ 
Iminidwop dclaMpnarchip Turque derpan- 
dpir vn homme i jt .appella } la fuçccflrah de fori 
Repère fou frère îyluftapha psifioppierdans fùp Se.r- 
£*M, de puis quatprçeans , #loy fit elproiiuet qe 
dppy c(rangement,de mou ter.du cachot au throfue^ 
dcdesfcrSd’vne fa(çhcu|(c csptiuité, 1 la puiiTanct 
deqomtpander.su plus grand Ëdftdels terre. Mais 
la tfop g$pde rigueur en fs dotpsuation, & les ex- 
trauagapçt^ de Ton butueur changeante le rendirent 
,«dieux au Capitaine $a(Tà ; celuÿ-cy gagna les au¬ 
tres trois, ils attirèrent les gens de guette, # quel¬ 
ques Grandsdleur parry, te derotnerent ,1e remi¬ 
rent dans fa prifon > $c firent i£gnef en fa place Of- 
man fils de fpn fccrc Aehpn«- Cét exemple eft de 
nos ipurs : Maiscclyy qui fuit eft fi reçoit* que leS 
■nouyclles en font venues tandis que trous remail¬ 
lions à l’ouurggé de qçfte Hiftoire. Ofman peu fa* 
tisfiw de l’affe&ion des ïanoiflgircs.lcs nerfs dç fou 
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■ Eftar, & de quelques-vns de ces quatre Baflas.veut •(. 

changer au Caire le ficge de fon Empire , & aban- ; 
donner Conftantinople : Il s'y difpofe , amaffe au- 
• tant de threfors qu'il peut, & couure Ton deilèin du 
prétexté d'vn pèlerinage à la iVleque, où il veut (dït- 
il)accomplis vn vœu, & faire vn don aufli riche que 
ce Prince en ht jamais à temple, de qu'elle Religion 
que ce fuft. Lorsqu’il auoit conduit (on enrreprife 
iufques au iour de fon departement * que Tes galè¬ 
res eftoient preftes, que le Baffa du Caire luy venoir 
au denant auec vncarmée pour le reçeuoir ; les Ian- 1 '< 

niflàires en fon aduertis, courent au Serrait à l’ad- 
ueu de l'Aga, le peuple s'efmeur, le Capital ne Baflà 
l'excite, ils prennent le Sultan dans fa Chambre, 
tnent quelques Grands en fa prefence le trainenc 
en vne prifon , & U luy font fouffrir la honte de 
mourir par les mains d'vn bourreau , apres qu'ils 
eurent tiré Muftapha fon oncle que nous auons 
nommé , de la prifon où il eftoit remis, & l’eurent 1 
couronné pour là fécondé fois fouuerain Sultan de f 
l'Empire Turc. Ce qui eft icy rapporté pour des 
'preuues véritables de l’authoritc , & du pouuoic dé 
ces quatre grands Baftàs. Ils nefont pasfeulsen 
grandeur, qnoy que perfonne ne les efgale du tout 
dans la Cour Otthomane : Il y a deux Regliérbcys, 

( c’eft à dire Seigneur des Seigneurs ) l’vn à la Ro- 
manie ou la Grece pour le departement de fa char¬ 
ge ; l’antre de la Natolie, ou l'Afie mineur. Le Nif- 
fanziBafta ou Chancelier ordinaire qui (igné tou- j 
tes les depefehes de la Porte ; trois Tefrcrdars qui 
font les grands Threforiers , & ceux par les mains 
defquels paflent les deniers du reuenu de l’Empire. 

Le Rsïs kintap, dont la charge eft de garder les ti¬ 
ares 
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ores* les papiers, & les archines de l’Empire. Outre! 
ceux-cy il y en a encores pluficurs autres de moitié 
dre confideiatioti. Certes comme les Baleines font 
dans les grandes mers ; auffi les grandes, & efclat- 
santes dignicez font dans les grands Empires, Si 
celles de la Turquie font paroiftre ceux qui les pof- 
fedent; comme autant de petits Roy s autour de la 
perfonne d'Vn grand Monarque. ■ 

. ---- - f i i —i — — ■- ■■ . ■ 

* Du Tïmafi Tmatiots , & Penfionnùres 
dé U Porte. 

* . C h a?i tri XV IL 

L Es Turcs donnent deux fortes de paye à leur 
gens de guerre *, l'vae s'appelle en leur langue 
Vicié* qui eft ecjte qui fe paye Journellement par les 
Threforicis des guerres > elle.e(t faTolde de foldats 
ordinaires : L'autre fe nomme Titnar, ou penfion af- 
fignee fur des maifons # héritages i ou bourgades 
entières * cellc-cy ne fe donne qu’aux hommes qui 
ont par la valeur de leurs armes rendu des. ngnalez 
(eruicesau Prince &t bien mérité du public: Ces 
penfions font honorables la recompcnlc de leur ver¬ 
tu & vne marque de leur mérité. Les Turcs fcitf- 
blcnt aüoir emprunté des Grecs le nom de cetrerc- 
compenl’e \ ceux-cy lappelloient Timarion, & Ti- 
raar, vient de tJ.u* , qui veut dire honneur. Tell 
penfionnaites lont appeliez Timariocs vils font or¬ 
dinairement Spahis > & gens de cheual § qui iouïf- 
(ent de l'honneur, & de l'vtjlité de telles penfions 
ptifes des héritages, & bien champêtres de la Tur¬ 
quie » lefqucls efiant tous au Prince, pat lé dreiél 
. 0. 4 
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de fouueratn Maiftre des perfonnes de tous Tes fa- 
Jets, qui font fes efclaues, ils les donne à ceux qui 
s'en (ont rendus dignes en bien feruant * comme 1 
nous les Cotnmanderies des ordres militaires , ou 
fes fiefc&rerres nobles que les Princes ont in&uné 
en nos contrées pour Honorer les Gentils-hommes 
qui l'ont mérité » & les obliger 4 Ternir aux occa¬ 
lions, Il eft vray que la durée de tels fiefs furpailc 
de beaucoup celle do Timar; car ceux-là paUent 
mefmc à la pofterité de ceux qui les'poflèdepc * 8c 
celoy-cy eft temporel, & la iouïilànce n’en eft per- 
mife qu'autant qu'il plaift à celuy qui le donne. Si 
le Spahi n’eft en équipage d’henoroedeguerre, s'il 
ne (etc auec l’affiduitc qu’il doit ; les luges que le 
Sultan commet pour la vifite du Timar,l*en priuent, 
& en tccompenlent vn autre, qui feruicamieux. 
De cette forte les Timariots, ou Penfionnaires de 
la Cour duTurc ne font pas bouches inutiles ; com¬ 
me ailleurs ; 8c dans icelle le crédit d'vn Fauory 
infolent, ne les peut rauir à la vertu pour les don¬ 
ner à lf faineancife de quelqu'vn de ceux qui 
le fuiuent, 6c idolâtrent la grandeur de la fortu¬ 
ne. 

Des sFéuorts du Grand Seigneur ejleue ^ 
aux grandeurs de l'Empire , & 
de leur cbeute. 

Chapitre XVIII. 

P Eu de Rois ont efté fans Fauoris ; & qu'elle rai- 
fon y auroit-il de vouloir deffendre aux plue 
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eminens des hommes » ce qui eft permis aux plué 
abieds d'iceux ? Qui eft d’aymervn homme par def- 
fus les autres,del’honoter des eftè&s de leur amitié, 
par les do*s •, te les grandeurs , dont ils font les 
Maiftte*,8c les sbfolus diftributeurs ? Certes le Sou- 
ucipin des Rois, qui eft venu au monde enfeignec 
k pertëââon aux hommes, & aux Roy s, ne leur à 
pasdefnié cckc liberté, quand luy-mefme leur eu 
* a mooftté l’exemple , aymant te faooriiant par +i SST $_ 
doftlis le petit nombre d’hommes, qui «ftoient f* Cnaisï 
Gaur ordinaires, ccloy qu’il jugea plus digne de fes e f iw S 
fimeors. Mais peu de Fauoris on cfté fans infolen- 
ce ; on foie que la ptufpartdes Princes ne fe rrauailt» ^ ' e $ g 
lent pas beaucoup à choifir des hommes que la ver- Faaory. 
ru rende dignes de leur amitié, ou Toit que la para? 
fe de la faneur, de des bien9 qui la fuiHcnt, foit tel¬ 
le , qoe d’aucugler l’entendement, 8c enorgueillit 
l’efprit. Cefte Hiftoire ayant pris pour fon princi¬ 
pal fub jed la Cour des Monarques Otehomans.n'ira 
point chercher ailleurs que dans icellc^cs exemples 
de cefte vérité. 

Hibtaïm Baflà Fauory de Solyman fécond,eftoît «Hibra- 
monté au comble des grandeurs qu'il poftèdeit par im * 
de tels degrez : Il eftoit nay Chreftteo, de fort baf- SolJmjf 
fé extradion ; en l’aage de fept à hoift ans.ccux qui 
exigent le tribut des enfàns Chreftiens ; l’enleueténc 
delà maifondefon petç, 8e leconduirentauecla 
Sioupe des autres ieunes efclaues, Il Conftautino- 
ple : à fon arriuée, il fut donné à vn BatTa, qui le .. 
fit efleoer auec foin, & peu apres en fit prefenc à 
Solyman. Ce Prince auquel Hibtaïm eftoit efgal en 
aage , le prit en atnirié, fon feruice luy eftoit touf¬ 
feurs plus agréable que cclujr des autres efclaues, il 
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*30 Hifloirt du Serrait, ér de U 
l’honorade la charge deGipi Aga, qui eft Capital 
oc delà porte do Serrait intérieur} de cefte charge 
il arriua à celle d’Aga ou Colonnel des Isnniflairesr 
Alors l exéple de quelques Grands de la-porte Oc- 
thomane, ruinez par l'inconftance de la fortune* 
donne à loti efprit les premiers* apprehenûons que 
les grandes charges de la Cour donnent aux Fauoris 
qui les poifedenc, & feruic de (rein à fes pallions: 

11 fupplia Solyman de n'efleuer point fa fortune en 
beu d’où elle peuft choit auec plus de ruine;luy te-, 
monftre qu’vne médiocre profperité «doit pins af- 
feutée que les grandeurs dont il le vouloit honorer} j 
que fes feruices feroient fuffifamment recogneus | 
s'il luy donnoit dequoy couler fes iours dans le re- | 
pos qu’on établit loihgdes nectfliiez de la vie So- J 
lymanloiiafa modeftie, & le voulant auarçer aux 
premières charges de fon Empire , luy iute de ne le i 
faire point mourir tant qu’il leroit en vie,quel chan¬ 
gement qui peuft arriuet dans fa Cour.Ndais la con¬ 
dition des Rois qui efthumaine,5c finette au chan¬ 
gement, celle des Fauoris qui eft otgueilleufc, 8c 
mefcognoiftante,-fe.a que Solyman-manquera de 
1 • • promelTc , & Hibraïtn de fidelité ; nous le verrons 
, cyraptes. Cependant ce Fauory deuient Batik, & 

-en.peu de-temps grand Vifcir , & Lieutenant gêné- 
r»l de l’Empire de fon Maiftce ; fon crédit, fa iuirte 
des tiçhefles, 6ç le fafte de fa grandeur, apprennent 
arbitré -^ vnc ^ acuD qu’il eft l’a-itre * de la Turquie. Mais ! 
regnl». '/ a if°i*une eft trop grande pour cftie fans enuie •, 8c ' 
ftbtt » iin'cil pas raifônable, ce femble que les plus grands 1 
ftrtb «- arbres qui sôt fur les fommets des plushautes mon- ■ 
****** tagnes lofent exempts des coups de vent ; la Prin- 
'* r, ~ celle roercde Solyman, ScRoxelanc fa fçpime, la f 
- pin» ! 
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Cour du Grand Seigneur. Ltul IL i j t 
plus cherie de Tes Sultanes, en aient le crédit d’Hi~ dira *#, 
braïm , & fon authorité defmefurce leur eft infup- 
portable : Elles trament (a ruine, & emploient tout 
lé pouuoir quelles ont dedans & dehors le Serrai!, 
pour le depoffeder , il c'en apperçoit, & iugeant tudin *, 
que les affé&ions d'vnemere & d'vri fils font fi na- dit Ta* 
tluclles 5c rameur d*vne femme & d*vn mary fi 
fort, qu’il'n’y à fortune n*y feueui dans la Cour, qui l ^ m 
n*en doitie craindre le rencontré ,* fe refoult de tirer nalcs, 
"fon Maiftre hors de Conftantinople, Sc Pefloigner parlant 
des embraflemens de Pvne , dè la conuërfâtion de de Pada^r 
Vautre , & des perfuafions de toutes deux. Pour le 
faire aùec plus de pretextej il met fut le tapis le def* <je, & sô 
léin de la guerre de Petfey & en confcil de trois ou Fauorjr. 
quatre Bàflas, la perfuade à Solyman en cëfie for¬ 
te. Sire , les gtands Roy s doiuerit aiioir de grands 
defleinsîLeur principal office n'eft pas feulement de 
confetuer PEftat que leurs deüSciers ont Paifsë/maif 
auflî de Pagrandir , & en eftenfdrc bieri loing les Ti* 
mites : L’efpce que le Mufti a ceinte à voftre Cran* 
deur le lourde fon Gbuùernement,h'eftpa$ tahtfa 
marque de voftre pouuoir fouüeraih <que celle que 
vous éftes obligé de fouftenir gcdefFeOtlre lâ Mérité 
de noftre Alcoran, & en publier bien loing la Cro¬ 
yance : La Perfe a cfté tbufiours ennemie dé viftrè 
Eftat, & de voftre Religion -, 5t les Roys d’icëlle 
n'onr point eu de plias forte paflîon que de voir les 
ruines de Pvn & Pautre; PHiftoire des guerres que 
vos Predecefieurs ont eu contre eux en fournit af- 
fez d'exemples \ maintenant vous pouuez tirer rai— 
fon de leurs infolcnces , & mettre à vos pieds ces 
anciens ennemis de laTurquie.Tachmàs qui eft leur 
Roy, eft homme fans valeur 5c fans expérience, fon 

peupla 

Digitized by Google 


A j t tiiftoirt dù Seh^il J é‘ de U 
peuple eft ertcorés dans Les ncceflîre*, qui foht Ici 
telles des guerres pafsées ; voftre Empire eft ftpri C- 
0uit , vous elles oay i de grandes choies, & à vous 
feul les deftins ont referué la gloire de l’érier triom¬ 
phe remporté (pries Perles : Le Ciel levons promet 
rhotireur vous y oblige, la fbiblefte de voftre fPr 
pecny vous y conuie, vos threfots fie le grand ppm- 
brc de combattant qui attendent en armqs vop 
commandemens, vous en foütniffeor les moyens: 
Aile*, allcz-donc t grand Prince* adioufter ^ vo» 
Courpnnes celle du RoyaiamcPcrfan , de aux Laji- 
tiers que voftre valeur a cueilly en Hongrie, fie à 
Rodes, les Palmes d'auoir fubiugué la .Petfe, fie 
dompté le plusfalfbeux de vos ennemis. A en* per- 
fugûoqs il adioufte vn tuft de fon meftier En Sa¬ 
luas principale ville dç l’Qrient, faifoit feioiar vp 
excellent, Magicien appeHé Mule Aral > ilAc fait ve- 
fi ir d Çopftantinople & Payât pratiqué fe (ert de (es 
prédirions k l’ayde de fesAefleins *, il l’embouche* 
À luy ayant appris Ce qu’il deuoit dire» le fait voit 
k Solynw Cé ftwçiccptedit au SuMan qu'il P réa¬ 
dmit les principales places àfi Perle qu’il (croit 
couepupé Roy de ce Royn«m c 4à ? tout eccy le fait 
Jfifoqdce Amootqr i^heual, fie la guerre le conclud 
Je* larmes de la ,toere, jgs tendres baifers de la fera- 
mç* hé peuvent rompre ce dfftcinj ces pauures Sul¬ 
tanes yoyeot l’ordre de l’Eftat -renuetsé par vn Fà- 
Ooty, fie .leupæ perfonpps mç(f risées par Hibraïm 
.qui l’empoftc fur elles , fie le .cira pour ce coup-là 
Joiog de îevus iuftes ialouâes ; mais la ruine dans la¬ 
quelle l’inlbjehcc fe traine elle- mefmc, eft inéu (ta¬ 
ble. Hibraïm par cét efloignement différé (à perte* 
9c nel’euite point* il reuiendta delà guerre de Per» 
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fis pour mourir à Cônfiantinople dans les éfttinfès 
tfvn licol ; U fuite de l’Hiftoire le nous dira. Ce* 
pendant Solyman part auec plus de fit cens m'illç 
nommes, la plufpart gens de combat : Hibfaïm va 
deoant luy faire le chemin auec vne puifiante ar¬ 
mée , pafle en H a ^ e P > de la fortifie, de U il và I 
Catahemtde. vflle frontière de ta Mèfôpotamie, ou 
DieibechjbSfiie fur Vne forte alerte. Vlama, grand 
Seigneur Pcrfan , commandoit dedans ; fa qualité* 

& fa valeur auoiènt obligé Solyman de .l'en faire 
GouueriieUr : Il aubit aotresfois eipousc la fipéurdç 
Schach Tachmas, fils d'ffmaè'l Sophv 5 de pour lors 
Roy de Perle, 6e defobligé pat quelque déraueur de 
Cour • quitta la Pçrfe, fie vint au feruice du Turc; 
Hibraxm luÿ donne trente mille hommes , fie l’cn- 
üoyé dfcuant defcouurit d*$ les terres de l'ennemy, 

Vlama qui fçauoit la langue , fie le pays , tire vers 
Tauris ; pour lors Sultan Mufa proche parent du 
Roy, y commandoit : Celuy-cy eftant aduçtty de la 
venue dès troupes Turques : Se fenrant trop foible 
pour les attendre ; abandonne la ville, Vlama y en¬ 
tre v fie la prend ; Hibtaïm qui le fuiuoit de près y 
atriuc auffi toft, la fortifie, fie danSvhe nouuetle 
citadelle qu'il y fit drelïtr,placé trois cens cinquan¬ 
te pièces d'artillerie, fie défpetcht vêts Solyman 
fadtiertide ce boh fuccez. lahiài&Paüorÿ Hé (b créut 
fi heureux fie fi puiflant fut l'eHuié dé fes ennemis î 
Mais il y trouuera dumefeonté. Sotyftiàri s'âuance * 
attiue à Tauris,y feiourne trbisfettiithës, pour voit 
fi Tachmas auroit enuie de l'y venir voir l’efpée à 
la majn : Celuy-cy n’en auoir n'y lé pouuoir, n’y le > 
défit j il s'eftoit retiré aux montagnes, attendant 
que des plus grandes forces que les ficnncs, à fça¬ 
uoit 
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2 ,34 HiHeire du Serrait, & de la 
uoitU faim, & la neceflîté de toutes chofcs, auec 
les tigueuts de l’Hyuer, fi (lent rctitet fon ennemy; 
elles atriuetent peu aptes. Les vents de Bife, les nei¬ 
ges , les gelées, & le manquement de viures obli¬ 
gèrent Solyman de prendre le chemin du Curdiftan 
qui eft l'Alfyrie.aprcs auoir laifsé trente mille hom¬ 
mes en gatnifon dans Tautis fous la charge d’V la¬ 
ma, de Iadigiatbeg, & Situan-Ogli. Tachmas 
qui cftoit aux efcoutes, voyant l'armée Turque 
cfloignée de Tamis s’en approche auec dix mille 
hommes de guerre -, la gatnifon luy va au deuant,. 
l'attaque ; mais Iadigiatbeg» fignalé poltron» ayant 
pris l'efpouuante & la fuitte, mit le refte en défor¬ 
mé, & donna l’auantage à Tachmas qui r’entra dans. 
Tautis, y apportaxe remarquable changement, fai- 
Tant fondre les trois cens cinquante canons qui ef« 
toient dans la citadelle » en fit des Manguris ( ç’eft 
vne monnoye de Perfe -, ) & ainB ce qui eftoit la 
terreur 8c l'cfpouante de fon peuple, deuint les de- 
lices des affrétions d'iceluy. Solyman tandis con-. 
quetoir le Çurdiflan & Bagadet ; il prit Babyloqe, 
y fut couronné Roy d’Aflÿrie par le Ca!iphe,& non 
pasde Petfe, comme le Magicien luy auoit promis. 
L'Hyuer s’cftoit défia efcoulc, le Printemps reuenu, 
Vlaraa & Hibraïm petfuadent à Solyman de retour¬ 
ner à Tautis punit la témérité de Tachmas ; il y re¬ 
tourne auec (on armée, & comme il en fut à peu de 
tournées, Tachmas abandonne 1a ville, & fe retire, 
bradant & razant tout ce qu'il trouue en, chemin, 
pour empefchet que fon ennemy n’e le fuiue. Les 
Turcs r’entrenr dans Tauris, & leur courroux don¬ 
ne au feu & au fer tout ce qu'ils y trouuent, ne par¬ 
donnent 
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donnent pas roefmes auxehofes inanimées ; les fu- 

( )erbes Palais deviennent les fubjeéts de leuc fureur; 
a ville ainfi les piteufes reftes d'vn fac,& d'vn cruel 
pillage : Solyman fe retire, donnant ordre que Tes 
principales forces fuHcnt à Tarrierc-gardc, de crain¬ 
te que l'ennemy ne defeendift fur luy le charger en 
queue Tachmas reçeuoir vn fignalé defplaifir de ccc 
effroyable degaft dans fon pays, & dans la ville ca¬ 
pitale de fon Royaume,fans en auoir fa rai fon quand 
vn de fes Satrapes, ou Gouuerneurs de places» Ca- 
ramenien de nation , & le plus déterminé homme 
qqi fuft à fa Cour » furnommé Deliment » pour fa 
hardieffe (c'eft à dire fol) s’ouffieà luy, & luy pro¬ 
met pouiueu qu'il luy donnait des troupes » de fui- 
ure l'ennemy > le r'atteindre » & lors qu'il y penfe- 
roit le moins luy faire payer le dommage qu'il auoit 
fait en Perfe. 1 achsnasluy accorde ce qu'il deman- 
doit ; Deliment fe mec en chemin \ court, ou plu- 
ftoft vole vers l'endroit où eftoie l'ennemy j fes ef- 
pions luy rapportent que les Turcs eftoient cam¬ 
pes allez près de Bethlis, recreus des longues trai¬ 
tes ,. & des trauaux d'vn fafeheux chemin , qu'ils 
dormoient fans garde, fans guet, & fans aucune 
fentinelle 9 donc il luy feroit très facile de les furpren- 
dre, s'il vouloir faire doubler le pas à fes troupes : 
Deliment fait plus de diligence qu'vn ne luy en<dc- 
mandoir, arriue au deffaut du iour affes proche des 
Turcs , & la nuiâ les va furprenche, les enuironne 
les charge, les bat, en tue la plufparr, Re prend 1 
refte prifonniers, peu le fauucrent à la fuite. Soly¬ 
man içcut le lendemain la perte des Gens, & reuo- 
yant le peu de troupes qui luy eftoien.r*trouue qua* 
trç cens mille,hommes à dire de ceux qui 1 auoienc 
. fuiuj 
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fuiuy de ConAencinopk , qui cftoient demeure* 
en Perte, ou mûrts de glaise, ou (cchez de faim. 
Ou gelez de fioid, c 6 (pii luy fit reprendre le chemin 
de fou Sersail. Il aniue en Alep, & de la peu de 
temps âpres k Conftansinople, de de telle en fonr 
aroe le confeiller & du voyage Sc de fa guette de Per¬ 
le. Les Sultanes trouvent i ce refont vri ample fu« 
jeét de minet la fortune d’Hibtaïaï, & tiret raifonr 
de l’audace dont il auoit vsé en leur endroit, reçSciU 
lent le murmure du peuple contre ce Fanoty, remar¬ 
quent ce que les Grands difent 3e luy , & le font 
entendre à Solÿman, De plus,comme elles eftoien» 
ainlî occupées à démolir Celle énorme foreuse, ont 
defcouure que ce BalTa fmotifoit ta Maifon d*Au>- 
fttkhe, & qu'il auoit des fecrettes intelligences 
aûec l’empereur Charles Quint, cnnemy de fon 
Mai (Ire : Cette perfidie auerée,tenuetfe entieremené 
ce que Les Sultanes auoient délia esbranlé. Solymao 
à qui on auoit fait voir la vérité de cootcecy, con- 
clud fa mort, mais la promelTe, & le fetment qu'il 
luy auoit fut, de ne le faire point mourir tandis 
qu'il (eroit en vie, en fufpend l’execution iufques 
à ce qu'il en aie trouuéladifpcnfe par l’aduisde l’au- 
thoritédes principaux Pteilres de fa Loy*,il s’en con¬ 
seille aux plus fçauans ; vn de leur nombre luy don¬ 
ne vn plaifane expédient pour fe défiché du Bafia, 
& neantmoins luy tenir promelTe. Vous luy auez 
ioté ( dit-il ) Sire, de ne le faire point mourir tan¬ 
dis que vous viorez » fkiéles-le cftrangler pendant 
que vous ferez endormy : La vie confifte en Ta&fois 
vigilante, & celuy qui dort ne vit |>as veritablemét. 
Anifi vous punirez fa defioyaute, St ne violerez 
point voftrc ferment. Cette**!) Sotyroan sttoit more 
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- Ws qu'il dormait, fdon le dire de ce Talifman, il 
•ilbien rellufcitd des fiais en fa vit. Ce Prince n’efl- 
cherche pas;d'auantagr, il f© contente d’auorr trou¬ 
vé mjsficldiaflique qui l'abüoUie de.ee qu'il fère : Il 
friande veninau Serrai! le Baffs Wibiaïitv ; celu-ef 
y vient, le Sultan Ut/fVic fouperfcla table ; le fou» 
per finy* ltty:£uc «oit (escrimes pat les propres-het» 
n» eferims; à Charles. Quint, fie h Ferdinand foq 
firent* lof ç«proobc foreingiati«îéc , & commande 
idw muet» d« J’eftraogiec tandis qu'il dormirait ; 
frac h défias. il afaU* couchsr. Ainfi finit fa vie fie 
(flftgraodeussk ffafiaBibmm Fauory de Solyman; 
pour exemple que Cles.fbrtunesdc la Cour relui¬ 
rent comme de toielles le rampent comme- du 
. «erre. Son Maiftre l'auoit auancé plus qu'il ne de- 
ficoit, craignant au.commencement de (a fortune, *ci&* 
la-cheute, oà il l e précipita |uy*mefme pat Tes des- wrt*- 
loyautes : Il appuya-la durée de ks grandeurs fur le {imm »»* 
wmai de ion Prince : Mais elleseftoient humai- 
ses, fit lent nature * eft de n auoir autre louflien j t * s 4 . 
que b paachane où eUca gliifenr. La faucurd’vn Jrptut 
Courts (ant n eft iatnais d urable, fi eil© n'a la luflicc f >r,t - **- 
fit la Pïetépoaf compagnes, qui les rende sciez-en- **■[?££ 
octs Dieu, fit. bien-fiûiansenuess ^s hotminw : Si ces^v” Jî- 
patries fe rrouucnt en vn Fauory, dih» font ployé» Bitmu, 
1-enuiefit impotent filence à la plus mutdantc ca- Tacit. 
kunnie : Htbtaïm Bafia n'auoit pas ces bonnes qoa- ,ibro *• 
lisez. ; fes fetuices.precedens auoient mérité; d^uoir 
quelque, pare à la bien- vueijlance de Ton Maiftrc : de Tibe- 
U au ton otgneüi contre les Sultanes , & fes perfi- « qui 
dieotesatte Solyman, le. tendirent indigne de ce difeou- 


au'tl pofiednsc. Ainft lc Lyon de Libye efface de ^ 
teqoenc ttaioante, les vdiigesde les pieds \ l’info- M 

R 


rois am¬ 
an Sç* 
naca 


Digitized bÿ 


Google 


Dernier 

Jaaory 

d'Ach* 


% 3 $ . Hiftoiredu Serrail, à" delà 

lgnce qui fuiuit anéantit tout Ve bien qui l'auoit de 
USPcée. Cettçs , ï la foueut de la Cour, il faut vn 
efptit fi généreux & fi fort, qu’il ne fe laifiè jamais 
emporter à l'orgueil, n’y abattre à l’cftonnemcnr, 
ains demeurant dans vue louable'efgalité, conti¬ 
nue courageufenttent à bien foire. ■ • 

* . L’eKemp|e delà fortune & dcfaftre d'Hibrafm 
lia (Ta, fera fuiuy dans celle Hiftoire de celuy du cré¬ 
dit defmefuré , des profperitez & difgraces du Bail* 
Pernief, paiiory d’AcKmat premier, frerede Sultan 
Muftapha, qui regnoit ces années pafiees : Cet 
homme de condition vile trauailloit aux iardins du 
Serrait, quand il commença d’entrer en grâce: Ach-. 
mat en les promenades dans fes iardins, le voyant 
d’humeur Iouiale < prenoit fouuenr plàifir aux con¬ 
tes qu’ils luy foifoit, s’arreftoit à le voirtrauaiiler^ 
& enfin le prit en telle affeâion , fans auoir reco- 
gneu en luy autre mérité, qu’il le fit Boitangibalfi, 
ou grand Iardinier ; cetre charge qui eft, comme 
nous auons dit ailleurs, des plus belles del'Empire 
Turc , eftarit vacante parla more de celuy qui la 
: pofiedoit : E n icelle Dernier fert auec tant de foin, 
de ferend fi complaifant à (on Maiftte, qu’il l’obli* 
ge de le foire plus grâd. Le General de la mer mèutti 
yichmat luy donne la charge,- il la foie auec lclclat 
Sc la pompe qui fuit cefté dignité. Il fait armer de 
nouueau les Galeres, monte fur mer, court lut les 
ondes, prend ce qu’il attaque,.& voyage fi heureu- 
fement que la legereté des vents fe rend (ôlide pour 
le fouorifer, & le plus ineonftant des ejemens a, co 
femble, quelque fermeté, pour contribuer du fies 
au bon-heur de ce nouueau Fauory ; fes coutfes fonf 
heurçufes, & fop retour glorieux ; Mais la .merde 
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là Cour plus orageufe que U mer mcfrae , luy ap¬ 
prendra quelque iour qu'elle eftonne les meilleurs 
Pilotes » & luy fera cfpiouner dans la difgrace vn 
plus fafeheux naufrage qu'il n'euft crouué fur les 
flots dés mcf$ deLeuapt ; L'àccueil qu'il reçoit à font 
retour, le triomphe donc il eftoir honoré apres le 
prife de plufieurs vaifleaux Chreftiens ; font des 
feliettez qui le flattent ,& le deceuant luy font ac- ' 
croire que le bon-heurmefme luy fait hommage* 

Achmat le chérit plus queJoy-mefme & n'a point 
de repos qu'il ne l'air efleué au comble des profpc- 
ritez de faCour •, ï fçaUoir àladignitc de grand Vî- : 
zir,Lieutenant general de loti Empire.Peu de temps 
apres elle vaque, il l'en pourooit, aue&ces pafo-- 
les d'afFeâion : 11 * n'y a tien dans mon Eftar, pour *. tfihil 
fl grand qu'ri foit, que tes vertus, & l'afFeâion que <Jf* t*m 
tu as à mon feruice, n'ait bien mérité. AinfiDer- **"1*8, 
nier deuienr le premier de la Cour du Turc/&- foftà" 0 *- * em 
Maiftre a du defpiaifir qu'il né le puifle faire le pré^yk tUm 
mier du monde. En cefte charge il t'eftablit plu- kfqu§ in 
fleurs bonnes loix que ledelordreauoit renuerséés, ■*** uni- 
remet chacun en (on deuoir, donne delà terreur^** 
aux Magiftrats & fait entendre aux gens de guérie 
qu'il font indignes de faire leurs monftrcs, & te- c j r# * 
çeuoir la folde, s'ils ne fonten cftat de feruir. Ces 4 . An- 
chofes euirent fans doute couronné fon nom d'vne nal. Ti- 
nouuellc gloire, fi la violence & la cruauté ne l'euf- 
fent fouillé deleurs taches : Il fai foie mettre i more ^ £ 
plus d'hommes en vn iour, que fes deuanciers n'en Sejan s 6 
faifoient iufticier en vn an entier ; le moindre foup- Fauory, 
çon dé crime eftoir coulpable de fupplice, & ce Fa- V* ^c- 
uory faiToit moins d eftat en Turquie dé la vie des 
hommes, que des choux qu'il plantoit iadis aux m aria^ 
iardins du Serrail, Mais la violence ne fut iamais ge. 
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durable, & le Fatfory, qui l^fqit, fq lai(Te tpewt kh, 
ruine : & puis, Qui tjoft-fer» tu$ ( dit Diçu^ Qj«i 
ay.me I* fang peti a daps lç lang, Cottes , c’eft vppi 
ehdfcs rnifotahle dans ja Cpur d‘vn Prince* Sf, dom- 
UMggajble à tout vn Eftae, qu'va feqpw» Si hommtii 
de neapt, (ans vertu & mçrice.aqçu», Toit eflquéjàdt t 
qualité de Faooty > maiG r ifc le* afFf<ftpp| du Sou- 
uetain, & poflèdo Icsprmmerca charges d*vnE«»pi- 
luj car telles pedbnnes font ordinaiïepuipt cruels*, 
rpefprjfcnt h Nohkflc, Si ne fanc»p*s eft*t dfl 1* 
«ortu» comme ignorons l'vp S 4 l'autre. Pctnier dans 
routes ces charges auoit amafsé dç grands-rhnçlots, 
lesquels auec Tes extraordinaires feucritea fourni¬ 
rent de matière a l'eoujc des autres. B-atTas, qui 00 - 
ttepreonew tous (a ruine * & y crsuajient fi- fot- 
gncufroK'Ut », qu’il troouent moyen d'eprrctcniç 
Je Sultan Achmat des inf 0 l 9 pc.es de fes depptte- 
îeens : Il les efeonte, croit vue partie de ce qu'on 
luy en dir, 8c deuicn.r fi violemment talotrx dq.çre- 
dit:& de l'hauthorjté cbe Dernier , qui fe refoula de- 1 

fe defFaire dé luy ; il conclud la mort, &.en com*. i 
mande l’execution à vn« troupe de Capigis dp Iqu 1 
Serrait,qui reçoiucnt le commandement de l'efl iab- ; 

glcr.auffi tort qu’il y fetavenu. Mais.il ieut don¬ 
nera de la peine, de ils ne troqueront pas en.- luy vj» 
Famorydélicat, nourry dés f» jeunette aux mollettes 
de la Cour : il deffendra coutageufement fa vie, & 
laurfofavoir qu'vn hommeqjûr a-long- tcmpsmanic 
îa befche & le hoyau n’eft pas fi aysé icftrecoHcté. 
Achmat mande donc à Dernier qn'il vienne auSec- 
rail : Il part pour s'y rendre, il y arriue, de!I peine 
y . Fut-il entré qu’il fe doute de la partie qui elioit 
çptttrç luy* il éntee dans le de patscmçpt du 

Grand 
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Cou r du Grand Seigntkft Lia. II, 141 
Grand Seigneur { quand il y fut, fceftfc-ttnrrâtifoillè 
-4e C&pigis fè ietcent fur luy poui le'fâiflr, Sr li if 
mettre le licol i4l (fe dentelle d'eux, letafet en âer- 
ftiitc >tfuOy ijii’ii tu eutt rien en main , 9: i grands 
Obtins de pèlmlg 1 a é (carte brùf<juetaent, eferazç le 
•Wei ài’vm, pbOhc TiÉil à laUtrt, enfonccles deriti 
3 ccluy qtii tendit la corde » fait perdre l*ha|eincl 
d'autre J qüi tu£ aubü Caïfi Vn bras, 8t denreirre libre 
àu hilüfcu deux tOus qui l'entourCnt faits Tofer 
p iemtet Siii éràwùé dülupplicêqui attend ctbx qùt 
dVxfccuteht pas prOmpretnttfc la volonté -du Sol- 
qfShÉnparéilles affaires, & lé fatale tp/tnfammfe 
'tettl deftatae leS arrcftaft tous, COnfcillerent à via 
<lt la ttfape d'àtltr prendre Vn teuidr j il lfc-’fir, abor¬ 
dé Oétriier ,& tnyéh donne vh'fi grand coup» 
•ifo'illtfy CafTelâcUifïè,’& leretaitrft parterre $ alors 
dis 4uv -mirertt bi Ctorée âü Col, 6C IVftranglerent. 
itaMi finie -Céluy qui -gbUUtrOpit tout l’Empire 
TT arc, r & donnOit de f te terreut ait plus Grands 
dftCeluÿ î L’homeut foniafaflt les humbles difeours 
de lardiiriet, l‘suaient efldUé à te plus grande fortu¬ 
ite qu’vn Coortifant puilfe rtouuét dans tout Hé 
monde*, de l’infolence, & l'orgueil de grand Vizir* 
t*abaifiVde Idiote i la merCy i vnfc douzaine de co* 
•quiOs qui l’eftranglcnt. Pour exemple encorès vné 
fois, quels teutut n'eft pas durable, fi elle n'a te 
modération pour (à compagne, la lnftice 8e 1a Pie* 
té pour appuy. Son corps ctt inhumé fans pompe 
St (ans fanneur, fes ihrefort acquis au Sultan , St 
fonnom en tell oubly , que trois ioure apres à te 
'Goût , Ort ne fçflt pins s'il a efté. Ce quipeut fer** 
ttir de leçoin aux Grands qui polTcdent les Princes, 
-qdC te coûts dNrrtfc'feutur dtfmcfurée, 8 e O' gutil- 
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leu le dans la Cour, eft la voye de l'oyfeau dans l’air» 
■le trac du nature fur l'onde» le fray du fcrpenc far 
b pierre, où il ne relie rien qui foit. 

Naffuf C 6 * chofes arcioçren.t à Conftantinople en l’anr 

Fauory *** c iri il fi* cents iîx : Mais plus fraifchemenc l'an 
d’Aeh- mil lïx cents quatorze , Nafluf Balfa, dont nous 
<nat. auons parlé cy-deuant, Grand Vizir de l'Empire 
Turc , & Fauory du mefroe Sultan Achmat, don¬ 
na pat (a cbeute de fa fortune autant deftonnement 
à l'Orient, comme fes profperirez luy auoient 
‘.donné d’admiracioniScs richelfes furent plus grades» 
jk fon crédit plus abfolu , que des deux precedens 
Fauoris : Mais fon extraction , & fa nailTancc suffi 
balle que la leur » & fon orgueil elgal» Il elioit fils 
d’vn Preftre Grec, nay en vn petit hameau proche 
deSalonique : Les Collecteurs du Tribut l'enleue- 
renr.de la maifon de fon Pere en fon plus bas aage, 
& l'cfninenerent à Conftantinople, où il fut vendu 
trois Sultanins, qui valenrdouze liurcs de noftre 
monnoye, à vn Eunuque du Serrail, qui le nourrit, 
& l'efieua iufques -à cç.qu'il dur vingt ans : Alors il 
■ lcreucndità vn Maiftre-d’Hoftelde la Sultane Me- 
re d’Achmat, pour luy teruir en fa charge: Celuy- 
cy remarqua bien toit en fon efclaue les dons emi- 
nens d’vn cfprit libre, qui eft efclaité d’vne lumière 
naturelle, & le iugeant propre à de plus grandes 
affaires que des domeftiqnes, où il l'cmployoit, 
luy donna la conduire du baftimenr d’vne riche & 
fuperbe Mofquée,que la Sultane Merefaifoic efle- 
uer à fes dcfpens, pont eftre l'immortelle marque de 
la pieré, & de fa magnificence: Ilreùffic fi bieaen 
celte charge, & rendit de fi grandes prennes de fon 
jugement, qu’il donna du contcmcflaenc à la Sul- 
.1 tane 
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tanc, & eut telle part en (a bien vaeillahce, qu'elle 
.le fit Intendant general de (a mai fon : En celte df* 
-gnité il fit voir à tout le Sertail, ce que peut vn 
habile home quand, on l'emplove aux affaires : Sort 
.mérité vient mefir.e iofques à-la cognoillance du 
.Sultan Achmar, qui le voulue auoir à (eruice : Ainlî 
il changea de Maiftre ■ St monta en nouuelle digni¬ 
té. Achrpar luy donna is charge de Capigibafiî, 
peu «h: temps apres il le fit Balfa d'Alep, où ayant 
aeheuc lé'terme qu’on donne à dé tail Gouucr* 
-news on l’honora de la dignité de Gouuerneur ge¬ 
neral de Mefopotamie j (1 partit de Conftanrinople* 
auec le train, laiuite, & la pompe d’vn Vice-Roy 
Tui c. La commodité dé celle Pronince frontière' 
de Petfe, remplit fes coffres d’argent , St (on ef- 
prit d’ambition j il: fçait qu’il eft tres-néceflaire à 
-ion Maiftre 5 il void que le voifinagedu Pecfan luy 
peut par des fecrettes intelligences auec luy, appor¬ 
ter de grandes riche fies ;6ette pensée le flatte,&fort 
aüariccla fuit ; il ^abandonné fa fidelitéaux offre» 
que le Roy de Perle luy fiüCt, & ea feeret pratiqué 
auec fes Miniftresj & fimrififten ce qu’il peut l’en* 
nemy defon Prince, fonuerain. Achmat eAeft ad» 
nerty, St l’aymantencores auécpaûion, dilGwuJe 
fort crime, & fe refoule dc le gajgner à foy, le def* 
gager du Perfe, Si Contenter fon ambition de.tout- 
■ cequ’il pour foie de Grec de grand dans fon. Empire; 
Pour ce faire il lemande venir à Conftantinople, de 
à fon arriuée iuy donne .la charge de Çraod Vizit 
que Serdar venoir de laifler }.& auec ellele plus 
Beau, Sc le plus tichedela defpo'iiille de ce Balfa» 
De plus luy,promet de luy donner la Sultane fa fille 
en mariage; Teqtpy. ces chofe? font des parque* 
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*44 ffijloirt du Setrutl ,é*del* 
de la grande bouré d'Achtrat , d'honoserdnfi VU 
' perfide, quitneriioitplnftoft *nironteux{«pplioe* 
que la première dignité deliEmpire Turc $ dits ks 
feront auffi de l’ingrbticnde «kifFaaory * il en rtb*- 
ifera. Pour exemple qu’m Prince trop indrrigMt 
entiers vn fignole perfide * luy fournit d*ocôa6wt'dk 
pis faire iNafluf deuenu Grand Vibir» de dam les 
jHîcuiiances d'eftte igendre de ion Mmftce, remonte 
à cfacual, te eh qualité dtGCnetal d'armée-, eafi- 
«rendes forcesdcla TmquieconttclcPerêro < 'm- 
t« auec ellosdatw (bn.paÿs , y fartvntgcneraldo* 

S aft >&'fotjce4ütAbfea8,iqui en 'eft'evcowi amioao 
’fwyle Roy * dte danatt&r ht pain, &œ pendant 
foy accorde en* trofue dbrmespoorfix **ois :11 
part de Perte, emmenant quand de foy l’Arabaflà-* 
deur de Ka Abbas, attitré à Conftamittople , yen- 
tteien potnpe, y eft rn^amonfouUttitttt comme 
Je'vainqueurs de la Petfc.raaw’CHCOfc comme lete* 
ftaurateur de l'Çftat d es Gtrfwmaus* La ctmftnme 
JesTurcs qtUtgcies Bafiàt quaodils teuienneor de 
leurs Goduerncmttïs, tic les Generaux données au 
. tctofrfêc la guerre, de faire vn prêtent bu Sultane 
Malfuf à cét abord furpaffela magnificence de tous 
les prefent qui font iama»entrez au Setrail, depuis 
que l'E ftat des Turcs rfl eftably y car outre mille foc- 
ns de rareté* qu'il apporta de Pcrfe «a Sulpan fan 
Maiftte s il iuvüt ptafetirrfvn million d'oc mon- 
itoyé St’peu deiontsaptes'efpoufa h fille : C'eft Te 
montant, & le piushaut «le fa fortune, voicy l* 
defeenre. Achmat roid que Naffuf furpafle l'ordi¬ 
naire de tous les autres Vizirs qui l’ont (eruy, que 
fes rhrcforsefgafent les ficnsys'il» ne lesfnrpaffcnt j 
* A»ri W«u conçoit delà ialourfie y ( ter trop 'grandes ti- 
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«fee9tafMtqtieIque$f<MsCriminetfa$dhezfesPrin- vitn, ii- 
*Q») «centre en meffiancede fe* «£lrôtis. Les : Bal- ?**' *f tt 
fasenfantOu les VCnt par quélqu’vnlies ’Agalarîs 
Éomiques <fe ti Chambre, trauailltnt à Ÿinfottnct 'tf- 
•dcs dé pOrtcnrfCns de Nalliif: Ledfcifade Uabylone fe t difoit 
Unfçauoirplusde nouuclleïqueperfonne , ils te Sofibitf» 
&nc vcniràCotiffantinopte , & luy obtiennent GoUU ? c ' 
mdience cn fc<cr*t « Gcthomir efait voiraiïèz cfar- p^ r"- _ 
•ornent aa Sultan y que le Baffa Naflùf fattâhilftiit, oient* 
que pour cfc faite il titoit de grondes pettfiorts du chez 
Petfe,wqueldlefcrjuoitief<rcrer de fesplus impbr- 
tantes affairei. 'Achtrrâc bien iriforrtlé desdefloyau- Annal ** 
de fon Fauery, fcrefûiilc de ne tes làHfer pôirtc ° 
impunies, & tout âPheüre conclut! fa mort : Il en 
donne le commandement aufBoftangibaffi, quj elt 
le^gtand lard in ici : Naffuf eft aduerty parla Sulta¬ 
ne fcuorie (apenffonnairc, qo’Acfifhat efHorr m éf- 
conftntde luy : Cela l'eftonne, il 'feint éftre rrrâla- 
de, {p rient le lift. LcBdftangibaffi «rriuc 1 (oh 
logi* * le demande* parler * lüy de lapart do Sul¬ 
tan ; il s’en exeufe fut l’incottomoéité de quelque 
Pofgarion vjolentc, qui le muaillbit Æc fioftangt- 
eaffi preflè , & dit quil ne s en retournera point . 
qu'il n’fcitparlé à luy -, 'que le Sultan luy a com- 
turtndc de fa voir, en quel cftac qu’il (oit,& fçauoit 
de luy- mefmé des nouueBes de fa fanré. A lots 
Naftt^eomAtattde qu*dn tefiflê vétmiCeluy-la luy 
ftit vn grand compliment fur fon indifpoiîtion, Ç£ 
luy promet qu'il en fera guery en bref : Il en pou- 
«oit parler feutement, puis quil portoit fa retnede 
en fa pochette. Aptes donc de fembtables difeours 
d’honneftetc, il tire de (a pochette vn commande- 
roenc tfcrirch: ia fOain du Sultan i ffaifof, de luy 
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r'cnuoyer les/caulx de Ton Empire, Naffuf obéît, fe 
les fait apporter Cqr fon li£t, les etiucloppe daiisfon 
mouchoir, le cachette de fon cachet, & les donnant 
au Boftangibafli les featfe, & le pr$ cfafleurçr Ion 
Maiftte, qu'il les auoit fidellernent gardez « & n*a- 
uoit jamais rien feellé qui fort contre fon fcioice. U 
croyoic alors que le mcfcontenttmentdoncla Su U 
fane l'auoic aduerty n'auroit point d'auîte fuite, 
que de le priuer de fa charge, qo'ils appellent ea 
celle Cour-làeflrc faiéfc Manfuh Mais que par Tay^ 
efe de fes amis, Si la force de fon argent, il pounoit 
cftre rcftably en peu de temps. Le mefçontc ne fut 
pas loin » car le Boftangibaffi s'dlant faifi des 
Seaulx, tire vn autre commandement à Naffuf du 
mefraç Suljran > de luy coupyer fa telle. Alors Naf* 
fuf s'eferie allez haut, appelle le Giçl, fit U terre à 
tefmoins de fon innocence , demande à parler au 
Sultan&iupplicle Bofiangihaflï de l'y conduire* 
ccluy-çy s'en exeufe, qu'il n'a point d'autre charge 
que de le voir eflrangler par dix ou douane Câpigis 
qui l'accompagnoicnt \ fur ce refus il fe débat long 
temps 2 Mais voyant que différer fa fin, eftoic pro¬ 
longer fesinqqiecudes & fa douleur, il fe refoule à 
la more, demande feulement au grand Iardiniçr de 
luy permettre de s'aller lauer en vrtc chambre là pro¬ 
che, pour partir de ce monde en eftat de pureré,fé¬ 
lon la croyance des Turcs» qui tiennent Iclaùement 
du corps, pom; l a purification de l'amc, cette grâce 
luy ell encores dei niée. Alors il âb$donnc fa vie aux 
Capigis , qui cftoient autour éc fon liéfc : Ils luy 
. mirent vne corde au col, ôc ne le pouuans fi toit 
eftrangler qu'ils deûroient, à caufede fpn extraor¬ 
dinaire embon poind» Tvn deux; tira vn Courteau 
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i de fa pochette , & luy coupa la gorge. Achmst le 

1 voulut voir mort pour en eftte plus aflêuté,& apres» 

1 l«y ordonna vue (epulture parmy le commun du 

1 peuple fans aucune: .forte d’honneur. 

Telle fuc la fortune du Bafla Nafuf, & telle fa 
1 cheucç : Son bel efptit l'auoit eûeué à ces grandeurs 

i .de l'Empire,& fon orgueil l’en précipita,aptes auoit 

1 long-temps poflèdé la faueur de fon Maiftrc, &rv'en " 

1 auoit iamais * bien vsc : Ses richefles cgallès k fa * Tact* 

fortune eftoient extraordinaires, » le fife qui crauaiU t< au li- 
i la à l’inucntaiie de fes biens» trouua dans fes coffres “ re 4 * 

1 • en Sultanins, qni eft roonnoye d'or» cinqmillions j^jj 1 a “* 

) deliutes, en monnoye d'argent, trois millions qna- ji t aut j t 

i tre cens mille liures , la quantité de trois boifleaux de Sui- 

i " de pierres precieufes non. encores mi fes en œuure, lius > 

| vnboifleau de diamans non ttauaillez : & deux cn ce * 
j boifléaux de belles perles rondes. Le cabinet de g** ÿ., 

( fes armes eftoit garny de plus de mille riches efpées dit /,- 

( dont la moindre auoit la garde, & le pommeau d’ar- ?««»* m- 

j gçnt, & parmy ce nombre en brilloit vne tbüte gar- ** s t rt ~ 

1 nie de diam.ans, du prix de deux cens-mile liures: £%£}/* 

. les chambres de fon logis ) & fa garderobe eftoient & çi ^ 

j , parées d'vn grand nombre de tapifferie f > etftenoe,& dij Pria. 

1 du Caire plu (leurs riches eftoffes de fdye.& d’or, ci tj s *- 
d’vn ouurage cres-cxccllent.augrnentoient laquan- 
tité de les précieux meubles ; dans fes efcuyties fi»- 
[ rent trouuez plus de mille grands cheuaux deflite, r.üqn*m 
t quatre cens quarante iuments d’Arabie,& d'Egypte *«»« v- 
j les plus belles que la peinture fçautoit reprefenter ; f Hm ‘. 

f auec cela plufleurs milliers de chameaux & de rnu- 

j lets pour fon bagage quand il alloit aux champs : 

. Dis fes balfe-cours on conta cent milliers de bœufs 

, vaches & moutons ; le nombre de fes efclaues paf- 
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foré iqtmteHBfUe- hommes. Aitec ces 'grandes Ht 
.ehtfîès,ii pouooie feiec 4e grands biens » 's’il «uft 
ta vn amy qui l’eaft bien confeiltë, \ maitfosgr*n> 
des prôfpcfitcÉ n'enOnt poirFt) 8c l’tfUft tenu pat 
des fageS'adais dans losbomes dtfon detfoir. -rtirifi 

E iftrtt les foueiirs, & tespompts delaCourjeel- 
idela Turqoies coalpabies de moindnré 'Orinhès» 
voîoertiefmes celles qaHbntinnocentes« , *tetfWint 
*ne plasfonguedtïrée : toréfi U Couren quel dieu 
qo'etle foré tû vnt tuer f Matée vagues, «elle del 
Ottlximanseft touGaursbstcué' dfowgés.&agrééè 
de -tempefres j les veww des paffioftsdes Siitrftrfti 
ptasefoeries du PrmccK, ks «lares dedirstle Battis 
^aes qailesfaabm ,&(om (es familiers, èhfcaré- 
niilcnr leobt» ®t Ucbeiwfft.dlE «ysfeat faite de ptf* 
seitswttfcages > s'ils ntappaiferitl’aoidiré deceusr- 
ey en l'affoauifTairrpM: des dons, te l'auatièe dé 
trile«4àifw de grandes penfions bien qu'iken 

West«mo-pour l’ordfoaitt, ils nereftem pats pour 
cela d’eftre fomictu alttwnea, de fooftir de 6i- 
cheufcs apprebenfuôs, Sc vitrft tOufiouts «o iftquie- 
tsét : Pour apprendre auk hommes qui admirent 
•e adoteutfefeto de telle* fortunes, que leur rayes 
flufe parfâi&es font fécondés *en dolear ; & quand 
on croit qu'ils font IcapParadis en Oc twonde, c’eft 
dfas qtfâspOttoM l*ai?Eufct quand & eux. 1 


^ Cour du Liu. II. 

* Des atmés-j & fa Seau d* Grand 

, Seigneur. 

j C « A PI t r, f X I X. 

i K Sü Ton» qui eftimeorl*, wb« par fon pri*y 

• l^n'çp tpqint djaswpùyss $, n'y mofroe 4e fornom 
I lç&iqix eôabîios» & feucrement QbCewécsparay> 
> c$w, qui ks or* rendus &pujlfonstur Morw^onc 
lt «ipli voolo bannirdclaiTafquic, quojt qti’mpeit; 
t trop crue ment, cefuj«4c,vao«c aux faoiiiU*se» âr: 
'* • forcer les hommes .d'appn> «r ploftoAleurglokefon 

leur propre wsricc* qu'm la v«su 4c kuta enceftœ* 
i qpj n'eft point! A eux;: Ge. qui fàrft, q ue dans leon 
y Monarchie leFil* d : vn Grand Baffa, eft moins cftir* 
lt rué que ecloy 4'vn. matelot, sfil a moins 4e verni-: 
i Tout ladoantago qu'il* tiroot lettre nays deahof&L* 
i roc», vertueux » c'eftde de, dire leurs, fils-, comme, 
y par exemple, MuftaphaPils 4e Siroan » s'appellera, 
y SwuanogMc'eft-Adiré,. Fils de Sirwn :Iiclwplu«j 

i de laglotto doit ertte fournir par luy-mcime^kt noit 
i emprunte du Pere. Leurs. Empereurs n'ont peint 
i d'armer, & ia famille des Orrhêiransn‘cnparr*.ia-. 

I mai*. Us efifacerent dan* Je fiege de l'-tropiio Grec* 
ceHcs d^Utrcsrilluft8cfonaill»jdt*Hal«ofog«ftSqqBj( 
eo eftoiene les foqueains MonaOques »» lefoneHe*. 
porroient gloricufemt o* le* eûmes de, loues ropii»T 
phares prQtpexùaz^par^aureleicrcs ïepatcçvfcilm,. 
• Grecs appcHcc F'ïn^ 4c non<te*fo6Wieommc,qi»ek 
ques-vns Qntsdgfeautrcs- fois :Cçs lettres difoiéc en 
iMnrftseligaeAmiM, («niîvriMi; iUi/ll«rBan)|«i'». 

| J arr«r,c’cftAd»« 0 >, Roy des Rois, régnant des rég¬ 
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nans.ll cft bien vray que les Pcinces Turc ont quel», 
que forte de marque » pluftoft de leur Empire que 
de leur maifon. Car lots qu’ils reprelêatent, ils 
peignent le globe du monde, & vn Criiflànt de 
Lune audeflbus, & dans les ?rmées leurs enleignes 
n'ont point d'autre marque, n’y deuife que le mef- 
tne Coiffant : Lès tours ,& les clochers le portent; 
d n'eft pas iuiqués aux Pèlerins qui vont à la Me- 
que,qui n’cn coUurcnt la pointe de luers bourdons. ! 
Ce 'qui monftre que ce Croisant ëft pluftoft vne’ 
marque de leur Religion, que de la race Imperialle 
Nous auons remarqué en «édité Hrftoire de leurRe- 
ligion , le miracle que Mahomet leur Prophète Ce 
vante d'auoir fait, l'ors qu'il rhabilla ta Lyne def- 
chirée.'dc toute en pièces, apres qu’il l’eufi attirée 
du Ciel, & mife dans fa manche: Les ‘Turcs qui ne 
content leurs mois que par Lunes, monâfrnt en- ' 
cores la vérité de cecy, quand ils fe profternent au 
commencement d'icelles ; deuanc le Croiflànt, & ' 
dreflant leurs yeux vers fa blanche fplendcur, prient 
Dieu qu’il leur o&roye la graCe.de commencer heu- 
reufcmênr, continuer d,c mefme,& finir en bon fuc- 
cés le cours de céc Aftre là. s 

Le Seau Impérial des Grands Seigneurs Turcs, 
n’a point d'autre figure, que certains caraâeres Ara¬ 
bes, qui expriment leur nom, celuy de leur Pere & 
marquent l'orgueil de la félicité qu'il vante. Ach- ' 
met Empereur, qui mourut en Tan mil fix cents 
dix-fepr, auoit fait graiierces mots dans le Seau; 
dont fes parentes citaient Tellées : Achmet ibni 
Ai eh t mec Chant Sadet : c’eft à dite ; Acbntet Filt 
de Mehtmct , Empereur tàufiourt vtGlorieux. Les 
autres Monarque Otthomans ont prefque la roef- 
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1 Cour du grand Seigneur* Liü . / /. i y i 
me deuife, les noms feulement changez : Il eftvé* 
rttable que les lentes Arabiques fonit tellement eri~ • 
trelafsées les vries dans les autres « à peu près corn* 
me les chiffres donc nous exprimbnft nos noms en 
France , que peu de perfonnes dans fon Çftac, les 
\ peuuent expliquer : Le feul Vi^ir, ou cçlpy qui fcel- 
le en a h parfaire intelligence. Ccfte façon de gra-* 
uerleurs féaux de lettres feulement, a cfté imitée 
de leurs Prophète^ car la MonarchieTurque,& tout 
ce qui en dépend, fait gloire d auoir pour fon prin~ 
çtpal appuy la Religion qu’elle profciTc, & n'auoic 
point d'autre, inc&eft que le fien ; Mahomet au-? 
theur de l'Alcoran, auoic fait meme dans fon fçaii 
. dés paroles feulement ", & paroles fans vérité j elles 
ftôient telles Mahomet Meffcigcr de Dieu. Ce 
feau eu cachet a-efté faiél fep.t cens cinq, ou fix an¬ 
nées auanc qu'Ôtthoman premier Prince de la fa- 
millcde cehx qui régnent auiourd'hoy dans l'Orict* 
effablit U; Monarchie Turque ; & du depuis nous ' 
ne lifons point qu’aucun Empereur Turc ait eu auV‘ 
tre chofe poirr armes & poutféau que des caraéteres 
& paroles Arabiques : Àuffi ces hdtrmiés à paroles 
notv ietcéeS au vent, comme font pti>(kuvs autres 
Princes v mais grauées, ont par VèlHme^qii’ils ont/ 
fait de là vertu dcshôromc^qùi'lés ôntferui$,fiib-^ 
jjâgué l’Empire de Conftatùinople, rauy celity dç\ 
Tiebilondev vaînfcu lïgypre 1 , debeïlc la Paileftinc," 
Damas Pamphylic, Cilicie, Caramdhië>& toute la^ 
Natolie , vaincu Rhodes* & Cypré, triomphe delà ' 
Grèce, Albanie, lllyriey& Tribâlliens, enfefrible 
pofledë par armes les mcilfeürés parties de la Mol- ' 
dauic , Tràbffyluanié, & Hongrie ; & fans dourç 
leufs éûnqueftcs euffenc cfté ponces plus auanc v 
- • - dans 
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ÿft ffi/hir*d*SmaU,é t dtU 
«Uns IwPcouineçftde b Ghcaftistifié,, fileCiolnU: 
lpureuft donné dk&boincs.&ariaftéle cancana d'i¬ 
celles, pat les trouble ode h maifon Qct hornans, Al 
la rçort dje fev R rinces. 

J>e lia mort, dueit, funeratftes, ér fç~ 
Mltores des Grands Seigneurs, y 
Empereurs des , 

Tnrçsy. 

Chapitre XX. 

L Es Roisqui reçoivent le ttibut.de tant, de pc%- 
ples le payent à la mort, & lacondition de lent 
vie pctiflable ieut fait fouffric cefte efgalitô avec les 
autres hommes > que de retourner dans la- pppdm»> 
le commun principe de cous Les viuans '• Ce qui la» 
doit inciter davantage à tirer dcloubl.yla gloire de 
leur nom , 5c reparer par le nombre de lents belles 
tç Royales avions , le dcffaut de leurs tours , afin 
qu'ils paflent des inquiétudes d’vn regoepeu cer¬ 
tain, au tepos. éternel.d’vae domination cclcfte, fit 
changent leurs Couronnes peu durables , aux dia- 
demead'vn Empire qui ne fipic point. Les Sultans 
Totcs coulent loin de ces fages pensées, leurs tours 
à l'ombre do leur Serrait, au milieu des phùfirs auec 
leurs Sultanes,la mollette de leurs exercices, ttcftrit 
leur gloire , hcheeé lf urs efptir»,, corrompt les hu» 
meurs de leur corps, &rscourc»t leur vie k car lie 
deliçes tuent plus d'hommes que le glajue. Qjuand- 
ÎU fout malades, le LccbioBaft, qui eft le premiec 
Médecin > a£Tcmh|ç les autres 4» SettaiU s'egfremu 
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Cour du Grand Seigneur. Liu. 11. xj $ 
»oee eux dans iceluy, où ils trauaillent à la guerifon 
de leur Maiftrc auec le foin qué nous auons die ail¬ 
leurs. Mais les iours de l’homme font contez» les 
temedes qni ne font que pour ayde > ne les retirent 
point dulids,où leur vie & leur orgueil doit pren¬ 
dre (in : ils meurent, & lailTant leurs Sceptres» & 
leurs Couronnes, auec tout ce que le monde ido¬ 
lâtre, n’emportent quand freux que le butin qu'ils 
ont fait en viuant, inutile neantmoins à leurs ialur, 
puis qu’il n'a pas eu la vérité pout conduire. Le 
Prince qui leur doit fucccder prend le dueil» s’habil¬ 
le denoir pour vn peu de temps,couure fa telle d'vn 
petit tulban » & tefmoigne en fon extérieur le dé- 
plaifir de U perte dé fon predecelîèur, quoy quefon 
ame reçoiue-la plus fcnfible ioye qu’elle eut iamais : 
nu monde. Ainfi parut Selim rroifieme dçuant le 
corps de Solyman fécond fon pete » qui mourut en 
Hongrie, au fiegéde Sigbet : Tous les paflàs pren¬ 
nent dé petits tulban pour le dueil : & lï l'Empe¬ 
reur meurt à la guerre, comme fît Solyman, tou¬ 
tes les ettfeignes, & mefme l'eftendart Royal font 
renuersées la pointe contre terte, iufques à ce qoe 
le nouueau Sultan prenne fes habits Royaux » 8t 
fè pâte d’vn gros tulban blanc ; ce qtii fe fait bien 
toft apres : Alors on crie,comme nous auons racon¬ 
té cy-deuant, Que l'amç de Tinuicible Empereur 
Sutcan.N. ioüiflê d'vne immortelle gloire, & d'vne 
etetrrelle paix , Que l'Empire du Sultan, N. puifli 
profperdr en toute félicité. Mais on les enterre tous 
à Conftlrinople,depuis qu'ils y ont eftably le Siégé 
de leur Empire ; auparauît leurs Tombeaux eftoienc 
dreflèz àPrufe cti Afie,ffeo de ; leu r première domina- 
tiô,leurs flirrctaillcs doneques fe font en celte forte# 
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*f 4 Htjîeiredu Serrait , d'delà 

Le corps 4e l'Empereur eft porté dans vne bietc 
couuerte d'vn linge fort riche ; ou de velours ; fon 
tulban posé fur le deuant, couuert d’vn pennache 
d'aigrettes, qu de plumes de héron : les Talifmans, 
Santons, Alfaquis, & femblable maraud elle de 
l'Alcoran, portans en leurs mains de cierges allu¬ 
mez» pour preuue que leur Prophète eft le ûnge du 
Çhriftianifme, vont lesquemiers chantans en leuc 
langue de femblables verfets , Alla ramhumani ar- 
htamubula jiïïa , ilia Alla , Aüa huma ^4 lia : C’eft à 
dire » Dieu tmfiricordieux , ayez, pitié de luy , il n'eft 
Dieu(i non Dieu » Dieu eft Dieu. Ils difent encores 
Ces paroles : lahilae hillala Mehernet reftuUaha t au¬ 
guré birberen beraç ; qui lignifient. Dieu eft Dieu» & 
n’y a nul autre Dieu Mahomet eft fon ConfciUer 7 & 
fon vray Prophète. Deuant le corps marche le Mu- 
taferaga qui porte vn tulban de l'empereur au bout 
4’vne Un ce ; auec vne queue de chcual attaché au¬ 
près - y les lanniflaites, les Solachi, (t le refte de la 
garde Impériale fuiuent la biere ; apres ceux-cy les 
Officiers delà Maifon du Sultan jnarchcnt en or¬ 
dre foüsla conduite du Cafticgirbaffi, ou Maiftre- 
d’Hoftel jle Malundarbhedithmandura porte les ar¬ 
mes du Grand Seigneur defunét. & l’eftendart Ro¬ 
yal traînant contre terre ; les BalTas & tous les Gtads 
de la Porte , tendant leurs derniers deuoirs k leur 
Maiftre, affi enc à leurs funérailles vcftus plaifam- 
tnent de dpeil vne pièce de drap gris leur pend de¬ 
vant & derrière, depuis la telle iufques aux pieds», 
de la façon du froc que portent les Freresde l’Hof- 
pira) dç fa Chanté du faux-bourg Sainû Germain 
de Paris ; quelques- vns d’eux qui ne veulent point 
parQifttc fi dolçps t attachent feulement vne lon¬ 
gue 
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Cour du Grand Seigneur. Lia. IL zjf„. 
eue piece de toile à la pointe de leur ttslban, & la 
font prendre iniques à lents tal ns En cegtâd ducil 
les plus fi gnalez de la Cour Otrhomane tiennent 
leur rang en celle pompe funèbre» où les hommes > 
ne font qu'vne partie <iu conuoy, les belles font 
le relie auec moins de douleur, & plus de larmes ; 
car tous les grands cheuaux du Sultan font de fon 
enterrement j ils portent leprs Telles rebuetséesi con¬ 
tre mont, & mieux couuerts que ces Balïàs au froc 
gris,traînent le velours noir iniques à terre;ils pleu¬ 
rent & loufpirent fans trifiefie ; on leur met de l’af- 
fagoth ou du petum dans les nafeaux pour les (aire 
gémir, & dans les yeux pour en (aire couler les lar¬ 
mes, telle 6c fi vaine eit la pompe des Sultans Turcs, 
que ne pouuans obliger les hommes à pleurer leuc 
perte, contraignent les animaux à verferdcs larmes 
en celle forte on conduit le corps la telle la première 
à la 1 urque au tombeau qui le doit enferre*. C’eft 
ordinairement tout joignant la Mofquée que le 
Sultan qu'on en terre à fait baftir, dans vne chapel¬ 
le feparée : Le fepulchre elt couuert de velours noir 
fi le Prince ell mort à la guerre, ont y met font cy- 
meterre au delTus fi non , fon tulban efieué, Sç 
posé contre le mur plus proche de la tombé, auec 
des riches plumes de Héron pour ornement ; deruc 
chandeliers qui foulliçnnent des grands cierges do¬ 
tez font aux pieds du fepulchre -, des Pteftrcs Turcs 
fondez pour cela, y retireot fans celle les azoares de 
l’Alcoran par tout . & les vns apres les autres y di- 
fent le chapelet Turc, dont nous auons parlé en 
l’Hilloire de leur Religion, & prient continuelle¬ 
ment pour l'ame du defunét. Les Vendredis ces 
Tombes Impériales s6t parées de nouuellcs couuer- 
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Sifiûirt dti Serrai^ & de la 
pures , & ionchées de fleurs ; ceux qui viennent en 
tels fouts prier pour les morts, ou verfer leurs lar- 
iftes , eu prennent vu bouquet en s'en retournant. 
Quelques fois aafît on les charge 4e plafleiirs Cottes 
(k viandes pour en faite l'^umqfneaux paunres ; & 
appellent à ces feflins funèbres, not feulement les * 
hommes mend tans, mais ençores les beftes commp 
les chiens, les chats, 6e lés oyféaux, lesquels y font 
honorablement reçedSj y fèftinent an ce autant ds 
liberté & 4e fppretéque les Hommes ; lefqqels vo- 
yans lés partes des chats dàns vn Potage,auec leurs 
ijwins n’qfetoient les enchaflet ; au contraire ils leur 
doinent & du refpeéfc & du fçcours, comme à ceux 
que la mifere a tendu leurs égaux, 6c pareillement 
Capable de reçeuoir les effecks de la charité Turque: 

" Car les Mabometans tiennent que faire l'aufmofne 
aux beftés, n’eft pas vn çrmure moins méritoire de¬ 
vant Dieu, qu’aux hommes mefme >1 raifon ( di- 
fenr-ils ) que çes paunres animaux ne pofledenc 
tien en ce monde, où ils font deftiruez de routes 
fortes de biens temporels, 8c neceflaires au fouilicn 
ddlp yiê. Ainft eft enferme dans fitç pieds de terrç 
qéluy que tout le monde ne peuuoir contenter, SC 
dont la desbOtdéeambition fptihairtoic pPd’Empi- 
tes que lu terre ti'en contient ; ôc aptes auoir cfté la 
férreor des hommes , & le cruel fléau de plufieurç 
nation J, eft alors le fubjeék des vers,Ô£ leur ordinaire 
jrafturc.Decefte forte pafle* & là Ce termine la gloi¬ 
re dh monde, 
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MONSIEVR LE R E VE RENDIS SI MB 
Eue/que de Beziers, Thomas , de l’illujlre > 
mat fin de BonfiyVifcomte.de N aidant. 



ONSlEVRp m 

’ % y' 

4 

Les hommes /âges ont 
cogne»que les plus belles 
chofésdu mondé ne font 
qu’vne’ombre q'ui pafle lé¬ 


gèrement,& vôu£ efprouœrex maintenant 
que la Cour qui eft decéfte nature » cft vé¬ 
ritablement vnc ombre.iL'ombreéujtxeux 


qui la fuiuent, & fuit ceux qui la vont fu¬ 
yant : En la faindc retraite que vous auei 
fagement faiflt, la Gour vous luit iufquei 
en la contrée la plus efloignéc de Ton ordi¬ 
naire feiour.' < Celle de là- Chine, qui porte 


là gloire de voftrc.nom, Va interrompre 
vos ferieufesoccupatioiis, & vous deman¬ 
der l’entretien de quelques heures : Non 

S 4 



fit?. EPIS T RE. 

que ie vaeille rappel 1er tout à fait vos peu - 
çcesf vrac lieux que vous a nez fi volontaire- 
{beat quittez > le fçay bien qu’ayant chan¬ 
gé yoftre etipce en vne crofle, vous auez 
feid paffer la genecenfe ardeur que vous 
auiez pour le monde en zeie pour le feruice 
de Dieu } fi aduantageufement que toutes 
vos partions font deuenuës des excellentes 
chantez ;Mais pour mettre en pratique la 
maxime que icticns vei itable ; que laCour 
ne doit pas efire defpourueuë de gens 4c 
bien ; car puisqu’eliecft -vne mer d’orages 
& de tempeftes } ceux-là y doiuent crtrc 
pour feruir de pilotes, & de conduite aux 
autres* le crains que l’aufterité d vne vie 
Hecitab Iemcat Chrcfiacnae, & yoftre ordi- 
naireemploy auxohofes faindes ne s’oppo- 
fent à ce que cette Cour demande de vous. 
Iisferont ifatisfaids, peut eftrç, fi te leur 
deokxe quemon deflcin a eft pas,que vous 
diminuez aucune cfoofe de ce que vpus 
leur donnez. Au contraire ii i’cfiois capa¬ 
ble en des fuje&s fi hauts fi fablimes, de 
vous donner les confeiis que vous n’auez 
pas aucresfoés defdaigné de mey , ie vous 
exhorterais à la continuation* Def-ja la 
louange que mérité vn jeune Euefqueau 
fiecle depeaue ouqous femmes, debrufier 
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ÊPISTAE. ' iii 
-4e aelcpoür lagloiredeOieu, le fôlut 
de Ton troupeau, couronne vos trauaux, & 
eux-me fme vous rendent l'admira; ion de 
ceux qui vous voyent, l’exemple de tous» 
& l’efperânce des voftres. La Colombe 
qui eft parfumée attire les autres à la fuiurc 
par tout où elle va > l'odeur fuaue de vo* 
.bonnes actions attirera Vos (Semblables à les 
fuiurc, & les itmcer. Si dotlcques vos^xer- 
cices confcntent que vous ietciez les yeux 
fur celle Cour Chinaife, n’accufez point 
fes Courtifans des defauts que vous y trou- 
uerezûlsont refpritcrop poly pour en com¬ 
mette , vous n’en xrouueiez pas vn fcul 
parmy eux qui fqit ignoracrMais attribucz- 
en le manquement à mon Hile groflter, qui 
n ! a fçcu n’aïfuemeflt exprimer leur gentil¬ 
le flè : le tafcheray d’en reparer la faute eu 
vn plus gros volume,dôt le fubjeft fera plus 
confoxmeà vos affe&ions, & vne meilleu¬ 
re pjeuuedu feruice que ic deûre vous ren¬ 
dre ,, 

M 0 N S1 £ V.R, 

i 

Voftre tres-humble, &C très- 
affectionné feruitcùr* 
B AV.DJ £ R. 
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PREFACE 

E foin des hommes va chercher 
aux Indes , & dans tout i Orient 
les drogues , ér les remedes qui 
purgent le corps des malades qui 
le trauaillent. Et ce labeur va . 
puifant dans les Hifoires des femblables ré¬ 
gions Orientales , des exemples , lefquels expo- 
fécaux yeux du public ptuuent en les imitant 
ofler plnfieurs de [ordres , & guérir dans les ef- 
prits du temps les pajjtons qui les troublent. C e 
qui m'a porté a la tijfure de cét ouurage, fint les 
rares & eminentes qualitésc des efprits chinois x _ 
lefquels dans le monde particulier , ou ils font 
renfermez , fournirent des.fige s confeils , <jt 
des véritables maximes peur reformer les de 
[ordres des autres nations de la terre. Leur Hi- 
.. foire peu cognu'è des noftres , eftans comme rac¬ 
courcie dans ce petit trauail , leur en deferit les 
moyens ; la vérité de laquelle fera moins crimi¬ 
nelle en nos tours , que celle que nous pourrions 
[lire reluire dans vnplus gros volume , en déf¬ 
ormant ce que nous auont veu , & les affaires 
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PREFACE * 1 6 $ 

qui nom font proches. Le f*ge& iudtcieux Le- 
fleur verra dms le récit delà Cour Chinoife , $ ces 
deux * puifiances toujours àgifiantes , par lef- & 
quelles tout ce grand & immenfe Royaume efi\ 
heùreufiement conduit : a fiçauour la recompenfè Thcmi- \ 
affeurée pour la vertu , & la peine infaillible 
peur le vice j (jr fans faire lesfrais d'vn fi long uou au 
voyage , n'y encourir les périls qui s'j rencontrent 
pourra fans partir Je chez, luy , en lifiant cesfueil - n^«, 
lesy voir la Cour de la chine , efire prefient d fies é b/*. 
pompes y & y faire autant de fie jour que fion loi- 
fir luy permettra, il ne verra point la flatterie mg *- 
entrer pompeufiement dans le Palais Royal>ér on 
fermer la porte a la vérité ; la feintifie occuper la fr eutf 
place de l'amittê , n'y la fiaueur defiober a la ver - v,rti ffi 
tufies honneurs , & fies recompenfies. Lès fiat- 
teurs en font tellement bannis , que idrtsais Mo- ****•- 
riarque chinois ri a eu fu je fl , comme * ce Prix- 
ce de P antiquité corrompu par les délit es, de les 
lier d vue rôtie pour tauer dans Peau les filetez, 
de lettrs bouches , (jr exprimer en les contournant bû- 

P inconfiance de leur vil exercice. Ces Court i- 
fans-la riappuyent point le poids de leurprojpe- vtc*- 
rite^fisr des fiouftiens fragiles , comme*Pele- "*/' T 
phantla pefianteurde fion corps fiurvn tronc a pridi’i* 
demy fié y & preft à chotr : Les félicitez, donc ils 
ioiiyfient ont pour fondement filide t la bafè de ub. j«. 
leurs vertus . Il ne verra point par le cours des ^ oly ’ 

inconfiances 
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mconJUnces qui matjlrifent tout aiàekrs , ce/le 
/agi Cour changer fiuuent de face , -ér comme 
toute! de Midasefirt maintenant d'or.far, un- 
tojl de pierre commune s tordre que U fige/Je y 
àeftahly la rend iouftaors efgale. CeJèroit vue 
chofe bien extraordinaire d’y rencontrer vn • 
* jioti* Céurt'tfin autourd'huy * adoii comme vn Dieu [ 
*****' & demain cbafie comme v» Démon. Le mérité j 

Crmuti .- 4c ceux 4e la chine a de/monté la Fortune de ! 
b* trun. fi roue incon/lante , <ÿ* apres tauoir déformée | 
fiaîw, de fies d/leslegeres, ta ajfifèfir la fermeté etâ>ù | 

inutiu tacher. Ain fi celuyquilira cçs cahiers , de quel- \ 
kfrc/èjftan qu’Hsfoit y vetUles Lettres en ne- i 
ne. s»- commandatien , iesuafrufes en eftime, fi lufii- 
tJtr * ** ce tcuerlc v & les Ante honorez, : Defirtequ'ad* 
mirant ,les bonnes -qualités de Chinois* & en~ 
mantleurs fiUcitd^durahles^ il n’aura tien h 
fimfiukaitter qua U lumière,de fi veayt ReJâ-* 
gron qu’ils riant point s & diraen fay-mefi»e 
que les vertus manquant de reeompenfè fcfout 
qfleigmtn denanti 


Jtri sstQ iÂ Jr< | 


i 



DELACOVR 

U V ROY DE 

LA CHINE. 


E Royaume des Sines , dont les Noms, 
anciens Hiftoriens nous ont ra- fituatiô, 
conté les mœurs, eft appelle par Ç r ^ cu .* 
Ceux du pays Taybtn^t , par les tfZ j u 
voilîns Sanclty, & par les peu- Royau- 
ples de l’Eurppç, la Chine; Ita me delà 
l'extremité de l’a fie pour fa fi- Çbinç, 
tuacion, du cofté du Louant & du Midy i les ondes 
de la grande mer Oceane le mouillent * vers l'Oc¬ 
cident l'Inde haute le confine, &ç au Septentrion 
/es Scythes & Maflàgetcs fiant fes plus proches voi- 
fins. Il a de circonférence ou de tout neuf mille 
cinq cens feize dics, mefnre du pays, à la noftre 
trois mille lieues j de diamètre ou de long dix-huit^ 
cens lieues, Dans ce vafté &immenfecfpacefont 
contenues quinze belles & grandes Prouinccs,cinq 
cens quatre vingts onze citez, quinze cens quatre 

vingt$ 
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vingtstt'eze villes, & va nombreinfiny debout* 
gades : Quinze villes font les Métropolitaines, ou 
principales du Royaume, fupetbesnenc & commo¬ 
dément bafties fut des beaux ports de mer, ou aux 
riuages,fcrtiles des grands fleuues nauigables. .Les 
Ptouinces Ton Paguie , Canton ,'Foquien, Oian, 
Cinfay, Suluam , Tolanchic, Canfay, Oquian, 
Aucheo, Honam, Xanton, Quincheu, Chequean, 
Saxij, ou Sancij, elles font gouuetnées chacune 
pat la fage adtninifttation d’vn Vice-Roy j excepté 
Paguie & Tolanchic, qui font régies immédiate- t 
ment par les foins de leur Souuerain,& les aduis de ( 
fon Confeil, car c’eft en elles qu’il refide, comme 
plus proches des Tartares, leurs anciens ennemis, 
afin que la prefence Royale, comme le Soleil de 
l’Eftat diflîpe les broüillars & les nuages des trou¬ 
bles qui en voudraient obfcurcir la gloire. La bon¬ 
té adasnirable du pays fait entfîe à tout le refte de la 
terre, les hommes y refpirent l'air de l'Orient du 
monde les vinsses grains.les fruits y font en abon¬ 
dance . car la terre fertile les produit trois fois l'an 
les laines, les cotions, les foyes y fonten quanti¬ 
té , les fenteurs s'y cueillent, les métaux s’y treu- 
uent, l'or & l'argent y abonde, les diamans y bril¬ 
lent, les perles s’y pefehent, la mer obéît à leurs na- 
uigations : Les grands fleuues l'arroufen t,& lcsChi- 
nois peuuent defdaigner, Ce auoir ï mefpris les fe-» 
cours des autres hommes , & les commoditez de 
leurs Prouinces. Audi font-ils enclos & renfermez 
comme dans vn autre monde, la nature leur a four- 
fty de grandes montagnes qui les y en ferrent, & 
Part par les foins du RoyTzinzonatirévne murail¬ 
le longue de cinq cens lieues» fort haute Ce cfpaif- 
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t fe de plus de vingt-cinq pas , qui acheue de cloue 

i ce que la nature leur auoit, ce femblc, laifsé à def- 

> fcin, afin que cognoillàns leurs forfcs ils filfent vn 
» inonde à part;quoy que l’Hiftoire die que les cour. 

* les & les tauages que les Tartares faifoicnt fur eux 

I de ce coftc-la, en auancerent le projeâ , & leur fi. 

B rent hall et l'ouurage. 

t Les principales loix, fous la fage conduite def. *r es loi* 

■ quelles ils viuent au milieu d’vn affirmé repos.com- “"dai 
p biez de toutes fortes de filicitez.$ôt premièrement, 

s que le Sceptre du Royaume Chinois ne puiflè ia- (Ut. 
lit mais élire conucvty en quenouille, & que fes maf- 

■ les feulement, & non les femmes fuccedent à la 
n Couronne. En lecond lieu, qu'aucun homme de 

pays ne foit fi hardy fortir les portes d'iceluy pour 
» aller ailleurs, fans l'exprès congé du Roy-melme, 

» & non des Officiers ; & qu'aucun autre de dehors 

il n’y foit, admis, & n'y poillè entier fans la mefme * 
ii. licence: Ainfi ilsconlcruent inuiolable la pureté de 
ot leurs bonnes coullume;& auec l'ay de de celle gran* 

Fi demurailleempefchentrentrée aux élit angers dans 

K le Royaume, éi leurs foins aux vices dans la Cour, 

p qui font ailleurs les domelliques des Courtifans. 

ti Que fi d'auanture il fe glilTe quelque forain chez 

j eux, il eft auffi tort recogeu d’vn chacun ; car à 

y ce delTcin ils ont des long temps eilabty vne cou- 

Hume parmy eux ; qui cil de faire efcachet & apla- 
jt tir le nez à leurs enfans quand ils viennent de nai- 

jc lire : De celle forte tous les Chinois ont le nez plac 

oi & camard ; ce qui fait qu'vn effranger en leur corn. 

1 pagnie a le vifage tout different du leur. En troi- 

A jielme lieu,que les charges de l’Eftat ne foient point 

„f données quà des, perfonnes grandement capables, 

t & 
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flrdoüez de rares & excellentes quxlitez. Qu’au- 
cùn homme ne foit eftirné noble s'il n’eft vertueux, 
Que les enfans des Grands ne puifTent eftre admis 
aux charges de leurs PereS » n’y prennent part à la 
gloire de leur réputation, s’ils ne les efgaient ou 
furpalïènr, arcachans ainfi la Noblellè à la perfonne 
& non au fang. En quatriefme lieu, que tes en- 
fans des marchands & des artifans ; pour û riches 
qu’ils foient, ne puiflent monter plus haut, qu'à 
l’exercice de leurs Peres i fi ce n’eftoit que quelque 
richy dont de l'efprit en auantageaft tellement quel¬ 
qu’un par dctTus les aatres hommes» qu’il peu fl vti- 
lement feruit àl’Eftat, & au public \ alors, Jf par 
l’exprefle permiflion du Roy , apres vn long eftude 
St placeurs exercices penales, il eft fait Loytias* 
c’ell à dire Noble, auec Le luftred’vnepompenlc 
felemnité ; nous le dirons en ce lieu. Cinquième- i 
ment, que l’oyfiueté foit punie comme vn crime 
capital ; & pour la bannir du Royaume, ils dépen¬ 
dent lur de grandes peines de donner l’aumofnc à 
ceux qui la voudroient deman 1er ; car les panures 
mutilez de leurs membres , ou trauaillez de mala* 
dies , font enuoyez chez leurs parens, lesquels la 
Loy contraint par force de fe cottifer enferoble, 8c 
foire dequoy fournir aux alimens, St aux autres ne- 
ceffitez de ces pauures affligez : Que files parent 
(ont panures, la bourfe do Roy , 8c la charité pu¬ 
blique les nourrit dans des Hofpîraux, 8c desantreé 
maifons fondées pour cefte fin ; Mais les auetigksi 
ôt les boiteux qui peuuefit trauaillcr, ne mangent 

{ >bint le pain des pauures > on les force de gagner 
eur vie, à tourner desrtioilins , fl? foire des autres 
puurages dont 'le gain fourni» à lents .occeffitez; 

Or 
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Once grand Royaume, (ous la conduite de fi La pro¬ 
bannes lpix > cft gouuetné pa r ,vn Roy iouuerain, “! r j cc »k 
qui Ajourne ordinairement en la Prouinçc de Pa* ^ 
gtdcvdans la, Viilede Tuybmn , ou autrement Sun- du 
rtfra^qui figmfie en kur kngue, ville du Ciel ; Marc 
Paul Vénitien 1 appelle suffi Qwnfky , fi grande 
quelle remplit; d'admiration 1 efprit de ceux qui 
eroiltfent leftenduë»; & n'citant qu’vn petit cf* 
chanüllon du Royaurad > raonftre bien qu'elle eft 
fia piede^ Elle a de dumerre*. ou de longueur ce 
qtrvn homme à chetisjl peut faire en vn iour, car il 
faut tout autant de temps pour aller d*vnc porte 
à laurre : Sa largeur eft de là moitié de cela, & Ton 
circuit tres^vafte: Les faux bourgs,qui lot plufieurs* 
contiennent tous enferçiblc tout autant que la ville 
Les Chinois!ont autres.fois leuc dans celle ville* 

U,aux urgentes ncccffitezd'vne guerre important 
te, cent mille hommes *de pied, & cent mille che¬ 
naux, Teftois prefent en l'an fix cens feize , lors 
qu'vn Flamand Icluifte fraifchement arriué de la* 

Chine racontoit au Roy y dans le Louure, les mer» 
oeïllcs de ccfte Roy aile Ciré v il luy donnoic delon- ^ 

gueur deux fois amant qu'il y a de Paris à Pontoi¬ 
le ; les tarerez qu'il en diloit (ont conforme à l’Hi- 
ftoirc ; celoy* là mcfme parut dans le cabinet du Roy 
vertu à la Chinoile , dont 1 habit eftoit plaifancc ôC 
agréable. Trois Palais Royaux font baftis dans ce- 
lie grande ville, l’vn à l'enrrée vers l'Orient, l'au¬ 
tre au milieu d'icelle, & le troifierme tour au bouc 
vérs l'Occident :LeRoy de la Chineachoifi le pre¬ 
mier pour Ton logement, d'vne grandenr fi vafte, 
que pour en voir les pafrticuliaiitez, on n*y peut 
moins erp ployer que quatre jours entiers ; Il cft cn- 
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toute defept murailles fi grandes & fpadeufes.que 
dedans la diftance qu'il y a de l'vne à l'autre, fe tien¬ 
nent aysément dix mille (oldats qui font la garde 
prdinairedu Palais.Le nombre des belles chambres, 
riches garderobes, & précieux cabinets fe monte à 
plus de cinq Cens. Il ya foixante & dix-neuf faites, 
foqtes richement conftruitcs, & d’vn artifice admi¬ 
rable ; quatre defquelles font ce qui efli de plus re> 
tnarquable dans ce Palais : La première eft fiùâede 
fonce,curieulement elabourée, auec vn grand nom¬ 
bre défigurés ; la fécondé a le plancher & le lambris 
faits d’argçnt d’vne riche valeur ;Jla troifiefme eft. 
d’or ruaftîf excellemment bien efmaillé. Mais le 
luftre, l’efclat Si le prix de la quatriefme furpafle 
de beaucoup les trois autres ; elle eft remplie de plu- 
fieurs loyaux de prix, dans iceile reluit vn Throine 
Royal tout couuert de diamans enchaflez , Sc d'vne 
fi grande quantité d’efearboncles, qu'ils rendent 
auec les autres pierres preçieufcs, vne telle lumiè¬ 
re , que 1a faite en eft aufii elaire en b plus fombre 
nuiék, comme s'ils y auoit plufieurs flambeaux al¬ 
lumez ; Celle quatriefme s’appelle la fale du threfor 
du Roy, elle le contient aufli. C'eft dans ces quar 
tre fales que le Roy donne audience aux Ambaila- 
deurs des Princes eftrangers > & reefure l’honneur 
qu'il leur veut faire à la réception dans ces fales,car 
ceux des moindres Princes Tes tributaires, ne font 
reçeus qu'à la première fatle > les pins eminens • à 
b fécondé } ceux des grands Roys, qui ne lu ce* 
gnoilTenr point, à b troifiefme, & quatriefme. Il 
fient atiflî fa Cour dans ces faites, & donne audien¬ 
ce dans icelles aux principaux Officiers de fa Cou¬ 
ronne. La ReyneMeaedu Roy Marie de Medicis, 
n , v Princcflc, 
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Ptincefle, l'honneur 8e l'admiration de Ton ficelé, de la 
qui a porté par leluftre de fes rares, 8c incompara- ?- e l ,nc » 
blés vertus , la gloire de fon nom aux plus efloi- R| ” e j* a 
gnées régions de la terre, luy enuoya en l’année i a chi- 
«x cens feize vn fuperbe prefenr d’vne riche tapif- ne. 
ferie ; 8r fon excellente pieté auoit pour but en ce 
prefenr la gloire, 8c l*honueur de celuy qui l'a faiéfc 
riaiftre la plus grande Ptincefle du monde; car elle 1 
le faifoit afin que ce Prince don naft plus libre accès 
à ceux qui alloient dans fon Royaume, retirer par 
la lupniere de l'Euangile les âmes du (aux culte des 
Idoles, & les mettre dans le chemin de leur falùr. 

Celuy qui auoit charge de la prefenter, qui eftoir 
ce Flamand dont nous auons parlé, m'aflèuraqâe 
le Roy de la Chine fèroit conllruire exprès vne ri¬ 
che (aile au nineau de la tapifierie , où il la feroie 
tendre , & l’eftimeroit le plus précieux meuble de 
fon Palais ; car la Chine, qui a trouué auant nous 
les plus belles inuentions des arts, n'a pas encores 
celle de la tapifierie à haute liflè. Mais ce fuperbe 
Palais fournir au Roy les délices de la promenade j 
il y a de tres-beaux iardins émaillez de toutes fortes 
de fleurs, arronftz de fontaines d'eau claire, où le 
doux gazoüil de leurs petics bouillons femond le 
lamage des oyfillons au concert naturel d’vne 
agréable Mufique ; dans leurs belles allées, il char-» 
me les ennnys , & les foins qui fuiuent la Royau¬ 
té, 8c naifiènt fous les Couronnes Le nombre des- 
femmes qu’il entretien font fa plus ordinaire com¬ 
pagnie ; il fe plaift à contempler fur leurs beaux vi- 
fages plus de rofes 8c de fleurs , que fes parterres 
n’en produifent. A codé de fes iardins font plu- 
fieuts beaux vergers , qui rapportent toutes fortes 
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fie froids délicieux \ & plus auant .s’eftendent dp 
grands bois, les vns taillis , les autres de haute 
fuftàye» pu i| prend quelquçsfois Içs plarfirs de la 
çhaflc* Ils font ençoure? par çndroitvde plulieurs 
., larges efcangs, tops couutrcs d’oylpaux de rtuiere» 
paimy : eiquels les v ygnes qu» couurenc d’vn plu- 
>94g% blanc vpe chair hidpulemenc noue>paroilfaos 
les; plus beaux aux y eux dp 1 rince, fane tacitement 
vùt leçQo à ion efprit, que les belles apparen¬ 
ces du monde , & de la Cour, animent plusieurs 
de f>rOiitez , & cachent des perfidies. Les Rois de 
la. Chine l'pflçdbuupnt efprouué : Les diuifions de 
leur Eftats, les rtuubles d’iceluy, qui ont duré qua-* 
rame & yn an, les traînions &les mail'acres, qui fe 
commirent me (mes aux perlonnes des Roys, (oubç 
les içgnçs infortunez de Yanthei,Laupi, Guietgey» 
Quiaprey, & Sonrey, en font des véritables preu-r 
lies dans leurs hiftpires. 

U^chinc Ce qui eftcaufcauiqurd’huy qu’ils viuenc gran- 
Tiueru dûment retirez dans leurs grands Palais, & au lieq 
fort re- des Pages, & de Gentils-hommes feruans, ne font 
tirez. feruis que pat des femmes, aiuec lefquelles ils con- 
uetieqc ordinairement, leur donnent le foin de leur 
nourriture , & leur fient la conferuation de leur fau¬ 
te ; Non que leurs perfonnes ne foient gardées par 
des. hbmm.es j il y a comme nous auons dit ailleurs, 
dix -mille hommes armez en garde hors du Palais 
Royal; fans coûter ceux qui font aux portes, & aux 
degré z du raefrae Palais , & encor es dans les falles. 
Car ies Princes Chinois n'ont pas efte exempts de 
la malice des femmes. Le Roy Tronçon efpris des 
fingnlieres beaurez de la vefuc de Ton Pere » crouoa 
par les porafui tes dans h vainc iouiHànçe de fes 
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amoürs la perte de (a vic.Certe belle Reÿne noroée 
CAtifty quelle flic cattfé dès malfieurs de toutvng&ati 
lafséedes inquiétudes du monde, & des vanirczdé; 
la Cour, les abandonna apres U mort du Roy loti 
mary, pour ioüirlbin d’icelle du calme & du repos, 
dans le quel l'ame ioiilïftns d'elle mcfme*trouue fcS 
biens & Tes félicitez. Elle» (e renferma danstn Mo- 


tiaftere de Religienfes de la Chine , dans lequel lé 
Demo i, fous le cuire des Idoles , fe fait adorer par 
les plus belles femmes de l'Orient : Là mectant à feS 

Î îieds la Courdnne <ju*ellc audit fur fa relie, fc voi- 
e c *mme les autres, & vit dans la (Implicité de céé 
ordre Tronçon fort beau fils , qui eftoit plus ido^ 
lacre de fes attraits quelle ne l'eftoic des faut 
Dieux* en eft àduerty la fuie \ pour fournir d'exem¬ 
ple, que les Rois» aiftfli bien que les autres hom* 
ines, viuenten là ctiofe aymée ; la «a entretenir b 
b grille, la caiole, loyperfùade de quitter foil 
toile, & remettre pout !â fébofcde fois là Couronné) 
Royale fur fa telle. CaufeTefcoute^ lecroir, & for- 
tant du Monaftere, fait voi* que bien fbuuent ici 
deuotions des femmes font dés vafeS de criftal, qui 
fe caflent au premief hurt ; elle Vefpoufê. Mais que 
peur-il artiuer de bifcn dé cet incoftant deftour* 
& vire noire du monde dan^ le cloiftre, du cloilirê 
dans le monde ? Certes vne femelle Volontairement 
défroquée éft vn dangereux animal dans vn Eftar, 
& dans vne famille. Cauféreprend l'ambition quel¬ 
le auoit foulée aux pieds, èè pour régnér feule,fous 
le nom de fon Fils mineur* fait cuër le Roy Tron¬ 
çon fort inary. Alors, maHlreflc de fes volonté*,* 
aüfli bièn que du; Royaume, elle abandonne fi 
raifdn, fon honneur, ik la gloire de fa Majefté 4 
4 T j 
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fes lafciues pa fiions-,elle deuicnr femmejde plufieuri 
maris, oo amis j & il n’y anoit Grand dans la Conr 
à qui fes cmbtaflcmens ne fulient permis, voire of¬ 
ferts. Celle Cale vie d’vne PrincelTe qui deuoit 
dite vn exemple de vertu dans l’Eftat, offenfc tout 
le monde,cô ne vn fcandale public ; elle ne la cou- 
ure aucunement, fe remarie : Mais pour continuée 
fes desbauches, efpoufe vn homme de peu , qui 
luy permet tout. Les vices s’enttefuiuent ; de celle 
vie lubrique elle pafie à la cruauté ; fes enfans plus 
fbigneux de fon honneur qu’elle-roefme , tefmoi- 
gnent feulement par leurs regrets, les defplaifirs 
qu'ils ont de fa mauuaife conduite ; elle les mit ef- 
gorger pour faire fucceder à ta Couronne de la Chi¬ 
ne, vn lien Nepueu qui luy feruoit d’appuy.fic d’ad- 
■ ueu en fes lubricitez , dans lefquelles elle régna 
quarante ans ; régné trop long pour vne mauuaife 
femme. En En les Chinois felafient de fes defor- 
dresuls enuoyent quérir vn fils naturel de fon mary, 
le couronnent, &le recognoifiènt leur Roy:ce- 
luy-cy appelle Tantzon fefaifit de cefte impudente, 
luy fait faire fon procez, Se la fait mourir par la 
main d'vn bourreau. Ce fut la fin de la Princefiè 
Caufe, qui auoit tant causé de defotdres dans l'E- 
ftat, & laquelle foc enfin la caufe de fa honteufè 
ruine. 

Rois de Mais les Rois de la Chine ont depuis quelque 

h Chine ficelés, vefeu grandement retirez dans Jeut fuper- 
dus IC * ^ es Estais. U y en a eu tel qui n'ell iamais forty en 
public que le iout qu’il fut couronné Roy, Se prç- 
fta lefermét accouliumésSi le peyple les void quel¬ 
ques fois, c’eft au trauets vne vitre: Il difent qu'ils 
lé font ainfi pour confoner la dignité Royle : Se le 
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tiCpe£k qui luy cft deu , & «le plus pot}t ébitet les 
trahilons qu'on luy poujroic faire. Celle manier* 
de viuré a'infi reclus ne diminue point l'amour, tC 
la reuerencc que les peuples doiuent à leurs perfon- 
Des ; car les QouUernettrs & les Magiftrars les fla¬ 
ttent bien maintenir, & les faire ojûteruer : & de 
plus «ux villes principales des prouinces du Royau¬ 
me , où les Vice-Rois font leur refidencc > ils Ont 
accoutumé d'apprendre en lieu public vn riche ta* , 
bleau d'or pur, dans lequel le pourrraiâ du Roy 1 
cft reprcfehté au naturel, vdité d'vn ri J eau cil bro¬ 
derie d’or 4 Les Loyrias ;qui font les Cheualiers, de 
les Officiers de U Iuftice, vont tous les iours de* 
uaut iceluy faire des grandes & profondes reueren- 
€*s » donnant au public cét exemple d'vn refpeâ 
extérieur enuers leur SouUerain,qui exeite fouuent 
l'amour intérieure. Les iours des feiles folemnclles 
qu’ils celebrent aux nouuelles Lunes de chaque 
mois, on déuoile ce tableau \ le peuple le void & 
•defcouucrr , & vu chacun y accourt pour le fa- 
luër. ' 

Daos le perpétuel fejout ddneques de ces deli- titbêi 
tieux. Palais * les Monarques de. U Chine n’ont ^ 
prefque point d'autre couerfation n’y compa- manai 
gnie ordinaire que des -femmes ; car outre celles gé* 
qui les ferueor, qui font en grand nombre, ils 
Ont trente Concubines, les plus belles qui fe peu- 
•uent trouuer dans leur Royaume, & vne feule 
Reyue qu'ils clpoufcnt, & font compagnie dé 
leur Sceptre, Ils auoieot accoutumé jadis, lots 

2 u'ils vouloicnt (c marier,d'inuiter à U pompe d vU 
:(|in Royal defolemncl, tous les Cheualiers, & 
fini grands Seigneurs de la Cour, & leur cotqman* 
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doient d’y tnenér auec eux leur fils, &-leurs filles 
Ceux-là le failoienc auec deflein de poouoit loget 
dans le throfne de la Ghiué qoelqu'voe de leurs fiU 
les, & apportoient à l’adnantage de leurs bfeautéz 
fous les ornemens de l’attifiée t Le fcllin achèiié CeS 
filles e (Voient placées dans vne : grande faite felou 
l’ordre de leur rAce , 5 c non lé fang de leur qualité. 
Alors le Roy , s’iln’etlôit pas marié, & s’il l’eftôi* 
les princes les cafans venoient dans celle falle en¬ 
tretenir les Dames, 5 c chpific de leur nombre cel¬ 
les à qui les grâces, & les perfê&ions de leurs beau¬ 
té z auoicntdopné plus de pouuoirde captiuér leurs 
sffeétions par la douceur de leurs charmes. Les in¬ 
fantes, filles du Roy, en faitoienc le mefntedans ! 
le nombre des ieuncs Cheualiers, qui auoient efté 
du fcllin : Elles auoient la liberté de choifit de leur 
1 troupe, celuy qu’elles iugeoiervt auoir plus de me* 
tire pour eftre leur mary. Mais les choies du menà- 
de paflenr, & plus legerément celles dèl* Cour; 
celle coullume eft eftéinte. Les Rois dé la Chine 
ié marient tous maintenant à leurs parentes, le pre¬ 
mier degré de proximité feulement ôhferué,& quel- 
quesfois le fécond. Apres-qu'vn Roy ainfi pris fem¬ 
me , il choifit trente amies, que la Loy de (a Reli¬ 
gion luy permet de tenir ; ce font ordinairement 
lés plus belles de fou Eftàt {celles-là ne pouuant ar- 
riuer à l’honneur d’eftre leurs femmes £ il n’en cf- 
poufe qu’vne ) font gloire neantmotns de iouïr de 
<esembralTemens:Ellesfçauentquelesenfans qu’el¬ 
les «n auront feront légitimés, & qu’apres fa more 
«Iles feront honorablement pourueué’s, 8c mariort 
aux plus Grands de la Cour. Car dés fon viuahc il 
fait fon ceftaœenr, aqonc queftre mtlade.leur ^tiffç 
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du bien,& nomme pourlenrs rtiatis trente Cheua* 

Hers de la Cotir des plus fignale* qui font ï marier* 

'Après qtPil'feft tnbrt, & que les ob'eques (ont pa- 
fâchetiéesi celoy qui a ftaccedé ï (a Couronne, fait 
fuperberriertt veftir, & parer de tonte forte de pre* 
creux foyatix ces trente femmes qui ont feruy à (on 
de vanfrer, A' les faidl ranger dans de btllcs chaire* 
aifmittien de cèftequâtriefmcfalle, dont nousauôi 
parte cy-deoant. & leur fait voiler le vifage, en for¬ 
te qu'elles nt peuuént eftre recogneucs. Alors il 
appelle dans la mefme faite les tréte CheuaKcrs que 
le Rby defundt a nomme* pat fon teftament, lef- 
quels félon tordre de leur ancienneté ou ecluy de 
la nomination do teftament vont chacun l'vn apres 
l'autre prendre par la main vne de ces femmes aiafi 
voilées,& la mènent, fans deicouurir fon vifage, in* 
continent en leurs maifons, où ils voyent cc que le 
fort leur a donné, Sc efprouuent bien toft fi le Prin¬ 
ce mort leur a faitvn legs agréable, ou impor¬ 
tun \ car dés lors ils les tiennent pour leurs fem¬ 
mes. 

Les autres Dames de la Cour font mariées, non Dames 
félon leurs defirs, ou lesaueuglcs paffionsdePa- de la 
tnour -, mais félon la volonté de leurs parens, qui . 
leur fçauent choifir des hommH dont Paage & le ç ç 
mérité ne (oit pas inégal à leur iennefle , &. à leur 
condition. C'cft la couftumc de la Chine , que les 
maris dotent les femmes en les prenant ; car elles 
ne leur apportent autre chofe que leur beauté , & 
leurs vcrtus:Ils leur conrent Pargent promis auanc 
que les efpouler, & celles-là le donnent à leurs pè¬ 
res & mères,pour vne legere recognoiflance du foin 
qu'ils ont eu de les nourrir. Ainiî il femble que Pin- 
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iufticé de ceftc Loy force les hommes d’achepfef 
quelquefois bien chet vne mauuaife marchandée 
Leur* quand dans les mariages ils tenconttent des efprits 
maria- indifcrets, & des humeurs inégales fie fefeheu- 
8 e *- fes : Mais vne autre Loy adoucit leur defplaiGry 
s*ils en rcçoiuent, car les ayant acheptées t Elle leut 
permet de les teuendre. Ce qui n’artiue pourtant 
que fort rarement : Les Dames de la Chine (ont fi 
bien nourries, fie fi bonnettes , qu'elles donnent i 
leurs maris plus de fujeft de les chérit, que de let 
mettre hors dé leurs familles : Le mérité de leur ver-* 
tu a porté la gloire de leur teputation iufques à nos 
contrées, elles qui font eiloigoéeS de nous de tant 
de milliers de lieues, Jehabirenr l'extremité du mon* 
de i pour exemple aux Dames vertueufes que la re¬ 
nommée de leurs perfections ne fêta jamais eftein- 
te. La Vertu de ces Dames Chinotfes cftant crcuS 
aoec elles s'eft rendue' folide par le temps : Car dés 
leur bas aage on les nourrit Ü l'amour de thonne- 
Acté fit 1 la haine du vicejon les enferme perpetueU 
leraent « fie on les occupe fans celte, afin que l'oi- 
fiucté , la mere nootrice des vices, rarooliflant 
, leurs efprits, ne les précipité en quelque defordre* 

Ce foin de les efleuer ainu eft exprefsémient cora- 
bouv mandé aux parens par la Loy iouiolablement obfet- 
.•ccupa- uéc il y a plofieurs fiecles dans le Royaume de la 
Chine, eftablie par le premier Roy qui en porta le 
Sceptre, appclté Pitey. Ce Prince fçaehant que l'oi- 
fiueté des femmes auoit (aiâ naiftredans le monde 
plufieurs desbauches, qui auoient cuiné les Répu¬ 
bliques, perdu des Eftats entiers, fit de foo temps 
1 crauailloient plufieurs Royaume ; ordonna fur de 
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grandes peines,que les femmes, des artifans eufient 
à trauaillerau meftier de leurs maris} & celle des au¬ 
tres hommes s'occupaient aux ouurages de l'ai¬ 
guille, ou à filer du lin. Cette Lopfut fi eftroitc- 
rrent obferuéc, qu'il voulut que fa femme mcftne 
obeïr. Ainfi les femmes de la Chine traoaillent fana 


ce (Te, & la neyne mefme qui porte auiourd'huy la 
«couronne de çe Royaume-U, eft continuellement 
- occupée à filet de l'or, de la foye, ou à faire qucU 
que riche ouurage à l'aiguille,qui ferue d'ornement 
à l'Autel de (es vaines Idplcs.C'eft ce qui fai& qu'on 
ne void quafi iamais des femmes par les tués, elles 
font toutes occupées en leuts maifons,que fi quel¬ 
ques Dames de la Cour fortenc en public (ce qui ar- 
riue fort rarement ) c'cftpour vifitcc leuts proches 
parens , quand ils font dangereufement malades : biie. 
Elles y vont à couuert dans des chaires portées à 
bras, où au trauers de petites grilles mignardement 
feiâes d'or, ou d’atgeiy , elles voyent fans eftre 
veuës. Vne autreinuentionsdes Rois delà Chine, 


qui ont aimé la pudicité des femmes, ne fett pas 
de peu à retrancher leurs courfes, fit veinés prome¬ 
nades ; ils eftablitent que les roeres fuflent foigneu- 
fes de faire ferrer, les pieds à leurs filles au berceau ( 

Afin qu'ils necreufiènt ; perfuadanS à leut fexe cré¬ 
dule, que la beauté d'vne fetnfue confiftoit à auoit 
le pied petit » & de faiét elles le ccoyent fi ferme¬ 
ment , & fe le prefTent fi violemmenr en leut ieune Elles oat 
aage, qu'elles en font incommodées, & quafi eftro- toyte ® I e 
piccs *,ce qui eft encorcs vne autre raifon pourquoy ** 
elles gardent fi volontiers leurs maifons. Il leroïc 
bien difficile de leut pertuader le contraire de cerra 
opinion * & deftournet leurs cfprits de cette folia 
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cruauté de gehenner ainfi leurs pieds dans t'eftat dé 
leur innocence>car fi quelqu’vnc d'elles auoit le vi- 
fage d'vn Ange, ôC le pied médiocrement grand, el¬ 
le croiroit eftrr la plus laide créature du monde U 
cft vray que cefte vaine croyance d’eftimer celles-là 
telles qui ont le pied fort petit, n'eft pas feulement 
d'auiourd'huy dans FAfie^quelques Orientaux Potit 
autres fois fuiuie auec autant de pafiion. Elian ra¬ 
conte au troigiefme liute de fes diuerfes hiftoires, 

* & au cliap. trente trois, que le belle Rhodope de 
la ville de Naucrate fe baignant vri iour dans le cry- 
ftal liquide d'vne agréable fontaine, adoir laifSc fon 
des-habiller à fes bords, fur vn tas de rofeS que fa 
Damoifelle auoit cueilliesjlors qu*vn Aigle qui cher- 
choit fa proyc, vint rauir vn de fes patins , & l'errw 
porta. Céc qyfeau qu'on a crcu eftre le meffager de 
la guerre, & porter les foudres du Ciel, le fur alors 
de la paix, & de l'amour. Car s'eftant perdu dans 
les nues : il alla fondre bien loin de là dans la ville 
de Memphis, qui çft maintenant le grand Caire* 
flC lailïa choir le patin aux pieds du Roÿ. qui gou- 
uernoic pour lors l’Egypte. Ce Prince iugeanc de 
la forme du pied parle patin qui eftoit extrême¬ 
ment petit, & parle pied la perfedàiondc la Dame, 
la creuc a(Tez belle pour mériter d’eflre couronnée 
Reync de fon Eftar, & la compagne de fon Sceptre 
il en noya de routes parts des hommes qui s'infor- 
màiFent, qui eftoit la Dame à laquelle vn Aigle au- 
roitrauy vn foulier : 11$ la rtouuçrent ( cefte fortu¬ 
ne eftoit trop grande pour la fuir en fe cachant) 
remmenèrent à leur Prince, qui l'a prie à femme* 
Ainfi les beautez Orientales font à petit pied : & de 
cefte folle opinion, les fages Politiques de la Chiné 
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•ne ciré ce bien, que de contenir par icelle les fem¬ 
mes dans leurs maifons. Elles font proprement & Leurs 
richement veftues de dtaps de foye & d*ot : Les ppr- habits, 
tes > les diamans & tout ce que rauarice des hoip- 
mes a pefché dans les ondes , & déterre des mines» 
y c(t auffi bien en vfa'ge qu'en Europe. Leur> habits 
approchent aucunement de ceux des Dames Efpa-» 
gnolles, & leurs riches çoiffures ne font point em r 
pruntees elles font faifites de leurs propres cheueux 
mignardement treffez & entortille? auec 4ç$ péri- y 
tes trèfles d'or » & releue? au faille de la telle eri 
forme de couronne fçrréç, ouceintuçed-vnbandeau 
çouuett de pirrevics:Toute celle porape,quoy quel¬ 
le defpende de la vanité du monde, $c ncantmoins 
4 'accotd auec leur challeté ; car elles ont toufiours 
eu» comme nous auons dit ailleurs, la gloire d'eftrç 
fort pudiques. 

Les Rois de la Chine ne meurent prefque iamais Enfen* 
fans enfans malles , le nombre des femmes » dont 4 p Roy 
nous auons parlé cy-deuant s leuifournir aflezd'he- .* a 
rftiers de leur Couronne. Le premier qui vient à £ pV 
naiftre de quelqu'vne d'icelles eft le légitime fuccef- ces " 
feur de l'Eftac : Les autres font nourris , eniemble fang 
tous les Princes du fangRpy^hdans des villes efloi- Royal, 
jjnées de la Çour,*que Je Roy leur afligne pour leur 
appefinagç t où ils viuct auec tpurcs fortes dcdelices 
& de plaifirs dans des fuperbes Palais. Mais il leur 
eft défendu , à peine de la vie, de forcir de ces Pa-* 
lais, & d'aller iamais à la Cour, fl le le Roy ne les y 
appeUe:Les plus remuans ne peuuent fortir de leurs 
Palais, fans encourir 1 a mefme peine » ces defences, 
ncantmoins ne diminuent point le relpeâ que l'on 
doit à leurs perfonnes ; Les Goutfcçncuts de la Pro- 
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pince» & des villes» font obligez de les aller vifiter 
tons les iours de fefte, qui font le premiers iours de 
chaque Lune], les mcfme, enfemble les Magifttacs 
partant à cheual deuanr leur porte , doiuerit, par 
reuetertce, mettre pied à tette, & s'ils font dans 
des chairès, defcendre à bas, & aller à pied, fans 
fuitre,&fans pompe,iufques à ce qu'ils ayent pafsé 
le logis, les portes duquel, afin que perfonne ne 
le p niffe ignorer, font peintes de la Couleur de la 
liurée du Prince. Ainti l'hftat de la Chine iotiit,loin 
des troubles des geurres ciuiles, de la douceur du 
repos ; & les Princes du fang Royal, viuent loin 
des inquiétudes delà Cour en feuretéde lents per- 
fonnes au milieu de toutes fortes de plaifits & de 
récréations, refpeâez Sc honorez comme des de- 
my-Dicux,(ans que le foin des affaires de la ptouin- 
ce où ils viuene , trouble en aueune façon le calme, 
& la tranquillité dont ils ioüiflent. 

Les Couttifans du Roy de la Chine font cous 
Loytias. C'eft 1 dire Cheualiers : Ils font de deux 
(orres ; les vns le font par le mérité des lettres, les 
autres par la valeur des armes ; & l'on ne void point 
dans leur nombre aucun homme que l'aueugle té¬ 
mérité de la fortune, ou le vent de la Coût ait efle- 
ué à celle dignité : Ils n'y montét que par les degrez 
de la vertu ; laquelle y conduit les vns en celle for¬ 
te. 

Les Vifiteurs generaux qne le &ey, de l'aduis de 
fon Confeil, enuoye de trois en trois ans par les 
Prouincesde fon Royaume, dans l’exercice de leurs 
charges, n'ont rien de fi recommandable que de 
voiries ieunes hommes qu'on efleue dans des C ol- 
léges, pont les rendre cspables de feruir le public : 
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Us les examinent, choififlcnt les plus beaux efprits, 
& les ayîs trouut z capables d'eftte employez a ce¬ 
la, les font Loytias de la part du Roy, c'eft à dire 
Cbeu^liers, leur en donnent & les priuileges &les 
marques ; celles-cy font vne ceinture d'or & d’ar¬ 
gent, 6c vn chappeau garny de deux bouquets d*ot 
en façon de palme, ayant deux fanons pendant pat 
derrière, comme ceux qui font aux mitres de nos 
(Luefques > leut font prefter le ferment folemnel, 
qui eft de feruir fidelltment 8c fbigneufement le 
noy, le public aux charges dont on les honorera $ 
qu'en l’exercice d'icelles ils ne prendront aucun 
prefent de quelque petfonne que ce fuit, ains fe 
contenteront de la peniîon que le Roy leur don¬ 
nera . fuffifante pour feruir î leur neceffitez , 6c 
su luftre de leur! dignitez. La pompe,3c les magni- 
ficéces qui fe font aux iours qu’on fait ces nouueaux 
Cheualiers.tefmojgnét vne refioüy fiance publique, 
que la vertu foit efleuée aux charges d’honneur, 8c 
l’Empire foit fetuy & regy par des gens bien faits. 
Dés fors ces Loytias patient auec les nouoellcs mar¬ 
ques de leur nouuellc dignité, s’en vont à la Coût 
vifuent le Chef du Confeil du Roy, 6c les autres 
Minières de l’Eftat ; ceux-cy les reçoiuent, & les 
careflenr; Leurs noms font auf£ code fcrits dans vn 
liure qui fert à cela : On leut commande de fciour- 
ner à la Cour, attendant que des charges vaquent, 
dont on les puifTe pouruoir : Pendant ce temps-là 
ils fe poüflent, 6c adiouftent à l’acquifion des let- v 
très celles de la pratique du monde, fe rendent ca¬ 
pables de bien faire : Quand doncques les occÿfions 
•-offrent dç les pouruoir,les vns font enuoyez Gou- 
uerneuts en vne Prouince , les antres Lieutenant 
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en vne autre, & que!qiies»vns luges fouuetaioi 
L’autre forte de Loytias ou Cheualicts * font faits 
de grâce ( difent les Chinois ) 3c par U votante du. 
Roy >qui font les Thrçfoviersdu Royaume,leivieiix 
Capitaines qui ont dignement feruy. Mais ie ne- 
voy pas là vne extraordinaire faueur à celle lecondc 
création de Cheuaiiers : Car bien que ccux-cy ne ta 
(oient point par examen comme les autres,qui l'ont» 
fçauans, quelle grâce leur fait-on de donner à leur 
valeur ce qu'elle à bié mente,au n dieu des ordinal* 
tes hazards & péril s delà guerre ? Aufli la Loy de lar 
Cour de laChine ne refufe à peiçonc larccôpcfe de 
fa valeur ; le moindre petit (oldat la peut pretedre, 
&la peut obtenir.Que l’on vid àla Chine vn ioldac 
cftropic dis les trachées eftre réduit à démoder l'au- 
moine par les carrefours des villes on l'imputeroit à 
crime à qui lefouffriroit, & le Royaume s'eftime-» 
roit indigne d’auoir des hommes qui le fetuiirenc 
aq befoin. Ces derniers Cheuaiiers ne font jamais 
pourueus des Gouoernemensdes Prouinces ou des 
villes, la loy de Pt liât les donne à ceux qui ont des 
lettres, lesquelles font dans leur Royaume en efti- 
me par deltas toutes les choies du mode. Ces Loy* 
lias, ou ces Courtifans font veftus ordinairement 
de foyes de diuerfes couleurs *, des robes & des ta* 
yes les couurent Les Gouverneurs,& ceux qui ont 
les principales charges dcl’Eftat portent leurs fayes 
brodez d*or & d'argent depuis la ceinture en bas:lls. 
ont tous des bonnets long ; ils portent au milieu 
delà telle vne touffe de longs cheueux fuperbement 
treffez & entortillez auec de l'or j la fupecllition,< 
maiftreffe de leurs efprits, leur a confeillé celle mo^ 
de de pcttuqucjils croyent qu'à leur mort ils feront 
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» enlcuex as Gid pat ceftc poignée 'de poil. LeuCt 
« Pre&iea » pins orgueilleux «pie cela n'en portons 

k point :8t ont la tcftcrafe; car ilsprelchcnt qu'ils ont 

« aflès de pouuok par le mérite de leuc condition dq 

avant et au Ciel d’eux-mefmes , fans qu’on 1ns )» 

» trie de force ëe de tiolence par les cheueox : Mai* 
les vos & les aunes s'en ttauâillent en vain, le Cie| 
i« se reçoit point d’idokcrcs, foient- ils à.longs cite* 

te «eux, ou i poil tas. Ces C ounilans portent enco* 
i» ses les onglesde la main gauche extraotdinaircmens 

lia grandes i pareil déflein que le poil » comme s'il 

ti ne falloir que grimper pont aller au Ciel. Certes; 

3 la Cour a toufiours efte le leipot de plufîenrç fols* 

k le les cfprits des Courcifans y forgent des fantof« j 
I» meseftr anges & ridicules, C'efte différence ay-ie 

« remarqué dans lents hiftoires ; que ces hommes- à 

a- longues griffer» le à longues oncles» ne rafflenr, la * 

k ne prennent pas tant que ceux des autres contrées 

ss qui les ont plus courtes. Leur langage cil-grande-: Leui 

iis ment pdy le tout different de celuy des autres langage 

ils hommes de la Chine ; lent ordinaire entretien». 
eir . quand ils font enfemblc, n'ell pas comme ailleurs 
* de chofes folioles le fortes, n'y de honteux rcncoa- 

» tics des (aies exercices d'vn bordel : Mais bien dc* 
s» afBires politiques ; ils propofenc des qucdions. d'E- 
t fiat, difent les moyens de confetuet vn Royaume» 

■,( racontent ceux qui feruent à l'acctoidte » le ap- 
i payent leurs difeours de quelque exemple tiré de 

iis leur Hifloire. Lent port cft grauc , le leur vifage . ^ eat * 

s ferieox -, quand ils forcent en public, ils fonepoe- ™ 
in te* dedans des chaites d’yuoirc, riches aux pofublet: ^îjc. 

g» ils tiennent toufiours l'œil fiché fur vue mefine 
& chofe» auec la feuericc qo’on leur a enfeigoédaa 
«i V 
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lotit enfance : Leurs gardes & leurs feruitcors (ont 
autour d'eux , & leurs «rnis les fuiuent ; on mené 
apres eux plufieurs cheuaux de parade» & on porte 
plufieuts parafols pour les deffédre de la chaleur, 6c 
«le l'incommodité du hafle.S’ils font défia pourneus 
de quelque charge ou gouuernement dans l'Eftat, 
plufieurs Officiers de Iuftice marchent deuant eux 
mû faire place : Quelques-vns portent de grps ro¬ 
seaux durcis au feu , pour punir <ceox qui dans leur 
phemin fe trouuetoient copuincus de quelque le- 
gere infplence, yn de la troupe porte deuant fi* 
porâcine yn tableau btodé de franges d’or, dans 
le qael eft efcrit en grades lettres , le pounoic de 
celuy qui marche en cefte pompe. Quand ces 
Courtiians fe rencontrent, ils fe falucnt en cefte 
forte: Ils encodent les bras,& les courbent en for¬ 
me d'arc, puis entrelaçant les doigts des deux 
mains les vps dans les autres , font yne profonde 
reuerence,accompagnée de quelque bonnette com¬ 
pliment , cprnme celuy-Cy : Si iauou aufji aisément 
le rencentre de) occasions de vous feruir, que iel'ay de 
vtftre perfime, ie vous tcfmotgntrois finctremçnt com¬ 
bien ie vositfuie acquis, Cr viuroü le plut content bom- 
medtU ÇJffw.Ilsfe difent au(ïi bien fouuent:/« veut 
fouhaitte toutes fortes de félicitez,, non pat autant qt t 
lits vertus mentent % ear le mode n’en a pat affit»ce fe¬ 
rait vous fiubaitter l’impojjible : Mate autant qu’on y 
enpeut tutoir. Le compliment acheué,ils font long-; 
temps à débattre courtoifement qui partira le pre¬ 
mier pour continuer fon chemin. Les hommes de 
moindre condition, comme feraient les (impies 
BouVgois , vient en fe falüant de cefte manière: 
flsferrcnt la main gauche,la couurenc de la drpi&e, 
.7 - ' . • " ' 6e 
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*& les portais toutes deux fur la poîÊfrine s'incli¬ 
nent grandement pour faire la rencrence , êc-prienc 
par vn honnefte compliment celày qu'il? falucnt, 
de croire que leur amitié n'eft pas feulétoenr en^ 
l'exterieur de la crcmonic t Mais auflr qu'elle afon 
principal ficgedans le coeur, 0C1 ilsiurént delà 
conferuerinuiolablement : Ce dit , ils pafTent, & 
continuent leurchemin. Certes, il n’y a point de 
nation, pour fi rude & fi barbare qu'elle-foit, qui 
n’ait reçeu les lois dé la courtoifie, & ne les au che- 
ties.Et ceux qui auiourd’huy les reietrent crucment, • 
font des efpri^s brutaux , qui n'ont tien de l’hom¬ 
me que l’exterieur. Quand l'efldignement des- 
lieux où ils lont leur empefehe les cornplimens,ou 
l'entretien de bouche, ils le font par des lettres J* 6111 * 
tnifiiues, auec la polirefle de la Cour- ChihoKV: lls ^'^ e _* 
dorent toute la maTge de leur papier très-fin, qur uej 
eft fait de toile de rofeaux , l’enluminent, & eferi-. 
uent dans le milieu , ce que leur affection ou la 
courtoifie leur diâe: Ils mettentla lettre, fans la 
fermer,dans vne b urfe faiéte du meime papiet mi** 
gnardemenf bien dorée & peinte , la ferment & la 
cachettent Ces miffiues ainfi dorées fe vendent 
chez les Libraires de la Cour, mefmes toutes eferi-* 
tes, qu'il n'y refte rien à faire quà les figner ; fle 
1 vfage en etf fi ordinaire parmy les Courtifans, 
qu'eux-tnefines en fe vifirant s'en donnent les vns 
aux autres pour plus grande aflèurance d'amitié j 
car les complimeps, qui ne font qu’en paroles,n'ont 
point d'autre appay que le vent, & ceux qui font 
par eferic J cmeutèm pour gagé de ce qu'on promet. 

Ainfi par les reglesde la courtoifie ; & i’éftroi&e 
obferuaqce des lobe du Royaume, ces Courtifans 
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Chinois viuentdans lecalrae Sf. cbn» le repos , fis 
Jcur difccçtion 4 banny de la Cail la témérité des 
querelle* rjul-fonde es, fie la fureur des dueils : Non 
touteifoisque l'infalçnce qui a conduit les sottes 
yieps à la Cane » n’y ait confctué fa place, pour in¬ 
duire les plus fufçepribles de fes confcils 1 ofFcnlet 
fes autres de parole: Ce qui atriue qudquesfois par- 
jny eux » quand ils fe difent des iniutes, qui aons 
font auflî ridiçulcs, qu’elles leur font fenfible»,par- 
fe qu’elles ont l’appuy de l’offcnce fut les Oracles 
(je leur Religion ; car ytre de leurs Prophéties me? 
pacc leur tranquillité d’vn trouble en ce Cens. Qj’w* 
y our viendra qu'ils /iront fubieQs 4 des hommes qui 
auront la barbe longue le nez a<f*ili»,& lesyçuxgrande » 
<fr ftmUablet 4 des yeux de chut. Anfi ces hommes 
dépeints de la forte, leureftans odieux » par opi- 
Bion, quand ils veulent iniqrier quelqu’un, ils l’ap¬ 
pellent yjpu* de chat, qui éft parmy eux la plus 
grande injurie dont ils puifTent attaquer l’hunneuc 
d’vn homme de bien. Quand dans le commerce 
delà Cour lent ambition poqrfuit quelque affaire» 
. ils en veulent fçauçir l’euenement auant qu'il atri- 
uc, & à cefte fin ils iettent leur fort ordinaire» 
~ donc ils yfent en cefte façon. Ils ont deux petites 
pièces de bois comme deux coquilles de noix arra¬ 
chées enfemble pat vn petit filet , Si apres auoir in¬ 
voque l’aftiftançe de leqr Idole, les iettent en fa 
prefence .-Si ces pièces de bois fe rencontrent tou¬ 
tes deux le creux fur la terre, ils efperent dans leuts 
affaires l’accomplitlèmenc de lents (auhaits ; fi au 
coqtrajçc elles fpnt tenuersées le creux en haut » ils 
yomillèpt coures fortes d’iniutes contre leur Idole» 
fif recommencent à ictcei le fort : Que s’il perfeucre 
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â ne rencbntrer pas bien, ils prennent l'idole, M 
battent, la moüillcntdéns l’eau, 8t foraient la gril¬ 
lent au feu , & continuent leur fort iufques à dé 
cju'il leur Toit fauorable. Aldrs ils reprennent l'Idole 
l’embtaffent, la remettent auec toute forte d’Hoii- 
beur fur fon autel * ■ lup chantent des hÿrttne* j St 
loy offrent du vin » Si les plus eiquifes viande! 
qu’ils peuuent trouuer. Certes» dans h maniéré de 
ces Courtifatts Chinois, On void en quelque façon 
le pourtraitt de ^impiété de quelqoes autres qui 
Vinrent dans vne meilleure Religion, lefquds dans 
iesdcfordresdt leurs affaires, prennent: IcCiel in-' 
-bocepr à partie de leurs in fostunes. Ces Courti- 
fans de la Chine on encore* vne aurte façon de 
-fort. Ms ietfenr datis vn vafe plaiîeurs perits ba¬ 
llons , fut chacun •dtfquels eft eferité vne lettré de 
-leur ilphabet, Sc apres auoir bien remtié le vtfej 
ils en tirent Vn perla main d*yn petit fcnfanf voÿent 
de quelle lettre il eft marqué , & cherchent aptes 
-dis vn liutelefdefflet qéi -cci mméce pat cefte lettre, 
-le lifeUt, 0e -interprètent au bon ou rhauuais fnc- 
ccst de leurs defleins.ce qu'ils troudent efcritdans 
deetuy. Aittfi par tOut lèsliommes (ont horàmesy 
0e par root la Coareft vne met, oât l'atnbitiOn vo- 
-gne, Oc tireà rames Se i voilcsVect l'acéerapliffc- 
tnent de fét dedans, Se n'cfpdrgne pour y irriuet 
aucune forte dinhébekm pootfiniSre qu'elle foie. 
&em deuotion, qtri n'a pour obleâ que du bois & 
delà pierre' taiHéede timorée en Idoles , eff encûreS 
delà COur, c'eff à dite froide, fai&e par maniéré 
d'acquit, 0e dans tes langueurs d*vne molle négli¬ 
gence ; Si lents fscrificcs font en quelque façon 
l'image dé hffltoètptoptedes CôUniCans. Ile ta* 
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tiennent poaceux tes meilleures parties de ce qu’ils 
immolent,, & donnent àldurs - Dieux ce qu’ils re- 
fuferoiqnt eux-meftries : S'ils cfgorgent vne genifle, 
.pu.'tuent vn fanglier, ils donnent à l'Autel feule», 
ment le bout des oreilles ; s’ils facrifien* des volail¬ 
les, y,offrent les ongles & lebec. & mangcnt tout 
rie relie : Les grandsvafes de yin y font prefentezi 
Mais ils les hoineht, apres enanoir coniacté & ef- 
pandu feulement Quelques petitfcs gouttelettes j car 
à la Coût tout pour foy, & prefquc rien pour le 
Leur .-Ciél. L’hiftûire les accufe de manquer de Iby Sc 
f° 7 -. de proaitifeî Elle dit qu’ils n’en mehuerit la durée 
que pat leunptoprc intereft, Sc ne la gardent qu’au- 
rant qn^lqiconfenr ; auffi que peut-on efperer de 
-bon;dcsdiommes & des Courtifani, qui font touf- 
Leurs jours:(fans/les delices ? La fertilité du terroir, la 
délices, douceur&:Tcmperaracnt de l’air, la tranquillité dé 
.l'Eftat, l’affluence des richeflès&dauantage la fauf- 
feté de leuc R-eligion idolâtre les plonge; & lesem- 
.bourbe dans toutes fortes rde plaî&is.crincmis capi¬ 
taux de la yercu:Les moins voluptueuse de leur trou¬ 
pe font ces Loycias de lettres, quçJeur condition, 
& le plds;.ordinaireemployai» plus:importantes 
affaires :de,l’Eftat, tient roülîonts dans le ttauail, 
lequel cftaof Ht.foy incorapariblcauec les vices en¬ 
cans de l’oifiufitfé, les eftauffe en leur naifiance. 
Quand ce? Goartifans vontrà la Campagne ils. fe 
Leurs feroene/de eqrolïês qui vonti la voile fur tctrejattfS 
carôflès bien, & ptefqüeauflr vifteqoeies Nauircs fur mer; 
à voiles, pour exemple que lè vent poùfff;» conduit & rfaaâ- 
îlnfeituut à la Goût : &fi à I» Chiné tes coches dé* 
plus qualifiez vont à la voile, àiMeMfs les efprits êtes 
CourtiGms vont au vent; ctt fi Jeroondc n’eft que 
♦ ' vanité, 
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voriité, la Cogr, qui en cft la quinte-eflfcrtce, Tend: 
i)onnc luit * adore le vent. , ; ; 

Le Roy de 1 a Chine cft ferujr fie fuiuy. de tels Cdnfeit 
Courtifans, maisjon Cotifeil fait la plus fâifae Sç du fhtf* 
Meilleure partie de fa Cour : Car les Roy? ne peq~ 
nenceftrc faosiceluy, quicft (quandileftbon) 
la eooferuaciort, voire l'accroiflèméc de leurs EftarS* 
fie faps le Confeil les plus puilTantes MÇqarchieS 
.fe perdent fie fe ruinent par .le poids, de leur propre 
^grandeur. Le Roy de U Chine choifit fesConfipil- 
liersparmy les plus doftes » plus expérimentez 8e 
plus (âges de fon Royaume : Dans le choix & l’eflej;- 
, ûtoü qu’il en fait, la faneur n’a point de voix ; le 
ïiiietite fenls & la vertu y parlent jcar cc Prince,pra¬ 
tique au (fi bien qu’aucun autre Monarque de larer- 
-.te, l'estais du plus faeedes Roys, qui coi)fpille à 
fes feroblables, De nyd,mettre P ** 8 * e " lekri ; Ç? n ftfi* 

.des e!pri(t m 4 l'f*i£li ». ignorant y & eflourdù ïynijr 
.portent tu, leurs puffient les pouffent» Les Çonfcillej* 
d’Eftat Chinois.doiueftt aucc la probité delejK vie, 
l'intégrité de leurs mœurs eftrc doékes aux loix 
du Rpyautne,& suoir pris le degré de Loy tias, eftçe 
jfça#ans> en la Philofophie morale SC naturelle,, fié 
-bien vetfez en 1* A ftrologie iudieiaire.Leur Rdigiopi 
«.demande très exprefsement celle dernière parties 
. patte (dit-elle ) qqÿ ceux qui font au timpn de l’E- 
-ftat, doutent par celle fçiepce auoic vn «il darvs 
-l’adiienit,. preuoir les cempeftçs & les orages, eui- 
îCerlt» efcuçils » fe garantirdespaufages, fie con¬ 
spire .hçurcufcmcnc leur Nauite. ils (ont creize 
.en nombre,douze Confeilùrs,qu’ils appellent Au- 
«dinedts^e vn Pretident qui cft parmy cui, ce qu’eft 
,vn Chancelier enqqs son.tréçs.Ils tiennent le Cob* 
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feil dànslePalais Royal, U (ale où ils s’âlTembteiït 
ère digne de la pompe & magnificence du Monar¬ 
que Chinois ; douze fnperbcs fieges y font dvefTez 
pour leurs fondrions, ûx d'argent maffif, & fix d'ot 
par i au milieu defqùels, fous vn dais de toile l'or 
orné de-denx ferpens entortillez tiflus d’or,qui font 
•lés armoiries Royales, en reluit vn d’or fin SerWaflif 
enrichy de piferreries,dans lequel le fied le Pitfidenc 
^dq Confeil, Ou le grand Chancelierde U Chine. 
“Certes, cét aogufte appareil de ce. Confeillets d*E- 
*ftàt eft digne du meftierdont ils fe méfient : Car fi 
le Confeil eft quelque chéfe de drain & de faedé» 
•comme decôlant de Dieu ; il ne fiult pas rroouet 
elftange, fi h la Chine on l’honorc de tnefme. Ces 
iipmmes donnent dans Ces riches fieges les meik- 
■leurs &-les plus fains àdoitpour la gloire de leur 
'Prince ; le bien de fou Eftat, 8c le foulagement du 
-peuple : Leur vie fans re proche,& la fagdTedc leurs 
v efprtts donnent des lumières pour dignement fetuk 
•Jtur-Roy.C’eft auffi de tels hommes qu’on apprend 
-les fages maximes pour-bién gouucroer,& non des 
: €onfeilteteque l’anarice inquiété, que les délices 
: diuéttiffcnr&corrompent, que l’ambition enfle 
: ic efleue*, cat qui eft ce lu y qui chefcheroit vne viue 
Source dans vn fale bourbier ; on puiferoit de l'eaa 
“trouble pour boire,dit vn fage Confeil 1er & Chan¬ 
celier de l’an tiquké ? Quand quelqu’vn de ce* hom¬ 
mes d*Eftar jpoeurt, celuy qui le fuit en ordre dé te- 

• «eptten occupe fa place, par la Loy fi eftroitemenc 

Obferuée dans la Chine : les/truites stvn eh «*- 

tun aytnt la reetmpenfeque leur condition peut pttttn- 

• drei Ils montent donequés de degré en degré, fiés 
qu’il foit befoia d’endcmandec k permilfion an 

Prince. 
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Prince. Mais pour remplir la demie» place» le Con- 
fcil eflif le puis expriment 8c le plus fagc du Ro¬ 
yaume: S'il cft abtenr,il le mande de venir ; eftit v- 
rioé, le préfet: te au Roy, qui confirme ou dcfad- 
-noüc Ton etfeâiôtce denier n’arriue prefque iamtist 
Le noueeauConfeillcr eflcu fait en ceftc forte le 1er- 
ment entre les mains du Roy : Qu'il rendra lufiica À 
4>n chacun file# les loin du Royate>M,dr que» cét exer¬ 
cice » enfimhle en la nomination des Geememeun est 
luges de l‘Efiat t la paffiot 1 n'y l'ajjtEHon nefhpplante- 
tens jamais en fin endroit la vertu & te mérité ; qu'il 
tse remettra peint aucuns prtfins ; quil confirutra astec 
toute fine de fitn lapatx dn Royaume , adutnira le 
Roy & fin Confiil de ce qu'il pourra fiauoir contre fin 
firuice.Aftes ce ferment folemnel il cft mit en pof- 
feffion de fa charge dans vndes treize fieges de la 
faite du Confeil La ville Royale en célébré la fblem- 
nitc, rout le Royaume en fefte le tour » 0c le peuple 
e'en refioüyr, par des ieux 0c feftins pobics : Et cer¬ 
tes les pafTagecs ont raisô de fe refioüyr lorsque des 
■fagc s pilotes font appeUez ao gouuerncment 0c à la 
conduite do vaifïèau : Car vn Roy qui ctoit confeil 
n'a befoin que d'hommes faget 0e bien sduifez, qui 
•>le confeillent fans paffion. Le feul Prefideht de ce 
Confeil peut parler au Roy ; quand il le fait c'eft 
■ toufiorirs à genout, aoec vn fingulierrefpett : Lots 
-que ccluy-cy eft malade» c'eft le plus ancien Audi» 
teur des fieges d'or. Heureux « à la vérité, les hôm- 
*roes Chinois, qui viuent dapsvn Royaume, où la 
vertu reçoit fes honneurs 0 c fa recompcnlc ; mais 
en cores plus heureux G le culte du vray Dieu les 
conduiloit à l'etcmellc félicité par les voyes d'vne 
meilleure Religion que celle qui les en dciiotune. 

V , 

Digitized by Google 


t$4 Üifloire de U dur 

.Oc qaoy que le Royaume de U Chine Toit d’vrifc 
très grande cftendue , comme nous avions défia 
die} ncantmOins ce Confeil du Roy eft aducrcy 
tous les mois de cour ce qui fe paflfc aux Prouin- 
ces d'iceluy les plus-efloignces de la Cour ; les Vi¬ 
ce- Roys ou Gouuerncuis font oblige^ par la voye 
de la pofte d'en donner continuellemenc aduis. Le 
Prefidént do Confeil l'ayant reçeu en rend compte 
au Roy , & l'informe cre$-«exaâement de tour ce 
qui fe pafle dans fon Royaume ; fi le defordre dé 
quelque Prouince oblige le Confeil d'y depefchçt 
quelqu’vn de 1a Cour» cela fe fait auec vne incro¬ 
yable diligence > & auec le fecrer que demandent 
bien fouuent les affaires d'Èftat. Celuy qu'on y en- 
_ooye part fans qu'on le fçachc , y aniue à l’incog- 
neu, s'informe de ce qui s’eft pafsé, & aptes s'il en 
eft befoin, fe faiift cognoiftre & monftre fon pois- 
uoir. Au relie ces Confeilléts d'Eftar» non pas à la 
douzaine» comme ailleurs, mais douze en nombres 
tiennent les premiers & les plus fublimes rangs du 
.Royaume;.car n'y ayant point à la chine de Ducs, 

, Marquis, Comtes; 8c autres femblables perfonoçs 
. de ceftc iliuftre qualité, la Loy du païs cfloignant 
de la Cour tous les Princes du fang, ils rcçoiucru 
.en leurs places les honneurs & Jesdeuoirs qu'on 
.leur rendroit ; On les vificeauec de très-grands ref- 
pe&s ; ou parle à eux à genoux, & on leur rend vne 
extraordinaire vénération, 

Offi- Par l'adui» de ces fages Confeillésd’Eftat le Roÿ 

*‘ erî k * < ^ anne charges de fon Royaume à ceux que la 
^ 1 vertu & le rare mérité d’icelle en a tédu plus dignes- 

Ces charges, ou les plus éminentes d’icelles font 
fix en nombre. La première « eft 6cllc du Vice-Roy 
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& à quel defouili (ook entrez duiteRdjnam^ 

6c du tout en aduertir diligemment le yicc-Roy. 
Çes charges o*tà elles le plusefelarant htftreScia 
gloire du Royaume, 6c chacun de ces Qfficiàsfgf- 
tvommet a fous foy dix Auditeurs, eboifis pamay 
ceux qu’on iogeles pins prudés de plus eXpetimcn-» 
rez aux affaires,lesquels les foulagenr 8c leur aidet» 
à l’expédition d’icelles. Ces Auditeurs font dans U 
fonâion de leurs charges en très-grande confidera* 
(ion par tout le pais ; ils s’aflembletnordinairement 
bu logis du Cotnun ou Vice*Roy dans «nefuper- 
be falle,deftinée pont tenit leConfeii : Cinq d’iceux 
s’aftéeat a« cafté dtoid de eday quiptefide, Si 
cinq autres au codé gauche * ceux qui tiennent la 
.main droite font les plus anciens, & ont ta prefeë- 
ce (or les autres, outre laquelle leur habir marque 
encore* leur diffcrcce d’anec les autres j car ils por¬ 
tent des ceintures garnies d’or, 6c des chappcaqx 
de couleur pafle ; & ceux du cofté gauche ne pot- , 
tent que dfe l’argent en la garniture de leurs ceintu¬ 
res , de ont des chsppeaux bleus. Mais les «ns St 
les autres, ensemble le Prefidenc, portent deuant 
la poiârine * Se fut les efpaules les armes du Roy* 
qui font deux Cerpens en broderie d'or. Cette mar- ! 
que leur eft fi oeccfiaite • que fans icelle ils n’ofe- 
roient fortir en public, n'y faire aucun exercice dé ] 
.leurs charges. L’Hiftoitccouronne ce» luges Se Of¬ 
ficiers Chinois de la louange que méritent les Ver» 
tus qu'elle en raconte, 6c finguüctcment pour l'ad¬ 
mirable patience dont ils font munis : llscfcourcnt 
( dit-elle j fort patiemment les parties,rneftfl es dans 
ks fougues leurs pa(fions \ 6c le confus tamulte ! 
de plufieors, ftntt de ceux qu« 1‘ardent des affaires < 
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B faift parler en defordre , ne cronbie point en eux 
b celle belle vertu d'efcouter > (ans colère ceux qui 
ti en font transporte?. Et leor parler eft accompagné 
Ü d’vnc incroyable douceur , qui le* Eric eftre gra- 
b pieux , mcfmcs enuers ceux qu'ils condamnent. 
b Tels (ont le* Officiers St luges de la Chine, que la 
| vertu & l'expcriencoeff eue aux dignitez du Roy au- 
» me & non l'argent St l'ignorance, 
b Outre ces fîx principaux Officiers, il y en a plu* Autre» 
b (leurs autres inferieurs 3 c fub alternes à ceux-là,com- moin- 
■ me le Conter , qui eft le grand Portenfeigne * le ?+• d«s Of- 
a tbin qui eft le fécond Threforier ; le Pocbinfi , ou " c ‘ ers * 
j- Garde des Seaux -, le Autztizj , ou grand Preoo t i 
il «fois luges de la Coor, qu'on nomme en leurs char- 
b ges Hogtog , t*ÿo 3 e Iontoy , lesquels donnent au- 
i dience en leurs maifons vne fois ta temaine,& auant 
p quen faiteouorir les portes, ils font tirer trois pie- 
d ces de canon, pour faire fçaüoir qu'ils fe vont n et- h 
|! tre en leurs ueges ; imitans en la granité de leurs ' 

„ feances de Indice , le courroux de- tonnerres du 
ni ciel,qui ne feruent pas feulement d'aduerttffèmcnt 
g aux innocent ; mais auifi de terreur & d'efpouuan- 
I, te aux coulpables. Ils.ont fous eux vn grand nom- 
g bre de Preuofts pour l'exercice de la Iuftic* j mais 
I ils ne font pas (i abfolus en leurs iugemens, qu'ils 
,1 p'ayenr par deffiis vn autre luge , qui les peut re- 
Ij former : oeluy-là s'appelle Hedim ; qui veut dire- 
g en langue chinoife réparateur du mal ; c’eft auifi 
H fon mefticr, de le réparer par fes Arrefts fi les autres 
0 luges l'auoient fiait par leurs fentençes. Le Tompe, 
h eft auifi de la cour, 3t à l'exemple d'icelle fe charge 
^ eft érigée dans les villes eftoignée*. II ? te loin de 
H poorook au? viurcSjdc d'y meiueic pri*' Le Qnm- 
y et?» 
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ch*y, c\ai fignifie en leur langue fécldVr, eft vn Of¬ 
ficiel quil ne patc iaroais de la Cour, fi quelque af¬ 
faire d'importance ne l'y oblige ; il-fait publiée les 
Ediétsde paix & autres femblablesquc le Roy efta- 
b(ir. 


Defcii- C eft en general le récit des Officiers de la Chi- 
ptiâ par- n ç . faifons le maintenant en particulier,'pour fça- 
îe de c"e« uo ' r P ar iceluy la façon aucc laquelle ils exercent 
Qffi- dignement leurs charges. Audi toft qu’ils en font 
ciera. poutueus ils partent pour les aller exercer; les frais 
du voyage font aux defpens du Roy , eniçmblc le, 
logement au lieu où ils doiuent foire leur ; demeure; 
lequel eft fi vafte que dans iceluy habitent tous les 
Officiers de la Iuftice, pour la commodité du pu¬ 


blic, & la prompte execution des iugemens. Les 
gages qu’ils ont outre cela, peuuent fournir à tou¬ 
te leur defpcnfe, defquels ils fe doiuent contenter, 
cai de prendre aucuns prefens des parties la Loy fi 
rigoureufcmentobferuée dans le Royaume le leur 


deffend bien efprefsément fur de grandes peines, 
enfemble aux parties, au (quelles il n'eft pas permis 
d'aller voir les luges en leurs maiions ; ils doiuent 


pour auoir iuftice d'eux, fe trouuer aux audiences 
accouftumées ; quand le-luge eft en fon fiege, les 
Huiffiers vont à l'entrée de la faite, & là nomment 


à hautte voix celuy qui vient peut auoir iuftice, te 
difent suffi ce qail demande ; la partie entre suffi 
toft, fe met à genoux deuant le luge, propofe fa 
demande ; ou fi elle eft pat:<efcrit, la donne au 
Greffier, qui en foiô la loftorc ; le luge ordonne 
fur le champ ce. qui eft iufte, & elcrit luy-mefme 
- fon iugement aucc de l’encre touge, pour euitec 
les fautes que les Greffiers commettent;dont ail¬ 
leurs 


Digitized by Google 



' du Roy de la Cki»ê> 199 

K lents on efprouuc auec perte pour les parties les in- 
1 1 conueniens qui en aniuent.Ces roelmes luges (ont 

iii obligez d’aller à ieun tenir les audiences : & fi lent 
à infirmité demandent quelque fouftien en leutr foi- 
bielles, il elt feulement permis d’vfer de con'crues 
(Ü pat forme de fuedecinesQue s’il leur arriuoit de pie- 
dre du vin auant l'audience» ils ne feroiét pas moins 
ut punis» que s'il auoient commis le crime de quel- 

1 que violente concuffion. Les iugemens s'execu- 

iti tenr de poinâ en pptnék, fafes aucune fraude : En 

& toutes matières les luges precedent roufiourspar 

ne efarit,&fi l'affaire eft importante» ils efcriuent eux- 

si mefmes les aéles » & les depofitions des tefmoins : 

ip Ce qui eft caute que peu d’hommes fe plaignent de 

,|i leur iuftice , & qu'il y a bien peu d appellations 

1» aux luges fuperieors. Ils content dans leurs iuril- 

% dirions les mations des lieux qui en reflbrtenr, les. 

ji mettent par dixaines dans vu tableau appendu à la 

b deiniere des dix » dans lequel lés noms de ceux qui 

jt les habitent ton eferits, & l’Ordonnance du Roy, 

0 -qui enjoint à toutes petfonnes de quelque qualité 

g 8c condition qu’ils foient » de reocler incontinent 

j1 à la Iuftice ce qu’ils vetronc eftre commis par an- 

ti : cuns de leurs voifins contre le bien public» & meû 

g me contée celuy des delmquans, afin que la puni- 

tien en foit promptement faiâe. Que ft quelqü'v n 
, e de la dizaine, va faire voyage, quitte le païs» la vil- 
à le-» ou la rnë, il doit dix iouts Suant que partir fou¬ 
rni ner vne clochette ou vn badin de cuhire par tout 
jg le quartier,afinque s’ils doir de l’argent fes creâciers 

4 içaehent fon de paît ; ou fi on luy a preâé quelque 
0 auttechofe,on la puiflealler demanderiQuc s’il veut 

i:î partit en cachetfe » les voifius y doisept veillçt » 
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car en foh abfencc les luges les contraignent dt 
payer four luy. Mais il le trouue peu de perfonneq 
qui facent banqueroute > les loix c (boitement ob- 
leruées dans la chine; les puoilTcnt dgoureuie- 
ment ; an leur donne des delais pour payer ; s*slq 
manquent au ptemiet, ils font fouettez dans la pci- 
fon ; s’ils ne iatis-fonc point an fécond, on leur 
redouble les coups de fouet ; s’ils forit affiontcots 
iufque$autroi(îefme,oo les fuftige iufquesan fang 
id tiennent toujours prifon. Ce qui fâlt que quand 
quelqu'un efl en peine de payée fes debtes , il cm- 
ployé l'aide de tout le monde pour eftre quitté » fit 
ne le pouuant de cefte forte donne fa liberté , & fe 
vend loy-mefrae aux créanciers pour éuiter les fen- 
fiblcs coups de fouet. Ot quand quelque luge fort 
en public ( ce qui arrine peut fonuenr, leur couftu- 
me eft d’eftre fort reclus ils difentque par ce moyen 
ils font moins diüertis . & conferuent mieux leur 
aothorieé ) il marche accompagné de tons les Offi¬ 
ciers de luftice, dont les deux premiers qni vont en 
rang portenTfur leurs cfpaules deux longues maflèa 
d’argent * pour marque qu'ils fonr Officiers de Iu- 
fticedeux autres qui les-fuiuctent chacun en lenrs 
mains vn rofeau hantât droit, & le portent de mef- 
me, monfttans par là qu’ils doiuent frire droite lu¬ 
ftice, Se que telle la fera le luge qu'ils accompa» 
gnent : Au troiûefmetang font encores deux Offi¬ 
ciers , qui pottent suffi des rolèaux, mais ils rai¬ 
nent à terre auec des longues ceintures rouges ; ce 
font les verges auec Ieiqucllcs ils foüettenc-4es 
coulpablca, s’ils Cn rencontrent : Vn quatriefme 
rang les fuit» ce (ont deux hommes qui portent 
deux tableaux blancs » dans lefquels cû dent le 

nom 
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il nom du luge, (on office Se fa qualité. Le relie de 

n la fuite font perfonnes qui fuiuent pat honneur, & 

i» accompagnent le Magiftrat. Cede pompe & con¬ 
ta uoy de luftice n'eft pas vne vaine oftentarion de 

li ces Officiers, ils viaent comme ils parlent > &- font 

i|t tels qu'on les void paroi (Ire, c’eftà dire» douez de 

b -vertu, exaâs & entiers en leurs charges , & d*vne 

9 "Vie fans reproche. 

1 Mais les hommes font hommes, 8c non pas des teu y*^ 

■ Dieux, qui ne paillent gauchir au vice, & la pro- i a Cour> 

il bité d'vn Magiftrat eftant dans vne vie inconftante, 

t,l ‘6c rouable, peut* cftre de mefme ; quoy que cela ar- 

1 f iué moins à la Chine qu’aillcurs. Le. Roy 8c fon 

ii Confeil ont poutueu à cét inçonucnient des refne- 

:i des nccelTaires, qui punilfent ceux qui faillent, de 

i tenant les autres en cetuelle, les font contenir dans 

a leur deuoir ; les charges de tels Officiers n'ont que 

t • trois ans pour leur durée, apres lefquels ils daiuene 

i deuant des luges, nommez CbaeuesjteaAtç compte 
li de l’adminiftration d’icelles. Neantmoins le Roy 
i enuoye tous les ans par les prouinces de fon Ro¬ 
th yaume des Vilîteurs, appeliez Leutbù, perfonnes 
4 fidelles à fon feruice, grandement expérimentez 

I aux affaires du monde, 8c d’vne (îgnalée probité. 

,j Celle délégation friait fi fearettement, qu'elle 

I n’eft cogneuë qu'au Roy feulement, 8c auPrefi- 

j dent de fon Confeil, lequel en fait expedier les 

f lettres au Sectetaire d'Eftat, fait laiftet en blanc 

ji le nom de celuy qu'on ènuoye, & la prouince où il 

j va : On met dans les lettres celle claufe necelïkire 

\ au pouuoir abfolu du Vifiteurj Qu'en quelque lieu 

t ejuira le luge , ou le Leytios, portatif les preftrstes let - 

, très de prtutfion t à luy fîitobet comme au Rtymefmt. 

i X 
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Ces lettres Ceellécs , le Prefidenc les remplie 4a 
Vifiteucs,& de U Ptoolnçc où il eft entioyé : Celuyr 
çy les aysns reçenîs part fi fecrettctnent de la Cour, 
je voyage (i iocognea, qae petfonne ne fçalt quel 
il eft • n'y où il ya* Il ardue alnfi Ipçogneu dans la 
Ptouinçe, ou dans Pille qu'il dpitvîüter, va par 
le pay s , voyage d’vne ville à l’autre, &: s'informe, 
auec toute Cotre de foin & de diligence, des depot- 
femens des Officiers, depuis le Vice-Kpy iufqucs 
pu moindre Auditeur, fans que dans le ctauail de 
çefte exa$e information il fç donne à CQgnoiftre à 
petfonne. Quand il l’a paraçheuée , & croit auoit 
des prennes a fiez fuffifantes de la probité des vns, 
4e de la tnaluerfation des autres, il s’en va à la ville 
capicale de lçi Prouioce & là attend le iout que tels 
Officiers s'allèmblene au Confeil cç qui fe fait vne 
fois le fpoirts uv> logis du Vice- Roy, ou ep l'abfençc 
de celuy-cy, chez le Tutan > & lots qu’ils y font, 
il fe tend à la porte d’iceluy, commande à l’Huiflîcx 
de les aduertir , qo'il y a là vn luge qui veut eu- 
fter pout Içqt déclarer vn mandement du Roy. Le 
Vice-Roy, qui encend à peu près ce que peut eftrç, 
fait onurir les portes, defeend de.fon fiege, $c ac¬ 
compagné des autres Officiers, le va reçeuoir com¬ 
me fon Supérieur : Il entre portant en (es mains les 
lettres de prquifipn. Çes patentes donnent de la 
^erreur à vne partie de rafTembléc, St les luges 
coulpables font délia voit fur leurs pâlies vifages 
les marques de leurs forfaits ; On en fait la leéàurea 
haute voix j apres quelle eft acheuée, le Vice-Roy 
te lene de fon fiege, fait plufieurs grandes reueren- 
Ces Sc lybmiffion au Vibreur, tous les autres en 
font de mefrae. Alors il prend fa place au lieu plus 

eminenr. 
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le Royaume Chinois ioqyt de routes fortes de (è- 

licite?. 

Garder 7 Çefte fage police fe pratique à la Chine pour 

& s^°d* C9 ” ten ’ r 611 l e0t denpir les hommes qui l'habitent: 

Royaù- Mais les Royaumes, comme les corps humains, ne 

me . font pas feulement aifatliis par des ennemis inté¬ 
rieurs ; les Etrangers & ceux de dehors les peuuent 
ruiner, comme le fer, & leglaiue tue aura bien le 
çorps humain, que les maladies qui ont leur fource 
& leurs caules dans rceluy. Ce qui (ait que le Mo¬ 
narque fouuerain de la Chine munit fes places de 
bonnes garnilons, couure qnand il en elt befoin 
fa campagne d’hommes armez > eftablit de» forces 
fur les ports de mer, & oppofe à la violence eftran- 
gere les meilleures & les plus feures trouppesde lès 
Ettars, qui le fçauent conferuer contte les deffeins 
& les attaques de celle là. Voyons premièrement 
la vigilance & la grandeur dé fes armes par terre, 
0C nous dirons apres celles de la mer. Chaque Pro- 
ùince a fon Confeil de guerre, remply des plus va¬ 
leureux Se plus expérimentez guerriers de tout le 
Royaume ; ils difpofcnt des gens de guerre félon 
les occafions & les occurrences, Sc les font payer ii 
exactement, qu’ils ne perdent rien de leurs mon- 
ftres ; car les Treforiers, qui tiennent les coffres du 
Roy, ont charge de ne leur refufer aucune chofe. 
LeS villes ne font pas munies de battions, n'y def- 
fendoës de fortes tours. Le Monarque de la Chine, 
pratique l’aduis de ce Grec genereux, qui difoit 
que les meilleures deffenccs d'vne Cité confiftoient 
en iav.-.ieutdes,Citoyens: Elles ont pourtant de 
très bonnes murailles enceintes de fofiez profonds, 
qu'ils cmplifleut rfeau, pat le courant des tiuieres. 
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La caualerie vfe autrement des armes : Le gendarme 
porte, quand il va au combat, quatre efpées à l’ar¬ 
çon de la Telle, en tient deux aux main qpand il 
donne, & s*cn fett auec vne grande d'cxterité. Les 
flcfchc & les lances font au (H de leur vfage. Ils 
ont aceouftumé d’eftre enuironnez d'vne troupe 
de. valets, qui font autour d’eux quand ils entrent 
en bataille, tefquels font Ielles, & bien armez : Leut 
valeur e(l en la rate, & le ftrarageme de guetre, où' 
ils employenf plus leurs efprits que leurs courages 
a charget l’ennemy à defcouuett. Il font fort mau- 
uais hommes de cheual, font manier leurs eourfiers 
au fouet, & l ia voix ; auTquels ils donnent pour 1 
tout mords vn fer au trauers delà bouche. Leurs 
armes font legeres , & leurs courages pefans. 
Nombre Auflî cefte Caualerie ne fait pas la meilleure pâr- 
eardeV ^ es f° rces f bine, lefquelles font fi grandes 
& for- qu’elles ùiffiroient à la garde de plufienrs Royau¬ 
tés. mes: Il eft bien vtay que les vaftes & grandes Pro¬ 
vinces où elles font eftablies, contiennent chacu¬ 
ne en Ta dimenfion l’eftenduë d*vn Royaume. Celle, 
de Paguie, où le Roy fait Ion ordinaire feiour, a 
pour Ta conferuacion deux millions cent cinquante 
mille hommes de pied, & quatre mille chenaux. 
Celle de Canton à fix v ingts mille foldats, & qua- 
rare mille ebeuaux. Cel e de Foquien cinquanre- 
htiiél mille & neuf cens hommes de pied, auec 
vingt-deux mille & quarte censcheuaux. Olarn, 
(butante & fcize mille hommes de pied, & vingr- 
QÎnq rtrille cinq cens chruaux Cinlay quatre vingt 
mille fix cens hommes de pied, & point de cauale- 
rie, 4 eau Te de la fituarion du. pays plein de mon- 
tagftes 6 c de rochers. Oquian n’eu a point non phi si 
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1 (à garde confifie feulement en fix vin gts mille ûx 

i cens hommes de pied. La Prouince de Sufuam a 

* quatre vingrs fix mille hommes de pied, 5c trente-- 

1 quatre mille cinq cens chcuaux. Celle de Tolanchie, 

1 voifine des Tattarcs, âuec lefqnels les Roys de la 

f Chine ont eu fouueht de grandes 6c fanglantes 

* guerres , éft munie & renforcée de deux millions 

* huiét cens mille hommes de pied , foiifiënus de 

* deux‘cëns quatre vingts dix milje cheuaux , les vnS : 

? & les autres les meilleurs' 8c plus aguerris foldacs dé 

* tbut le Royaume. Canlay a cinquante mille hom» 
fc mes de pied , 6c vingt mille deux cèHs cinquantd/ 

* chcuaux. Aucheo' eft gardé par quatre vings, fix 
s ttiille hommes de pied, 6c quarantè-huiéi mille çhe- 

uaux. Honah, quarante-quatre mille hommes dé 
p pied^&dix-huiâ mille neuf Cens cheuaux Xantori 
b a foixante 6 c feize mille Hommes de pied, 8c dii 
!» rhille cent cinquante cheuaux. Quicheu, quaran- 
?» té- haiâ mille fept àens homrfiec de pied, & quinze 
» mille trois cens cheuaux. Ghequean en Ü trente- 
t quatre mille de pied, treize mille cheuaux ; 8c San- 
i,i ci) la moindre Prouince de toutes les autres, qua- 
t rante mille hommes de pied,' fix triillé cheuaui 
« toutes lesquelles forces font cinq millions, huiéfc 
p cens quarante fix mille tint) cens hommes de pied^ 
t 8c cinq ces qttarahté hui(fi mille cheuaux. Ce mon- 
t de d’hommes armez pouttoit, s'ils' eftoiènt vaillans,' 

I« conquérir le refie de la tette habitable : Mais' l’Hi- 
f ftoire met lents courages bien au defious des hom- 
j t rfies de l'Europe. Lés plus redoutables guerriers de 
i l’antiquité, qui ont conquis plufieurs Royaumes 

* de l’Afie, triomphé de l’Afrique, 5e donne de 1* 
k Serrent à Europe , o’auoient tien dans leurs forcée 

X' 4 
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qui approchait le nombre des garnifonS.Chinoifes 
r & véritablement l’Hiftoire m’en feroit fufpeéke SC 
quafi fabuleute, fi elle ne pouuoit U vérité de (on 
récit par le grand nombre des villes» & la vafte 
cftendue d*vn Royaume, qui en peut contenir 
quinze bien peuplez » puis que chaque Prouince 
de la Chine a Ta grandeur pareille à vne grande 
. Monarchie. Mais ces efpouuantablcs forces Chi¬ 
noises banniffent les troubles de leur Eftat ; car on 
prend les armes pour auoir la tranquillité » & la 
guerre fe fait fouuenc pour la paix : Les garnirons 
des porrs de mer, & les gardes qui font fur les on¬ 
des à la rade f pour la feureté des marchands > font 
comprimes dans ce nombre : Le Roy entretien plu- 
iiçuts Nauircs de guerre, bien armez, qui veillent 
en ces ports & fur (es mers , pçur en dcffendre les 
courfes & les pillages aux Corfaircs. Ces vaifleaux 
font de diuerfes forces ; les vns font fort grands, ils 
les appellent Ioncos j les aunes font moindres , & 
femblables à nos fregaces,ils les nomment Bancoens: 
quelques vns font plus larges que ceux-cy, &à 
pluficurs bancs ; chaque banc a huiét rames., & la 
rame fix rameurs; ils les appellent Lanteas. 

Or pour frayer à la defperçfc de tant d’hommes 
de la° y de guerre, payer les gages des Officiers de Iufticc, 
Chine. & de finances, & fournir le Palais Royal de tout ce 
qu’il luy faut, le Prince fouuefain de la Chine doit 
auoir vn grand & puiifanr reuenu. Il lejeue fur les 
hommes, les maifons, les grains, les mines d'or» 
d'argent, &depierne$, les perles, les porcelai¬ 
nes, les laines, les cottons & les foyes l es hom¬ 
mes des quinze Prouinces, font vne bonne partie 
exempts de cour tribut j comme les xoyrias , les 

luges. 
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luges Officiers, & gens de guerre :Nean«noins 
le nombre de ceux qui payent n’eft pas petit * car là 
Prouince de Paguie contient deux millions fepc 
cens quatre mille tributaires : Celle de cantons,trois 
millions fix cens mille : Foquien, deux millions 
quatre cens fept mille :1a Prouince d’Aucheo.denx 
millions huiû cens quarante mille : celle dOlam, 
deux millions deux cens trente- quacte mille ; celle . 
de Çinfay, trois millions trois cens quatre-vingts 
mille; Sufuam , deux millions cinquante mille | 
Tolanchie, fix millions nonante mille ; Canfay, 
deux millions trois cens cinq mille; Oquian^ trois 
millions huiâ: cens mille ; Honam, vh million 
deux cens mille ; Xanton, vn million neuf cens 
quarante quatre mille ; Chequean .deux millions 
deux cens quarante-quatre-mille ; Quichcu , deux 
millions trois cens mille ; & Sancij, vn millions fix 
cens foixante. douze mille & cinq cens tributaires. 
Tous ces tributaires payent chacun tous les ans 
deux mafes, la mafe peut valoir dix fols de noftie 
monnoye, qui feroit au Roy de la Chine de reuc- 
nu annuel de ce feul tribut» quatorze millions deux 
cens cinquante-trois mille,cent loixante & fept c fi¬ 
cus des noftres. Ourre cela » les autres tributs re- 
hauiTent bien dauantage fon reuenu : Les minesd’ot 
luy payent tous les ans en ot fin de dix-fept à vingt 
deux carats» quarte millions deux cens cinquante- 
fix mille neuf cens taes, la tae vaut vn efeu d’Ita¬ 
lie. Les mines d'argen? luy rendent en argent fin» 
trois millions cinquante-trois mille deux cens dix- 
neuf taes ; celles des pierreries vn million quarte 
cens foixante-dix mille taes. La pefeherie des per¬ 
les rapporte dansTes coffres deux millions fix cens 
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trente-mille taes. La dace fur les odeurs, comW 
le mnfc & l’ambre» vaut vn million trente cinq mit- 
le taes ; celle qui eft fur les porcelaines, rapporte 
quatre-vingts dix mille taes ; faifant en tout ce fé¬ 
cond tribut, onze millions cinq cens quatre- vingts 
quatre milleefcvis de hoftre monrioye : (^ui eft inf- 
ques icy le teueriü en argent enuiron dè vingt-fix 
millions d’or. Mais le troiiiefme tribut fur les grains 
le fel, les laines, cottons & foyes, va encores.par 
dcflus tout cela. Ce puiiTant Si opulent Monar¬ 
que donne à (es fubieâs vne très grande quantité 
de terre, qui dépendent de fdn domaine, à la char¬ 
ge qu’ils luy tendront vne partie de ce qu’ils y re¬ 
cueillirent , qui fért aux prouifibhs neceflaires de 
fon Palâis Royal, à celles des Officiers de Ton Ro¬ 
yaume. De ce tribut ceux qui'font ordonnez pour 
le recueillir, retirent tous les ans foixante millions 
cent foixante onze mille, huift cens trente mefures 
de riz blanc, qui eft la plus ordinaire nourriture 
des hommes de là Chine, & de leurs voifins vingt 
neuf millions trois cens quatre-vingts onze mille,' 
neufcens quatre-vingt dcui mefures d’orge ; tren¬ 
te trois millions flx vingt mille deux cens mefures' 
de bled froment; vingt millions deux cens cinquan¬ 
te mille mefures de bled metueil ; vingt-cinq mil¬ 
lions trois cens quarante mille quatre cens mefures 
de.fel ; vingt-quatre chillions de mefures de millet ; 
en autres grains &legumes,cinquante-quatre mil¬ 
lions de mefures, La foye ouuréo en drap luy four¬ 
nit deux cens fix mille piec.es de la plus exquife fa¬ 
brique , & chaque piece fait quatorze aunes des' 
long ; celle qui eft en mafle, luy fait le poids de 
cinq cens quarante mille limes. H^en cotcôn, troi# 
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cens mille liures pelant ; l'ouurage des couuerturçS 
de 1 luv en rend des plus exquifes huiél cens mil¬ 
le quattre cens pièces 51 < foyecruë luy doit auffi le 
poids de quatre mille liures. La fabrique de cotton 
luy rapporie fix cens louante dix-huiét mille piè¬ 
ces de celle eftoffe /chacune de quatorze aunes de 
long ; le cotton cru luy rend le poids de trois cens 
quatre mille fix cens quarante-huiét liures ; dont 
la valeur de ces denrées augmentant les fommei 
du tribut en argent* font venir le reuenu an¬ 
nuel de ce grand'Empire à fix vingts millions 
dor. 

Ces grandes St fuperbes rrchelfes du Roy de la Armo ‘" 
Chine, recueillies fur fes fujedts , & l’excellente 
prudence auec laquelle il gouuerne fon Eftat, & j u 
ordonne d’vn h riche reuenu, luy ont fait prëpdre de la 
pour armes deux ferpens d’or entrclaflez lvn dan» China, 
l’autre ; & l’imroenle eftenduë d’vn fi valle & fi fcr- 
tilc Royaume , plein de toutes fortes de félicitez* 
luy ont fait mettre en fes tiltres la qualité de Seig¬ 
neur du monde » & enfant du Ciel ; & véritablement 
puis que (on pays eft vn monde en grandeur & en 
bonté» il a raison de s’en dire le Seigneur. Les 
Roys font en effecl doublement les enfans du Ciel» 
tant par le bénéfice de leur création comme les au¬ 
tres hommes, que pat 1 excellent pijuilege de leuc 
fouuerainaté, qui eft l’image viuante de Ta celelle. 

Mais le Monarque de la Chine » dans la vanité dç 
fa Religion trompeufe, & le faux eu! te de fes Ido¬ 
les » vit en enfant de la terre. Neantmoins la gran¬ 
deur de fes threfors, la puifiance de fes forces» la 
fertilité de fon pays, l’eftenduë de fon Eftat a porté 
l’orgueil de forvefprit iufques à celle infolcnce,que 
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de mefprifct tout le refte des hommes, & n’ieftimet 
queceux de la Chine. Ceux de l’Europe font moins 
foulez de fon melptis ; il die fouuenc, & celle van¬ 
te rie cft en la bouche de fes fubjeéts, que les hom¬ 
mes de la Chine ont deux yeux, que ceux de l’Eu¬ 
rope (ont borgnes, & que tous les autres hommes 
de la terre font au^ugles. 

Ambaf- Nonobftant cè defaut, qui cft commun â plu* 
fadeurs fleurs Princes, l’ami rtc & l'alliance d’vn (i opulent 
mft *re ^ ^ P ul ^ anc Monarque, mérité bien d’eftre recher* 
clus 1 la C ^* e P arc * cs autres Souuerainsjfes voifins l’eftimenc 
Chine. & la iouhaittent 5 le Tartare , fon capital ennemÿ 
la demande i & le Roy des Efpagnes l’a iugée vti- 
le au bien de fes Eftacs, & à la gloire de là Majelté. 
Ainfi quand cés Princes loy enuoÿentdes Arabaflà- 
deurs à ce delTein, ou pour traiâer de quelque im¬ 
portante affaire, il les reçoit, les honore, & leur 
fait tefmoigner toute forte de bon accueil. Quand 
ils entrent dans le Royaume, le Gouuerneur du 
lieu par où ils palTent, affilié de tous les xoytias, 8 e 
des Capitaines du pays ; leur vaauxdeuant, pour 
leur tefmoigner par belles harangues, qu’ils font 
tous les biens-venus. S’ils arriuent par mer, quoy 
qu’il n’y ait qu’vn pfetit efpace du port à la ville 
où ils defeendent, on ne fouffre point au desbar- 
quemenr qu’ils aillent fut terre -, on les porte dans 
des chaires tres-riches en broderie de perles, cou- 
uerres de rideaux de toile d’or, que huiét hommes 
portent à bras, dont il y en a aux principales vil¬ 
les , dédiées à ce feul vlagc ; car la toy de la Chine 
dit: Que V AmbaffActeur eflreengerfou reçeu&hemré 
de rhefme que le ferait le t rince qui t’enuoye t‘il venait 
devis le RejAume, Atriucfc qu’ils font on les loge 

dans 


Digitized by Google 
























Ambaf- 
fadeurs 
Au tri* 
butai res 
de la 
Chine. 


$14 Hifioire de U Cour 

l’Eftat de leur famé, vn truchement » qui eft auéç 
eux, fupplce à celuy qui ne fçait point la langue ; 
Quand ilj font arriuez deuant la placé du Palais où 
ils doiuent loger ; le Prefident les quitte » & en fe 
feparant, leur donne pouuoit de la pat du Roy > de 
créer vn nombre de Loycias, ou Cheualiets , & dp- 
liutcr plufeurs prisonniers cendânez à mort, pouc 
aflcurance qu’il l’eft bien venu dans celle Coût là. 

La loy de la Chine les exépte de toutes Sottes d’in- 
conueniens, c'eft à dite» que pour quel crime que 
l’Ambadadeur commette dans l’Eftat, fa perfonnp j 
ne peùt aucunement eftte en peine : Il pâlie quel- ! 
ques iours dans Ion Palais auant qu’auoir Audicn- : 
ce, afin que le repos qu’il y trouue le delade d$s 
trauaux de fon voyage. Pendant ce temps-là , les 
plus Grands de la Cour le traitent, luy font voir 
les meileures compagnies d’icelle, & lamagnifi- 
céce de leurs feftins;aprescela on luy donne le iour 
pour venit à l’Audience : Le Roy affidé de fon Con¬ 
seil , & des principaux hommes de fa Coût, la luy 
donne dans vne de ces iuperbes fales , dont nous 
•auons parlé cy-deoant -, la il rraiétç du fujeâ de fon 
AmbaÀàde & apres en auoir çu refponfe, s’en re¬ 
tourne chargé de prefens, vers le Prince qui l’a en- 
uoyé: Son retour eft auffidoux que fon arriuée, il 
eft accompagné des mefmes troupes de gens de 
guerre,défrayé de mefme aux defpens du Roy,& par 
tout où il pade reçoit les maftnes courtoises & les 
mefmes honneurs. 

Mais tous les Ambadadeurs qui arriuent à la ! 
Chine ne font pas reçeus de mefme 5 car ceux qui 
viennent.de la part des Princes,ou des Républiques 
leurs tributaires, font reçeus félon leur condition 
» ' 6c 
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Sc comme dependans du Royaume. Quand ils ar- 
riuenc, vn feul luge les reçoit, les loge, & les dé¬ 
fraye aux defpens du Roy j à la Cour leur réception 
eft égalé à celle-là ; le luge qui les accueillejeur de¬ 
mande te fujeâdeleur voyage, ils leluy difent; 
celuy-cy en aduertiç le prefident du Çonfeil, Sc le 
Prefident le Roy, qui leur donne le iour pour 1* A au¬ 
dience: Mais quand ils y vont c'eft a pied, ou fi leur 
indirpofition ne 1e permet pas, ils vont à cheual 
fans bridïe, n’ayant qu’vn licol pour marque d’hu^ 
milice,&de vaffellagejïls n’ont pour toute compa¬ 
gnie que le loge qui les a reçeu, auec lequel ils 
prennent le chemin du Palais RoyahQuand ils font 
arriuez deuant iceluy. Ils attendent dans vne gran¬ 
de place vn certain Officier du Roy, qui eft comme 
vn Maiftredç ceremonies,lequel leur fait figne d’af- 
ftz loing qu’ils matchcnc, Si leur tfionftte l’endroit 
où ils doiuentcômencerà fe mettre à genoux,ioift- 
dre les mains, Sc les efiçuer en haut en figne d’ado¬ 
ration , & drefièr les yeux vers le lieu , où on leuf 
dit qu’eft le Roy : Ainfi ils s’aprochent du Palais, 
& y entrent apres qu’ils ont fait cinq autres reue- 
rences, ou pluftoft cinq adorarions ; arriuent à la 
première falle, & à la moindre duPalais, où le Pré¬ 
sident du Confeil, majeftueufement aflis, & non 
le Roy, qu'ils ne voyent point, leur donne audien¬ 
ce , apres laquelle il les renuoye fans leur rien ref- 
pondre, iufques à ce qu’il en ait parlé au Roy : Alors 
Iq yolonté de la Majefté leur eft enuoyée par le lu¬ 
ge qui a eu le fpin de les conduire : Ainfi ils s’en fe- 
rournenc comme ils efloienc venus , fins aucune 
forte d’honneur, coipme en quelque façon fubjeéts 
de l’Eftac de la Chine. Car telles Principautez ou 
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Républiques qui les enuoyenc ont autrefois efté 
Ptouinces du Royaume ; mais pour eftre trop efloi- 
g'née lors que les Chinois fe renfermèrent dans 
* l'endos des montagnes qui les enferrent auec celle 
grande mutaille de cinq cens lieues de long , ils 
donnèrent ces Ptouinces à ceux qui les poflèdenc 
auiourd’huy, à condition du tribut & de l'homma - 
ge. 

Ptefens Que fi quelque AmbafTadeut de Prince fouue- 
porttz tain apporte des prefens au Roy de U Chine, & que 
par fes la toy & la couftume du pays l’oblige d’attendre le 
fauf 1 conduit de la Cour, en quelque port ou en 
1 * 1 * 01S ’ quelque ville du Royaume, le Gouuuerneur du lieu 
OÙ ils attendent, reçoit cependanr.le prefenr > Mais 
il le void en la prefence d'vn Notaire & de quelques 
tefmoinsjlc féelle & l’enuoye féellé à la Cour, auec 
celuy qu'on luy donne à luy mefme : Comme il at- 
tiua il y a quelques années aux AmbafTadeurs que 
le Roy d’Efpagne Philippe fécond enuoyoit à la 
Chine -, car il eft tres-exprefsement defFendu lur de 
grandes peines à toutes perfonnes qui font en char¬ 
ge dans l'Eftat, de reçeuoir aucuns prefens de qui 
que ce foit, non pas mefmes de leurs ptus proches 
. parens. Mais ainti font reçeus à la Chine les Am- 
bafTadeurs qui vont traiâer auec le Prince de ce 
pays là. Ce qui fait voir que les Chinois font polis 
& ont d’au (Tl bonnes qualitez qu’aucuns autres 
peuples de la terre. 

Les let- Aufnont-ilsqûant&euxladoârine,&les bon¬ 
tés & nés lettre», qui font les véritables ornemens de 
g e k* l’efprit. Si la lumière qui efclaire les hommes dans 
Chine. fo* fombres deftours des plus grandesaffàires. Il s y 
font infttuirc leurs enfans dés leur iunefTe dans des 

Colleges 
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f Colleges ordonnez pour cela. Les caraâeres door 
1 ils Ce feruent ont quelque chofe des Hiéroglyphes 
b des anciens Egyptiens -, car chacun lignifie vnroqs 
s entier » 3c par Ibis vue période ; comme par cxcm-r 
iî pie ils appellent le ,Cic) Gu*nt y qui eft rtr mot de 
il cinq lettres, & neantmoins ils l'eicdoent P ■» 

» par vne feule depeinte en celle façon [^g] 

Us nomment vnft ville f,eombi , & cefte [ 

» parole «ft encoses exprimée par vne feuleJ 
| Ictre, ou j’i pluftoft .figure, à fçauoir celle 
fc qui fuie- tH - . Ce qui eft caufe qu'ils ont - 

ni grand Oç/ nombre de lettres, ou de carar 

It étetesto* '^ 1 ' - Miffctcots, qui vient bien .iuf- 
Ü ques à fis mille. Leur Royaume contient diuers 
^ idiomes, & diuerfes langues, neantmoins ils s’en- 
t tendent tous par eferie -, car quoy qu’vne mefme 
it chofe fait nommée diuerfement en plufieurs Pro- 
s( ni ne es, on l’efcrit pourtant d’vne mefme façon par 

j tout le pays ; comme vne ville que nousauona dit 

f cftre. appellée Leombi à la Cour, ailleurs op la dis 

% Fu, Su par cour on l’efctû de la forte que nous Var 
:f uonsde peinte. Le peuple parte le langage çorqmUP 

d du pays : Mais les hommes,doûcs, & les Çour«t 

h fans qui le font tous , en ont vn roue paff jçqljiîtSf 
; familier beux feuU ; ils l’appellent le ; 44fn4&i*> 9 
f qui feroit à noftre mode, comme lp Latin,pasjruy 
| des hommes de lettres ; il Ce trouuc peu d’hommçf 
dans la Chine de: fi baffe condition- : qu'il$: Cjoietff 
1 qui ne fçachenj à tour te moins lire dc plcrirp; 5 fiff , 
, dans leur pays les qualitez de l’efpric four en ; fin- 
1 guliere recommandation , & la vertu grandement 
; honorée, &.ibigneuferacntrecompensée. Ils qnt 
I l'Imprimerie en perfection j elle a efté.i^ueqtép 
î Y 
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th et eux tuant que l’induftrieux Alemand Iean de 
Guttcmbctg nous en apprift l'vlage en l’annéemil 
quatre cens cinquante & hui#. qui fut (on com¬ 
mencement en Europe. Les premiers irooless’en 
firertr 1 Mayence : Le premier liuté qui loufrit la 
t>’r$nïe & l’iropteffion fut le doâe ouurage du 
grand Sain# Auguftiui appellé delà Cité de i-rieu ; 
Çonrad Alémand la fit païTer de là en Italie 8e atl- 
Teqts. Auparauantdoncqües tout cela,, elleauoit 
eflfé'apporté de la Chinepardesmarchands qui 
trifiqiioient en'Ce pays U, lefquels Venant en 1-Af 
rahie Htureufé.pifTeren cia Mer rouge : Furent apres 
en Ruflîe & Mo'couie où ils laifferent des liures 
imprimez à la Chine en caractères du paya, qui 
furent portez en Alcmàgne,-& venant à lacognoif- 
fahçe de 'Guttcmberg, lùy fournirent d’exemple 
pour les imiter 8e mouler des caraâeres $ car lés 
Chinois fouftiennent, 8t il y a de l’apparence que 
tout lé telle du monde leur doit l’muention de l'Im- 
primçiie : li eft bien vray qu’il fe crouue des liures 
imprimez chez eax d? plus de cinp cens ans auant 
que l Imprimerie vinft à la cognoilTance de Ceux de 
l'Europe 1 Lé papier dont ils fe ferùent eft grande¬ 
ment dédié \ ils le font de toile de cannes , ou ro- 
féaux : Les plumes font des meffnesrofeaux, taillées 
ftpbintuéVau bout, à ia façon des pinceaux des 

g îlririeSr .1$ efçriuentdela droiéke à la gauche , & 
rené les lignés du haut en bas. Par toutes les villes 
du Royaume il y a desCo leges Royaux, où la jeo- 
fiefde'cft instruire ; & dans les bourgades, des Efco* 
les ans dépens du Roy, où l’on mônft'e à lire (y à 
eterirë :Ce qui fait que les moindres hommes font 
apprendieàleiifs enfans, dans lepr plus tendre ieu* 

neflè» 
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neffè ,' cér honncftc & vtile exercice. On enfeigne 
gratuitement dansles grands Colleges la Philofo- 
phie naturelle & morale, l’Àftrologie , les loix du 
Royaume, & plufieurs autres fçienccs belles & cu- 
rieufe,. Les Regens y font tres-doâes, & les efco- 
liers très ftudieux : ils fçauént que leurs grands 
HafatMt hé feront point fans couronnés ; qael’éftu- 
de des lettrès,par les bonnes qualités qu'elles don» 
nent 4 leurs eiprits, font des degrez pour monter 
lux grandes charges de la Coor &duR oyàüttte ; 
car dans la Cour de la Chine on ne vôtd point d’i- 
gnorans, 6 c l'eftre en ce lieu là eft vne grahdè infa¬ 
mie. Les Vi lueurs que le Roy ordbntié Voyënt 
aflêz fouuent ces Colleges,examinantces éfcdliers» 
& honorent de plufiellrs recompenfes ceux qu'ils ; 
Montrent diligéns 4 l’eflude. Cela eft : cdÜIï qUe ce 
grand Royaume abondé en hommes de mérite, 8£’ 
que lesefprits pouflcz pârle defir dèlagloitefqUi 
leur eft infaillible,trauaillencafTiduërnent àl’eltude, 
ëc donnent au public l'vtiliiéde leurs rares outrra- 
gewL'es Librairies de la Chine font pleines 3 é tel¬ 
les pièces : La curiofîté des Chreftiens les a fait paf- 
fesfufqoes en Europe i le Ciel le permettant ainlî, 
«fin que la gloire de leurs autheurs ne fuft point 
confinée dans l'enclos dés montagnes 6 c de la rao- 
nilles qui enferment la Chine. La Bibliothèque du 
Vatican 4 Rome, 6 c celle du Royal Monaftere de 
Ssinâ Laurensen Efpagne ont plulîeurs beaux vo¬ 
lumes Chinois ; dont les vns traiâent de l’Aftro- 
logie , de la Philofophie morale, du nombre des 
Cieux,du mouucment des Planectes, 8 c de leurs in¬ 
fluences ; de la propriété des pierres 6 c des métaux» 
les fectecsdc la Médecine t : Lcs autres contiennent' 
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les loixdu Royaume » le teuenu d’iceluy, l'art mili- 
faire les moyens 4e bien conduite les aimées naual- 
les,ôi plulîcurs autres fçiewccs.doncla gloire & l’f- 
tilité comble la Chine 4e pluûeucs félicitez ; le a 
foutny aux hommes dice.Ue lespreceptes, & les 
moyens de gôuuernçr loin des rerapeôes, 8c otages 
des guerres qoiles» où plu^octcf ancre* font MR^t* 
ge ? l'Etat qu'ils pofledent -, car on ttquue dahslcurt 


leftin* 
des Chi' 

Wï ' 


jaiuaûfsgn’j) y a plus de deux mille aos qu'ils seon 
len^çns & ipaiptiémvent leur Mopatcbic contre les 
frPublfif qoUe pouttoient eGrnouuoir dedans, 8c 
autour de la ysfte. eftenduç d’icelle. . 

Mais 1% vertu des Chinois n’eft pas Tans ditlerttf- 
fetpenr, & le .long repos dont ils ioqi0eaf aucc l'a- 
bftffiii nçe^es ticheflcs, enfante les .délices panny 
ea^â?,conduit leur vie dans les charmes des voln- 
petç. Lapins ordinaire qui defrobe à leursfenen- 
(fs/ofçqpations vue pactie du fimps qui leur de- 
croit jpïtre cher, font les fuporbes 8c magnifiques 
fçlUas, où ils fe traidlçnc dpljcieufaoenc iidsle» 
drelfent, & le s-font en celle forte, lis donnent d 
chacun des conuies , poux fi grand qu’en foi* le 
nombre, fa table feparée, o^il mange feul j Ce» ta¬ 
bles font d'vn rres-rare artifice, le bois en eft exquis, 
ic l’ouuragc.fîngulicr : Elles'font marquetées dé fi-, 
le ta d’or » ou d'argent,, fentrelafiez fi kxtrernènc 
qu’ilsreprefcntenc des figures doyleaux, depayft- 
ces, des çhalfes de diuerle forte jcat les ouuricrsdc 
h Chi nc » dans l’excellence de leur art,font roecttedU 
Ifufement induftneux, & emportent les prix par 
delTus tous les autres du monde. Ils ne eouurenc 
çps tables d’aucunes nappes, la netteté ic proprie- 
des Chinois en leurjqunget n'en a pas beioin ; 
.- " •' c ' ' ils 
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i ils «fondent deflus des tapis de dainas, on de fem- 

i blabte eftoffe, rrainans iufqnesi terre} placent fut 
f les quatres coingts de la table plufieuts petits pa- 
niera à iour tiflus de filets d'or oc d'argent, lés vnè 
I pleins de diùerfes fleurs de fucre, repreGthtées au 

f naturel ; les dutres portent vne agréable dinerfité 

► de plufieurs beftes fai des auflî de fucre, comfae de! 

l Elephans. dës Lyon s des Cerfs, & dés biches ; quel- 

» ques-vns font remplis d'oyfcaux de mefroe eftoflè. 

I Au milieu de la tàblfe fdrit mifes les viandes exqui- 

i fes , qdi font y ne partie de la bonde chère des Cûn- 

nie» : Ce font Ordinairement de toute forte dé vo^ 
i taille, de gibier & de vènaifon dans des plats d'at- 

li gent, de de belle pOréclainfc ; ils mahgenr propre- 

i tuent, de prennent leurs viandes auec des foürcner- 

i tes d'or ou d’argent, n'y touchant aucunement de* 

» mains : Le vin qu’on y vetfe ordinairement éft fiait 

i dq palme, délicieux aü gouft Sc mdins fumeux i là 

p telle : Les tables font placées en rond, afinque les 

il Conuies fe pui fient voit les vns les autres : Tandis 

t qu'ils font ainfi bonne çhere, plufieurs MtificienS 

ii 9c ioheuts d’inftrumens donnent à leurs feus la 

ii douccut de leurs agréables concerts ; quelques au- 

p très reprefcntenc à leurs yeux leS rencontres & les 

ld iduencions de quelque plaifante hiftoire : Leur* 

t ‘ banquets né font iamais fans Comédie - ; ce qui ff 
^ fait excellemment bien, les petfonnages font fore 
g adroits à cela , & les habits dont ils (e Cernent du 
g toüc propres ï la reprefentation : Les deflèrts font dé 

toute forte de fruiéfcs » & de coiffitures en grandq 
, abondance, dont l*vfage eflt fore commun S la Chi- 
( he Les Conrtifans & led autres hommes dé ta CM- 
, Oé' p'aflent Ünû foùuenc leur temps aux boniïtl 
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cheres de cet délicieux feftins. Mais particulière» 
ment au iout de la grande fcfte de leur Religion 
qu’ils celcbrent le premier iour de la Lune du mois 
de Mars, ils donnent a leurs fens tous les plaides 
qu'ils demandent, fc veftent fuperbement & fe pa¬ 
rent des plus belles pietreties qu'ils ayeot ; plantent 
.à leurs portes de grands arbres, comme les mays en 
nos contrées, tapÜTent le deuapt de leurs maifons 
de plufieurs pièces de foye, & de draps d’or > cou¬ 
ronnent les nies de .plufieurs arcs triomphaux j ef- 
clafrent la nuiâ d’vn nombre infiny de lumières 
qu'ils appen4ent à ces arbres; banquetcnc & fefti- 
nent (ans cède. 

' Ces excès (ont, encorcs plus grands, quand les 
Courtilans, ou les apures Grands du Royaume trai¬ 
tent leurs fembables, ou üeftinenr quelques Am- 
badàdeursd'vn Prince fouuetain ; alors leur magni- 
jfiçence paroi (1 en fa plus grande fplendeur. Lecon- 
uie. a plufieurs tables pour tuy feul dont le nombre 
monte iufques à vingt ; il mange à la première, & 
toutes les autres (ont chargées de toutes fortes de 
viandes crues, comme volailles, gibier, venaifon, 
iambons, & plufieurs autres. Apres que le (eftin 
eft achéué, les feruiteurs de celuy qui a rraifté les 
deficruent, & les portent deuant leconuié en fon 
logi$, où ils les lajflent auec de grandes ceremonies. 
Les amis ? ou les parens de la maifon en fon t les 
honn.eurs ; car celuy qui en eft le roaiftre & du fe- 
jftio.s'abfenre, & parbicn-feancc, félon la couftupo 
du pays ne s'y trouue point ; ceux qui en ont le 
foin pOur luy, qui font neantmoins des perfonnes 
qualifiées » cpnduifcnt les conuies en leurs places 
dans de belles chaires, fous vn dais de velours ; & 
v . - auanc 
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âuant qu'on commence à «nanget.ils prennent ..ha* 
con vne railè, la remplirent de vin , de apres auoir 
faiék plufieurs grandes reoetences , s’en vonr aus 
fenefttes, ou en lieu d'où il puiflent voir le Ciel j les • 
offrent au Sofeil i font vn grand dilcoûts en forme 
de prière, & demandent à ce bel aftre, qui ne leur 
peoc donner que la lumière qui tes efclaire à boire, 
des confiantes profpetitez pour les conuies, & que • 
l’ami tic'qu’ils veulent' faire enfemble (oit vtile 3e - 
fauorablc Jurons les deux partis. Les feftins diflblus 
font des mers orageufes, où parmy Wsdefices du 
corps, tes vertus de l’efptit fond fonUent naufrage* 

C’eft pourquoy celuy quia laifsé aux hommes les > 
rcg'es d-vne bonne conduite r lcut conteille d'aller > 
pluftoft en la maifondu ducil, tk auconuoy desfu-* * 
nerailles, qu'aux plaiiittdes fompcueùxbanquersi}-' 
parce qu'en celle là ilsont; deuane leurs yeux 4e ! 
poormiâ de lafin de l’homme , <jui caufc fouutrt# 
en eux celle de leurs vaairez ccux-cy enforre- 
lans leurs efprits, lesdefrobeutà-eux-melrnes, 3(> 
leur font oblier leur conditroù. H eftvtay que les 
Chinois ont, auec plufieurs autres, ceftelouable^ 
qualité', que de ne policer pas moins bien l'Eftar*’ 
qüè d'ordonner, comme ils.font auecexcellence/ 

3e la pompe, & la magnificence d'yn fuperbe fetmj- 
quoy que leur Religion liccncicuic ne leur detfèndc -• 
point l'enctetien des delices Si des volùptez «une* 
mies dçs folides vertus. ' 

Ces hommes qui te difefttauoir deux yeux * 6e la R«lj- 
qui eRiment aueuglesia plos parr des autres hàm- 8*® to Je 
' mds, comme nous audnsdefi* dit, font neantmoins^V 
fi aueuglez que de tenir pour Dieux des pièces de \» 
bois, & de piene *fa^onnéesen ldolespar louis Clan* 

Y 4 
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propres mains, Car à U Gour aufli bien qu'aux* 
autres beux do Royaume, ils adorent les ouutages 
des. Peintres & des Sculpteuts > ils tiennent dans 
leurs matons des Idoles qu'ils reuerent d'vo culte 
p»{ticulier,& ont recours à leur vaine adi(lance en 
toutes leurs attires ; leurs Temples en regorgent» 
il y en a tel qui en contient plus de deux cents fut 
, de dinars autels » parmy lesquelles celle du Démon 
a toujours fa place, de reçoit de pareilles vénéra¬ 
tions , de des Sacrifices ; non que les Chinois ne 
fçaçhent qu'il éft reprouué, ennemy du genre hu¬ 
main.,: 6c l'autheur des crimes qui Ce commettent 
dans le monde.; mais ilÿ lhonorent ainfi,afin qu il 
ne.ltuti face du mal,. 6c, non pas pour en e(l te aidez. 
Outrées muettes diuirntfcz, ils reuerent 6c prient . 
vp .gtapdnombre d'hommes défia morts » qui ont f 
doubleur Royaume CurpaSsé les autres en la valent 
dçs seines » ,en la lumière des lettres, ou en la fiun- 
Ætcfé dVne vie auftere, 6c teclufe dans les Solitudes 
dsdcprsMonafteres religieux : Ils les appellent P**- 
faû e’cft a dire bien heureux ;du nombre dcfquels 
iUlmérrent en cores plufieurs femmes, 6t des vns 
dés autres, en reuerent trois d’vue fingulierc dé¬ 
votion. Le premiet s'appelle iSrlûr > lequel vint ( à 
cçiqu'ils dtfenr ) du Royaume de Trantheyco* qui 
eô décolle de l'Occident porta dans la Chine les 
réglas de là vie religieufe., & fut le premier inven¬ 
teur des Cloiftres, & des ordres Religieux, qui vi- 
■. Sent on communauté , fans Se marier. Il atlotc la 
"barbe 6c la telle rafe, fes fe&âteurs font aufli rafez, 
r ‘8c cous les Moines,Chinois chantent la gloire de 
fort, oom, &efieuent le mérité de fes vertus par 
deflus cou s, les autres: Saia&s. Le fécond fujeâ en 

«e 
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ce tan g de finguliere faiôâetéjcftvne femme appel- 
i lce C**i*e , elle eft aufli digne de Ton nom • car là 

a deuotion qu’on luy porte dam laChine rongfc d'vn 

> importune bigoterie les efprics des plus fimplft 

> Dames. Ils difent qu’elle eftoit fille du Roy Tzon» 

l ton, lequel la Voulant mariée à vu Prince, suffi 

■ bien que Tes deux autres feurs , qui eftoient tons 

i les enfans de ce Monatqpe ; elle n'y voulut iamais 

i consentir, alléguant pour toote taUon qu'elle auoic 

i voüc au Ciel vne perpétuelle chafteté. Le pere in* 

» digne de ce refus en pTfnd la vengeance fur celle! 

t qui le luy fiufoit > füy ofte la-liberté» l’enferme dans 

il vne grande maifon » enferme de Monaftere * 9 c pat 

s mefpris occupe fon loifit en des chofes viles & ab- 

3 jcûes} luy fait porter de l’eau % du bois , & nerto- 

s yer vn grand jardin, qui dependoit de ce lieu-là ; 

ls elle le fait} 6 c y trauaille auéfc vne finguliere paticn* 

» ce : Mais le Ciel à qui elle auoit fait.vcfeu, & pour 

h l'amour duquel elle eftoit ainfi mefpriséc, ( difene 

« lps Chinois ) foulage fes peines ; fait defeendre de 

0 fes belles voûtes fes bien-beureux habitans pour le 

0 confoler,& enooye plufieurs animaux à fon lecoutst 

k les Sainâs du Ciel luy venoit tirer del’eau > lesfin- 

[ ; gesiuy feruoient de valets ;ltsoyfraux nettoyoicne 

ç anec leurs becs les allées de ce iardin » 6c Jes bal-' 

lioyent auec leurs ailes» les belles fauuages defeert- 
0 dotent d'vne montagne là proche peur luy porter 

it du bois. Le Roy fon pere la voyant va iqut ainfi 

fernte par ces normesux domeftiques la errât for* 
: 6 ciere, & refoule de purger pat les flammes» le crime 

h de fes enchantement ; fit mettre le feu dans celle 

« maifon. Elle voyant que ce beau lieu brufloità 
5 fon occafion » fe voulut tuer auec vne longue cf- 

- Y i 
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pingle d*atgetit qui tenoit fcs cheucux, & fe la mit j 
dans la gorge 5 mais foudain vne rauine d'eau fur- ii 
oinc, qui efteignit le feu ; alors elle quitte fon def- * 
fein, fe retira dans les montagnes » & fe cacha dans 
\ leurs Cauerncs, où elle continuoit fa penitence. Le 

Ciel, qui la protegeoic ainfi, ne voulut pas laifler i 
impunie la cruauté de fon perc impie j il le frappa 
de lèpre s & abandonna fon corps viùant aux Vers 
qui le rougeoient, & luy faifoient fouffrir plufieurs I 

tourmens : Canine en eut la reuelation, la chariré 
luy fait quitter fa folitude, pour aller (ecourir fon 
perc lépreux : Audi toft que ce Roy la vîd, fe ict-* 
ta à fcs pieds » luy demanda pardon » & l J adoca : El- 
le fe jugeant indigne de l'adoration, y voulut refi- f 
fter, mais ne le pouuanc pas faire à caufe de la foi- i 

bielle de fon corps 9 vn Saitxdt du Ciel fe vint met- ; 

tre deoant elle pour fcpatet la faute & faire en- j 

cendre que l'adoration fe ftifoit à luy feul* A 1 heu— j 

te mcfme elle s'en tetOucn*eti*fa cauerne, & y ache- 
ua de viure en pareille fsinâeté Les Chinois la 
ffiennenc pour vue grande 5 atn£fce > & la prient or¬ 
dinairement d'obtenir pardon de leurs fautes. La 
troifiefme eft vne femme nommée Neorae, qu'ils 

difent eftrc iffuc d'vnc famille ttcs«ûlluftie de la vil¬ 
le du Cuchi en la prouince d'Oquiam 5 & comme 
fon pere vouloir violer le vœu de chailete qu'elle 
auoitfaie & la contraindre au mariage , elle prie 
lé fuite 9 & fe retira dans le defercd'v ne petite ifle 
qui eft vis à vis d'Ingoa,oùellc vefcur crcs-fainâc- 
menr, de fit vn grand nombre de miracles ; desquels j 

ils racontent ccluy*cy , comme le plus fîgnalc de 
cous. Us difent quVn grand Capitaine, nommée 
Gatnpo , General de l'armée nauale du Roy de la 

Chine, 
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t Chine, alloit vn iour faire la guerre pour fon Mai* 

\ ftre en vn Royaume circonuoifln, il vint furgit à 
i Boy m, avec fa flotte j comme il en voulut parrifè 
i les Naucon mers ne peurent iamais leuer les ancres, 
I; eftonnez de ce rencontre ils regardent tous dans la 
it suer, & voyent N corne affiffe deflus, qui les deté- 
i noit. Le General l’interroge , & la prie comme di- 
à uinement infpirrJe, de luy confeillet ce qu’il auoic 
a à faire : Elle luy refpond, que s’il youloit triompher 
« 4 c Tes ennemis » & conquefter leur Royaume, qu’il 
a la menait quand & luy , 1 caufe que ceux qu’il 
j» auoit 1 combattre eiloient des grands Magiciens: 
g Il 1 a fait mettre dans fon nauire, leue les ancres, 
ni donne les voiles au vent& peu de iours apijes ar- 
i riue à la code du païs ennemy. Auflitoft qu'oo 
« appcrçeut la flotte de la Chine, ces Magiciens ont 
, recours à leurs charmes, iettent de l’huile dans la 
b met, Sc par leurs iltufrons, font paroiftre aux yeux 
jf des Chinois, que leùrs nauires font .en feu, & brûl¬ 
ai lenc. Ncotnc, quieftoit fans doute vne excelten- 
„ ce Magicienne, défait par des contre-.charmes plus 
. i puiiTans, tout ce que ceux là faifoient, Ainfi vo- 
^ yant que leur Magie eftoic foible, & leurs armes in* 
cigales à celles des Chinois, ils fe rendirent à eux, 
u, & fouffrirenr la qualité de vaiTaux, & tributaires du 
J-, Roy de la Chine. Campo, que l'hiiloire marque 
,, pour homme iudicieux,& tres-iage politique en- 
( j rrp en quelque doute de la fainâetc de Neome, ÔC 
p la croie Sorciece : Pour s’en efclaircir, luy demande 
‘U quelque marque de fa (aijnéte vertu, pout porter en 
^ prefenr au Roy fon Mai ftre ; & la prie de faire re- 

P verdir vn ballon fec qu’il auoit à la main : Elle prie 

^ le ballon, prononça deflus quelque fecrcyes pa-s 
k xoles. 
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; t8 Biftétre Je U Cour 

rôles , le rendit verdoyant ; & dé plus* d'vneodeur 
ires odoriférante, & le bailla ainfi ïct Capitaine* 
lequel aueuglé des mefmes fuperdition que les au¬ 
tres Chinois» attribua les prolperirez de Ton voya¬ 
ge, fie le bon-heur de feJ armes i la fain&etc de 
Neome j le nota de laquelle a toujours efté depuis 
en (ingolier honneur dans 1a Chine » fit part ica! te- 
tement à ceux qui vont fut mer, lesquels portent 
fou image fur la poupe de leurs nauires» fie la prient 
Comme la Diuinicé qui prefide aux ondes,comman¬ 
de à la mer mcime, de appaife lés témpéftës »• & lés 
(Stages. 

Le Soleil fie la Lune font eUeôres les foje&s dé 
leur adoration : Ils les reuwenc comme les four- 
cei de la lumière , fi£ les caUfeS de la généra¬ 
tion icÿ bas; mais ils etOyént vue plus grande 
diuinicé qui lés domine ; cat quand ils voyent 
que l’Vn ou l'autre de ces A lires fouffre l'eclipfe* 
ils difent que le Prihcé du Ciel les a condam¬ 
nez à mort, & que là crainte du fupplice ternit 
ainfi lent lumière. Alors ils prient cé Prince fouue- 
rain de leur faire gtace, fie n’efteindré point ces cé- 
leftes flambeaux, qui font fi neceffaires à leur vie : 
Ils difent que le Soleil eft vn homme, fit qifc la Lu¬ 
ne e(l vne femme; LéUr croyance tient le Ciel pour 
Créateur de totit ce qui parOift £ nos yeux, fie des 
chofes inuifiblei * ils Imprimant ainfi pat la pre¬ 
mière lettre de leur alphabet,telle que nôus l'àuons 
cy-deuant marquée, fiealfeurënt que par'dcflus ces 
voures celeftes habite vu ftamortèl gouUerneor, 
qu’ils nomment L«0coH Tztmtef, c’eftà direGou- 
uerneur du grand Dieu r Ils té qualifient inCrée» in¬ 
corporel* éternel & tOut efptit j l’adorent auiec vn 

cUht 
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3 jo . j HiJhiredeU Coût 

k fa forme cft humaine & majeftueufe ; de fer cfpau- 
«Jw'chi- ^ es ^ orrcnt trois teftes efgales & fèmblables * qui fe 
nois. regardent fansçerte l'vne; l'autre» pour donner à 
entendre qu'elles n'ont qu'on mefme vouloir. Ce 
qui pourrait eftre pris pour quelques vertiges du 
myrtere de U tres-fatn&e Trinité » que le bien- 
heureux Aportre Sainâ Thomas leur a prefché au¬ 
tres-fois » lorsqu'allant aux Indes Orientales » oà 
le Martyre qu'il fonffrit couronna fa vie d’vn Dis* 
dême imthortel > il parta pa la Chine » ainrt que le 
(apportent les anciennes Etentures des Arméniens: 
Mais trouuant les Chinois grandement occupez 
aux guerres» il parta outre» apres leur auoic briènie- 
menc expliqué les veritez de l’Euangile. Dans le 
mefme Temple où cefte image à trois teftes eft ado¬ 
rée, ils reuerent des peintures qui ne font pas dit.! 
femblables à celles des douze Apdftres. LcsGhre-* 
ftiens qui prindre garde à ces reprefentationssn- 
tetrogetent les naturels Chinois quels homme* 
fauoient efté que ces douze Apoftres » & n'eurcnc 
point d’autrerçfponfe » finon que ces douze per- 
fonhagçs auoienc erté des grands Philofophes qui 
«ploient fi ardamment embrafsé la vertu.en ce mon- 
4e » qu'elle les aooit apres leur mort euleuez au. 
Ciel » & faits Anges d'icebiy.- Pour vn troificfmc 
tefmoignage qu’ils.oa r eu autre fois quelque rayon 
de la vérité Chcertienue » ils reuerent encores dans 
le mefme nombre de leurs Cactées peintures l'image 
d’vno femme parfaitement belle, qui tient vn en¬ 
fant entre fes bras» qu'ils difeiu qu’clle enfanta fans 
vjolct fa virginité*, & dont la conception &.la naif- 
fance ne furent point tachées d'aucun peiché » ils 
; n’cn.fçaucnt pas d'auaatage* Le double nuage de 
; l'ignorance 
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1 l'ignorance des fainâs tiares, fifdà pefché de l'ido* 

1 : la. rie leur a caché le refte. Neantmoins toutes ces 

si marques expliquées par la bouche éloquente; de 
(1 quelque pieux & fèruent Chreftien leur pourrait 
ii eftre vn reproche de n’eftre plus ce qu'ils ontefté 1 
» & ne feroit pas vn moyen inutile pour (aire reuffir 

il les foins qu'on eroployeroir à leur falut » outre que 
, 1 l'excellence de leurs efprits capables de raifon , en 
Di donnerait l’accez plus libretdc leurs oracles mefmes 
» tiendraient la main à de tels ouuriers, pour ayde à 
a leurs bons de(Ièin$ ; car ils ont vne Prophétie qui 
ip dit. Que du cofté de l'Occident leur doit venir,la vrayé 
s Loy , laquelle Us enleuera -m Ciel pour y eftre faits 
v. jauges. 

i Certes , la Coût de la Chine nous feroit vn * 
1 agréable fejour dans la conuerfarion des Courtifans J c ‘ f 
% doâes 8e douez d'vn tres-excellent efprir,& parmf 
» les honneftes recompcnfes qu'on y donne à la ver- de la 
a tu. Mais le (aux culte des Idoles, & les abomina- Chine. 

«s blés fuperftitions qui s'y commettent, nous (br 
p cent de la quitrer.il eft donequés temps d’en partir» 
i.| tourner ailleur nos pensées, & employer nos la* 

H beurs à vne plus fainâe occupations: Nous le fe- 
[i ronl auec la diuine affiftance de ce' uy qui a conduit 
0 nos ouuragçs ; apres üjue nous aurons dit les cerc- 
I montes qui fe font à la mort 8c aux funeraillesdcs 
ji Princes fouuerains de cefte gride Monarchie. Qè.rd 
0 leur Roy: eft mort, ils lauent fon corps dans de» 
i eaux arpmaniques,parfument fes habits Royaux, St 
n les veftent le plus fomptueufement qu'il le fut ia* 

, mais pendant fa vie, l'afséenr dans (pn Tioine, 
t afinquerouce fa Cour luy vienne rendreles derniers 
deooirs^e déplorer fa pcrte.i.es premiers qui le pre- 
. (entent 
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femçnt Ton les Princes (et enfons » s'il en anotu 
«pues eux la Reyne fa femme, & les plus proChes.de 
(es païens : Ils fe mettent tous à genoux deuant (bn 
corps » y demeurent quelque temps, fie puis fe re¬ 
tirent les l’armes aux yeux,& les foulpits en la bou¬ 
che t Le Chancelier, ou P rendent de fon Confeil, 
qccomnagnc de tous les Confoillers d’Eûat» y rend 
les mefmes honneurs fondîtes ; cous les Coortifans 
de les domeftiqaes de 1 a maifon Royale aoflâ à ge¬ 
noux deuanc le mort, pleurent la perte de leur Sei¬ 
gneur. Cefte trifle ceremonie acheué ils dcfpouil- 
lent le corps de fes précieux habits» & du Throfne 
le mettent dans vn ccrcueil(c’eû l’ordinaire pailàge 
des pompes du monde, de leur grandeur à la morr} 
foie d’wn bats riche & odoriférant, formé & ferre en 
telle façon que l’ait n’y puifle point entrer ; ils Us ! 
pofent for vne table, au milicude.laCharabre Ro- ! 
yale, paré Sc tendue le plus foraptueufoment qu'il | 
eft poffible, efteodent au défias vn linge blanc» j 
minant iufqnea à terec, for lequel le paurtraiâ du j 
Roy defuéfe eft dépeint au naturel:L’anriehambre eft | 
an ffi parée fuperbemenr, & dans icelle plofieuts ta- ! 
blés font drcfsées.aocc grand nombre de eierges fu¬ 
nèbres, parmy lefqucls on fort vne grande quantité • 
de viandes pour les Preftrm fie les Religieux Chi¬ 
nois qui viennent chanter à leur mode, prier & fai- j 
tedesfacrificespôuilereposdecduyquieft mort | 
dans les éternelles inquiétudes. A ces vaines deuo- | 
rionsils adiouftenr plaûeurs.forçellerics. apportent , 
for te cercueil vn grand nombre de .petits papietS , 
peines, defquels ils brufienc vne partie U metme» 
attachent lercfteà U biete aoec de petites corde¬ 
lettes , les demeacnc fie meuaent ûns ccfic aœc 

des 


Digitized by Google 



du Roy de U çhine, j j j 

i des cric & des hurlpmens (l effroyables ,, qti’jleft 
li mal-aisé de les oüyr sas terreur:Ils djsét queparce- 

k fte forcenée façon de fecourit les tnçrts , - ils eftuç?? 
t yenc l'ame du Monarque defunûdans le, Çiel.pq 
» nombre de celles qui font bien-heureufes. Ce ttüf- 
s pmarrc,ou chariuary fpirituel desPrcûrps dclaChjt 
a ' ne dure l’efpace de quinze jours, apres Icfquels on 
à conduit le corps du Roy ancombeau ; lç coquoyefis 

faic en cefte forte : Deuant le çorps maycbentdPnt 
:i puant de Preftres 8c Religieux Chitroisqu’il s eh 

« trouue à la Cour j ils portent en leurs ipajns des 

m chandelles allumées:Les parens du Ptinçe fçiueatlÿ 
h çonuoye, vertus auÛcrement de dueil y ils pijs des 
a grands fayes de laine ppiflez contre la chair,& fanr 

e glez autour des reins aucçdes cordes, lept; telle fim? 

|| plément couuerte de gros bonnets de l’aine à grands 

d bords, comme les chappeaux à la çiode qju’op por» 
f te en ,pos contrées furda fin de celle annémil jfix 
jf cens vingt-cinq : Ce qui cft eftroiternentobfeçpéÆ 
il: Çar à la Chine le dueil ne confiée pas feulement è 

le ta mine.il palïè au delà des l’armes & des foûpirsqui 
(j: ne fe font que par bien-feancejles plus grands.pout 

f bien obferuer le dueil <}e la mort d’vn pere ou d'vne 
\% roere,fe priuent de leurs charges j & les Vjce-Roys 
C en pateille tritelfc, remec t et entre les tn&jua du Roy 

les Gouuernemens qu’ils eu auoient eu : Lç faite nh- 
, t rement n’eft pasmoins honteux &: impie que ferait 

jü en nos contrées à vn fils de rire, , dance* fe ro- 
$ fioü/r publiquement 4e,la mort de fon pçre.^Le 
^ Confeil auecles honprgbles marques dçfadignité 
t marche immédiatement apres ceux- là : & mus les 
^ Officiers de la Maifon Royale de de la Cour y affi- 
, fient en l'ordre, 8c félon le rang de leurs charges» 
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EhCefte pompe le corps da Roy defundk eft conduit 
eu tombeau, mais non pat enterré Tant Cuite ; ils 
bradent en y mettant tes peintures de plilfieurs ef- 
dtues j dVn grand nombre de chenaux, d'vn tas 
d^f Sc d'argent,& de quelques pièces de foye,qu*ils 
ctoyenr fuiurCle mort en Pâture vie. A la vérité fi 
«es broflemens en pourtraiéi fqnt des marques des 
folles' fuperftrtions des Chinois, ils le ipnt auflG dç 
Isdqoeeiirde leurs eCprits, plus humains que ceux 
de quelques barbares leurs voifins, 8C des peuples 
qui ont efté les noftres, lesquels brufloient réelle¬ 
ment & l’enterrement de leurs Princes, les femmes 
& le! hommes qui les auoient feruis, & icttoicnc 
ptodiguement dans le feu l*or l’argent, Sc les pierr 
f Cjjes qu’ils rrpunoienr dans leurs coffres. Ce léger 
ctfibraflement achcué, & les peintures réduites en 
cendres ;il defeendent & enferment dans vn peu de 
terre çeluy qui commandoic à vn monde d’hommes 
te de pays;qui ppuuoit couronner fa telle de quin¬ 
ze Diadèmes par les Propinces de la Chine,qui fbnç 
ce nombre U, fonrpn grandeur & en bonté tout 
autant de Royaumes : Sc en ce faifant teduifent et| 
poudrt la plus grande fit plus efclattante pompe du 
rfioerde. Et certes, puis que toutes les chofes de la 
Coiit &rde la terre ne font que poudre, que de pou¬ 
dre ont éftë formées les plus belles & nobles par¬ 
ties deVvniuers, les hommes qui font les Roys 
■du monde , en les defeendanr au tombeau , ont 
met la poudre dans la poudre leçon Pour leçon aox 
fpuuerains Monarques, que dans leurs fuperbes 
TlùofrieS/ ta Couronne & le Manteau Royal cou¬ 
vrent feâletnent vn tas de tCrre animée, & vn mon- 
<C4» -de poudre yiuante ; s’il n'ont le epurage, 

l’aças 

Digitized by Google 












T A B l E, 

^tnbalîadpurs menez par de(Tou$ 'es bras anBaife« 
(nain du Grand Seigneur, $ç d’où eft pcç çe(tç 
Çoultume.' j* 

Arobadadeors des Princes inferieurs aux Roys, 
comment reçeus en Turquie. 

Arobafladeurs ellragcrs comment reçeus en Æthio- 
piede l’Empereur d’icelle. 54. comment reçeus 
aqx Indes jj. comment reçeus en Turquie, j 6.5 7 
Amour plus fort lut les bomipcs quç les autres 
pallions. 67 

Amoqr vue douce playe, vn agréable venin, &c. 70 
Amour ne prend loy que de Coy- meTpie. 7 $ 

Amoqr & la Majefté ne font pas d'accord chez vu 
Prince. 75., 

Amour eft occupation dçs hommes oyfeux. ibid. 
Amour d,u Grand Seigneur, & l'excercice qu’il en 
fait. 67.68.69.70.71. 

Amours des Sultas co’oien fecrettes : & le péril qu'il 
y a de les voir promener auec leurs fçmes. 74.75 
Amours Taies & dcfnatutécs des Ptinces Turcs. 76. 

& de leurs BrulTas. n7.zi8. 219. 

Amours cruelles des Dames Turques.szo.2z1.zzz. 
Amurath quactiefme Sultan. 4 ‘- 7 < 5 . 

Àntonin appelle Conftantinople Antonie. 5. 
Apothiquaires du Grand Seigneur. 152.113;. 
L’Argent comme s’acquiert & le conferue. 1 34. 
Sa, fprce. 13.6. 

Argiballi. i8(. 

Arlenalà Conflantinople 8 c l'ordred'iceluy. 22.13. 
Afachi belle Sultane,refuscepar A murât h, aux let¬ 
tres de Chebin , & pourquoy. 34. 

Aumofnçobferuéc par les Graods Seigneurs Turcs 
à leur Couronnement. 41. 41. 

{ ; 4 Ayabaffis. 
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“ ÀyàbaflSs. ' iii. 

4 Azamoglâns,oti Enfës du cribut.léi iufques à 177 
ï 6 

iji TJ Altagîs. i8y. Bafroufnamegi. 41. 

! AlBafias Turcs,& leiics grandeur;®: richeilcs.100. 

b 20t. *oi .ic$. 204. 

? BaiFaS Turcs comment puais & chaftiez à la Code 
ir du Turc. 2t>y. 2.6s, 

« 3 a (las principaux de l'Empire Turc. 224. iifi 
f Baïlcllërics admirables àux feftes des Turcs. ' 119.' 

" 1:0 hi. 

5 Batterie de cuifine. 190. Bayftan. 14. 

si Beauté des femrhes de Pcrfc. 107» 

Bcglierbeys , & leur pôuuoir. iy y. xi6. 

* BcrbcrBalti. ' 172; 

’ii Boftangibaflî. 37. ruine fondent les autre» Baifas. 

4 '149.150. 

5c BouchcrieS,& grand Bodclier à Coftatindple. 1^.17; 
Brodequins empoifonnei enuoyez par vn Turc ^ 

" vn Roy d’Elpagrte. 212. 

C 


,u AbaretS payent tribut à Conftantinople. 16. 

V^/Cadilefquers. 15 f. Caïqùes. 147. 

Cathedir Baffi. 172. Capiica. ye. 82. 

ji Capigis. 39. 198. Capigi Bafli. 174; 

il Capitaine delà roer,& fort crédit en Turquie. 2x4. 
j: Capitàn Baffa & fon pouuoir. idid. 

il: Capfabaiïa. 16.17. Capfaplers. 16. 

t> Carafmaefabcgi. 42. 

( |i Catrauaiferrails à Coh(lantinople,& leur nôbre: 20 
I Carcfme côtamcnt obferué pat les Empereurs 
( Turcs. fi. 

, C hâbre du Grand Seigneur^ fon «nwublemcofcj 4. 
i ' Z 5 
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ÇHaanare. ié. Chatay, tribut. 17» 

Charité cjfcs Turcs, & de leurs Empereurs. 14. 

Chaîna, ou Thtclors du Serrai). 16. 31. 

Chafnadar Baffi. - 4 178.179. 

Charte eft vne honncfte récréation. 19;. laquelle 
cft U plus genereufe. 196. 

Charte dVn équipage effroyablement grand retran¬ 
ché 195. 

Chafle auec (u perdition en Turquie. 19 ;. 

Charte du Grand Seigneur. 194.19f.i96.197. 

Chafteaux artificiels. 117. Chccaya. 18 j. 

Cheyachadungouuernanec des femmes du Grand 
Seigneur. 69.70. 

Chianaaci Aga. 17 a. Chiaoux Bartî. if 6. 

Chicané 174. Chilargi Baifi. 17a. 179. 181 

Chiodar Aga. 171. 

Chirurgiens du Grand Seigneur. 1 ) x. 

Chirtar Agafli, Chef des Eunuques noirs, fon au» 
thoritc & crédit à la Çour. 81. 

Circoncirton des Princes Turcs, & la pompe 
d’icelle. ioi. tOf. iniques à 117., 

Clergé de Mahomet en parade le iour dé la Cird6n- 
cifion d’vn Prince. 110. 111 

Colleges des en fans Turcs à Conftantinople. xo. 

Combat naual par artifice, & l’image de la prife da 
Cypre. • 116.1x5. 

Combats artificiels en Turquie. 114.115. 

Cômandcmcns du Turc font faire l'impoflîble.xo9. 

Çonièil à la Charte, ou Confcil à chenal. . 197. 

Conftantmople baftie (ur les antiquitez deByzan- 
’ ce par Conrtantin le Grand 4. fa grandeur, 8c 
, pompe. 45. iufquei à îj.Ic fac & ruine d'icelle. 

5. d'oüpcgpcda. . ibùL 

. . Çonuci&tioa 
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Gonuerfation 4a Grand Seigneur, peu loüahki j f.' 
Cour du Grand Seigneur, le train, foin & eqnipagd 
qu’elle mène. 198. 199.200. 

Couronnement des Empéteurs Turcs, 9 c ce qui s'y 
obferüe. 3 8. 39. 40.41.4s. 43, 

Courtifans en Turquie nomment nourris.* 6f .166. 
'167. »6l. de quelle façon Hs font fortune. 171;' 
17». 17J. 174. 175.176. • - 

Coaftume des Empereurs Turcs de traaajllcr dcl 
. leurs main$;& en viutc.6 3.64.6 jj 6 6. delà bou¬ 
rrer ta terre quand il viennent à l'Empire 66 . 
Croupière de chenal Coupée tandis que l'homme éft ! 

delîus» grahdc offenfe en Turquie a03.z06.a07. 
Cruauté de» Princes Turcs enuets leurs frères. 40. 

d,'vn Empereur Turc enuers feS Pages. 64. d’vn 
; Prince Turc pour lepUifirde k Chaflfe,&la pu- : 
- nftion que Dieu prend d'icelles. . 194. ipr. 

Cuifines du Serrai!* le leur nornbte. 3». ji. quc la 
. Cuifine eft neceflairc par,tour. iÿi. 

D Aces i Conftantinople. i6.17.i8. 19. 

Dcpàitcmenc du Stilcao dans le vieil Setqtil 
. des femmes. . . . j. 1. ■. • 93; 

Dernier* Baflà, Fauorÿ Achmar, & ü fortune. sjS. 


2 $9. a40.141. 

Dignités les plus grandes ne dent pu les plus heu- 
reufês. • .ao7. 

Difcours à la muette dans le Settaih y $.f 4. 

Diuan* fa fitttttiooa jz. 

Diuan publib,où le Tore tend Iufticc;lcs joues qu’6 
.le tient. tj4.ilnty an'yProcuxeur.n'y Aduocat,nÿ 
cfaicane.153. QfEciersqui.y affilent. tf ï* 156- 
. l'ordre qu'on y ticatji fé.ifjjes luges y difinent^ 
v ; 1 Z 4 


Digitized by Google 


r A B L £< 

1 57. i ) 8. vont aptes ledilnet reodte compte au 
Sultan de ce qu'ils y ont fait 159.160. 

Dogangi Baflit, 171. Dtagomans. ;8. 

E 

E Glifes des Chreftiens a Conftantinople , leur 
.nombre 11. -Eléphant, 111. 113. 
Eppoifonneroens dont vftnt les .Turcs, in.111. 

H3.li4.2i3.Zl6. j 

Enfans malles du Grand Seigneur , & leur educa- 
non. ioi j c j. comme te doiuenc comporter en ! 
leurs Gouuernemens . 117. ! 

Enfans de tribut de ville condition qui fe leue fur* 
les Chreftiens. 161.16-3. commme les Turcs les | 
nourriflent.163.164 comme ils paruiennenr. 164 
ou y-Jtiet aufli des '1 urcs naturels parmy eux. 1 6f ' 

Enfans de tribut d'honnefte condition. 166. leur 
éducation. I67.1is8.169. coçrane ilsfaruiennent 
aux charges du Serrai! 11.17. les grains qu'ils 
f<>nr. 174 113.176. quand on les fait fiaflas. 176. 
177. l’ord e obfetuc en leur fortune. 177. 

Eichiodalat. ' zi. 

Efcoliers en Turquie, leurs ptiuibsges St leurs des- 
. bauches.io.il. leur nombre ordinaire. ». 

Efcoyries du Serrait. i 

Eflenduë de l'Empire Turc. iy8. 139. ' 

Eunuques.priocipàUx de la Cour du Grand Sei- ' 
g rieur, & leur dignité. 177.178. 179.18 -’.mwtes 
. Eunuques & leur cmpley. . ■ 181.183. j 

Eunuques noits gardiens des femmes du Grand 
Scigücac.31 fetuenrauSul*anes,&: poütquoy on 
.leur -a tour, coupé, 80 ttaignardemcnr nommez , 
.par les Sultanes, & leucentrecenemenr.r 81. leur | 
.nombre; , ! . ; ' 81. / 

Exercices \ 
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Exercices iournaliers du Grand Seigneur. 4 $. 

F 

F AueurS de la Cour font fragiles. ifo; 

Fauorisdu Grand Seigneur,& leur cheute.»x8i 
119» iufques à 148. 

Femme mauuaife ce qu’elle eft à l'homme. 79. 80. 
Femmes Cmpefchemens des hommes, fans elles Ici 
hommes conuerferoient auec les Dieux. 9$. 
Femmes par qu'elles voyes entrent au Serrai! pour 
eftre aau Sultan. • 67.68. 

Femmes données au Sultan en prefent. 68. 

Femmes du Grand Seigneut ayment mieux faire des 
filles que des enfans malles, Si pourqouy.72. né 
font que fes concubines il n'en efpoufe aucune. - 
- ibid. cornent inftruites il la religion.77.78. com¬ 
ment logées.? 8.comment gardées,& la mauuai- 
■ fe opinion qu'on a de leur continence. 88. quoy 
qu'enfermées feftcnt leiour delà Circoncifion. 

1 i o. comment punies quand elles fâillent. 88. 
S^.eftans malades,comractrrai&ées.89.ço.leurs 
- promenades hors du Serrai!, 90. ce qu'elles de- 
uiennent apres la mort du Grand Seigneur. 91. 
9». 9 j. celle qui eft Sultane Royne eft mieux 
fetuie. 79. 

Fémes Turques amoureufes les vfles des autres. Sc¬ 
ies difcours qu'elles fefôt.aio.iti.iir.i*).it4 
Fermes du Grand Seigneur. 1 j. 

Feu, l'image des Roy s. 1. Feux d’artifice. nf. 
Filles du Grand Seigneur mariées à des Renégats, - 
Sc non à d'autres :La pompe auec laquelle on les 
marie. 94.9y. iufques à 101. 

Fitnaagi Aga. 171. 

Fortune cemme ie peut faire il la Cour. 19 j. 

2 f 
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Fouetter vn hotame de-qualuc, petite ofrenfe cbet 
, le Tare iotf. 

François aÿm vt des femmes Turques : Exemple foc 
ce fuje&. UO.U1. i:i 

Fanerait les du Sultan Turc. ifa. 

G 


G Ardes du Grand Seigneur au Serrail. 

GebegySi 159. 

Girafe animal a (fez incogtieüile Ci nature. 12.3.114. 
Gouucrneurs fore obeïlïans en Turquie. an. 

Grandeur des Roy s en quojr elle confifte. 464 
Grauite, & fuperbe des Empereurs Turcs j a.$ j.. 
Grauitc du Preftre* Iean en fes rcfponlesaux Am* 
baiTadeurs étrangers. y 4. $5* 

Grauité de quelque Rojrs Indiens a reçeuoir les 
AmbalFadeurs. y j. 

Greniers à Conflantinoplc. a 3. 

H 


H Abillement du Grand Seigneur il Vn iour de 
parade, &dc fes Courtifans. 104. 
Hibtaxm Bafla, Fauory de Solyrhan.fccond» la gran- 
. deur de fa fortune i & fa chente. 1*9. to. iuf- 
ques à àj7. 

Hippodrome à Cdnftantinople. IOj; 

L’Homme doit trauailler nonobfltnt l’ingratitude 
du temps * a.. 

Horloges particuliers.^ non publiés en Turquie. 5 7 
Hofpitaux. & leut nombre i Conftantinople. a©. 
Huile d’olif conferué par plufîcurs fiecles, îor 

I 


I Ardins des Princes Turc, & le reuenu d'iceux.éj. 

lardins du Serrail. 37.38 

Image de U Vierge Metc de Dieu rakaguleuferaeni. 

«tnferufe. 
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. confertiée en Turquie. 

thçondance des Princes Turcs en leur pieté. 4$» - 

infirmeries du Serrait. 

luges Turcs, & autre Officiers à Conûantinople. 

, >3.24. 

Juifs eu crédit J Conftantinople. 12I3.Parti fans ÿc 
Fermiers du Grand Seigneur. 15 .bailleurs d'aduis. 
ibid. 

Iuïfae incroduiteauSerrail des femmes pourreuen- 
dre leurs hardes 83.84. Hiftoirc d'vne luifue de 
ce mellicr. 83^86.87.88. 

Juppé ou cafaque de drap d'or eropoifonnée par ÿq 
T urc* & enuoyée à vn autre Turc. ara. 213. 

Iuftice comment exercée J Conftantinople. 23. 

La Juilice eft à vn Eftac, ce que le fondement eft à 
vne maifon ;pat elle lesRoys régnent. 161 
L 

L Argefies an Couronnement des Princes Turcs. 

41.42.43 , 

Lettres que le Grand Seigneur cfcric au Baffes St de 
quclftile. 207,108. iufquesàiii. 

Lettres de Chebin données aux Sulunes,& quand. 


72.73.74- 

Librairies & liures du Serrail. )éé 

Du t-iSt & dormir du Grand Seigneur. 34.31.51. 
Logement des lannifîàires à Conftantinople. 21* 
Logement du Grand Seigneur en Efté. 33. 

Logement des femmes du Grand Seigneur. 28. 
Lots & ventes à Conftantinople fut quoy s'eften- 
dent. 27. 

M 


M AchmntBaffe&fesricheflcs. 201.202.203 
Mahomtt le feux prophète ne y Oui ut fendis 
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aller én perfc> & pourtjooy. l'Oj, 

Malades du Serrail,comme ils sot feconrus.191.f9i 
Maquerelles des Dames Turques & leur traflc.no. 
Marché à Conftantinoplc. 13.14; 

Marchez où fe vendent hommes, 6c femmes, âc à 
quel vfage. if. 1 6i 

Mariages 1 Conftantinoplc payent ttibùt. 18; 
Materagi Aga. 171. 

Médecine en grande dignité. ryi. ifi. 

Médecins du grand Seigneur & IctirS chefs, ibidi 
Meredu Grand Seigneur. 95. MimmutPagi.184. 
Mines d’or & d'argent dont les Turcs forgent k 
Conftantinoplc leur mohntiyé. 1$. 

Monnoye forgée à Conftantinoplc ; Priuileges des 
Maiftres des monnoyes, quels ils font. ibidi 
Mort do Sultan Turc. iji. 

Mort dans le Serrait, qui hérité de leurs biens 
191. 191. 195. 

Mo quées en quel nombre ï Conftantinbple 9. 
Moiquées principales à Conftanrinople. ni 
Mofqoées ne peuuent eftre bafties parles Turc, s^l 
ne font conquérons. 11. 

Mofquécsdu Serrait. “ J7. 

Mouchoir empoifonné brodé d'or & de perles don-* 
né enprefentàvn Gouuerneur. tij. 

Mufti. no. Munafnugi Baffi. 17a. 

Muftapha Sultan, & fa fortune. 46. 41. u(. 
Mutaferagas. 41. Mutpatiazigi. 18 f- 

N 

N Aflùf Baflà, fa fortune,feS richelTcs loi. »o j. 

fa mort violente; aïo. ni. 

Nafluf fàuory d’Achmar, fa fortune, & (a mort. 
141.14). iufquesà i48. 

Nepueox 
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^ejHipux.du Sultan du coflc des femraescn petitf 
eonfidçration en too.toi. 

Nerangj. ijj. Ni(îanzi Çaflà. ^f$.ii6. 

Nopccs des filles dp Grand Seigneur, & leur pom¬ 
pe. > . , 97. 98. iufques à |oi. 

Sieur de Nopailles Euefquesd'Acx, 'imbaifadepr de 
frange en Turqufc, & fa gençrafité, 59. 60. 61. 

O 


O BeiifTance que le Turçejpigc dpi Cens. tu* 

Officiers du SçrraiU leurs charges, & leur nô.-» 
bre. i8j. 184. 189 

Q.ncles du Sultan du çoftd des femmes, non çon- 
fidetâblesen Jutquie. 10 V 

Qfman-Sultan, & fa fortune. 40. 74.11;. 

Ç)iy(eaux de cfeafle les plu» eftimez en Turquie. 194. 


P Ages du Giâd Seigneur pourris à 1 ‘Academiea $ 
Parcnsdu Grand Seigneur peu eftimez enTnç- 
quie. toi. Paftromanis. 187. 

Patriarches Grées forcezde paroiftre à la ceremonie 
de la çircopcifion ‘turque. ni. tiir 

Peiks. ut. Penfions chez le Turc. 117.118, 
Potion double en Tuiquie. 116 

Poifon fait d’vn crapaulr. ..ipid• 

Prcfepsde grand prix. 118. raj». femelles, & augure. 


de mort. m. .jr. 

Prefepsdemefpris. iji, 1 J}. . offcnfif. , ijo. 

Prcfejt»* que fait le Sultant . Jjo. 131. 

Pçefens du. Grand Seigneur aux Sultanes. 81.< 
Ptefens au Sultan àla çirconcifion de fes enfenspac 
les Ambaffadeurs des Ptinçes eftrangers. 109, 
PrpfcnS faits au Grand Seigneur paflent en couftu- 
mc> St en loy d'eftat. ,. 

Prefçnc 
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Preleflft de Machmut au Prince fon • Maiftte, sot. 
Prefens de t®'S les attifans au Sultan le iour de U. 

Circoncifion d’vn de Tes enfans. ' il*.n$. 

Prefens du Duc de Boürgongne à vn Empereur 1 

Turc. >î>4» 

Prefés des Ambalfadeurs au Grand Seigneur. 60.6 r 
Les Princes doiuent auoir auprès d’eux des hommes 
bien faits. .. } f • 

Prifons à Conftantinople. " 14} 

Profperiré efprouue mieux |a forme d'vn efprit que 
laduerfité. 44* j 


Q Verdies, & petites nôtres entre le Grand Sei¬ 
gneur,& fes femmes,& comment efteintes.Vj 
Quilot vaut deux boiflcaux. 18*. 


I 


R 


R Aïs Kintap, & fa charge. 216.1*7. 1 

Renégats qui fe font aux fcftes dés Turcs. 1 ii | 

Rakduncar, 00 Rechioprap Aga. 171. , 

Ramedan, ou Catefme des Turcs. f 1* | 

Reuenu annuel de l’Empire Turc, r j6.t}'7. i }8. i 
Roxclane mariée à S olyman fécond. , •* 75.74. 

Qu'vn Roy doit auoir fouffert la miferé, pour eftrç 
pitoyable enuers les miferables. 4$, 

Le Royqui fe cognqift eftre homme n’eftiamais fu- 
perbe.46.doit pluftoft patoiftre,parl'efclàt de fes j 

vertus, que pat la pompe de fes habits, 47. |>ou{ 1 

bien régner doi.t fuir le vice,& aymer la verm.77,. \ 
Roys doiuent eftre approche* comme le fcu. x font 
d’vn meftier pénible. ‘ 207.108. 

f^Àcrifices du Sultan. 117. Sarai Agaflî. 180 
.^ySarrigi Baflî. 771. Schitbazars. 15 

Seau, Sç armes du Grand Seigneur,& maifon Otto* f 
■ anane. 149.15**51. ! 
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Sechletar Aga. 

Sellette, ou lieu où fe font les Celles à Conftantino* 
pie, & les riches ouurages d'iceUes. ai. 
Sépultures des Sultans Turcs, z 5 3 .1^4.1 5 5 .15 6 

Serment du Grand Seigneur en vne alliance. 6z. 

Scrrail, ou maifons des Princes Turcs à Conftan- 
tinople en quel nombre,& leur defcription. 25. 

16. iufquèt à 38. 

Seréail des femmes, fa grandeur, & beauté. 79.80. . 
Sodomle,&idolâtrie sôc nées & cteuës cnscble.ziÿ 
$6domié tolerce en Turquie, par les lourde l'Al- 

• coran.’ 217.118.119. 

Sodomite Empereur Turc blçfsé à la cuifle d’vu 

coup de poignard par vn beau garçon. 118.219. 

Sœurs du Sultan, leurs logemens, & comment el¬ 
les font pourueuès. L'Empire qu’elles ont fut 
leurs maris, qu'elles répudient par fois. 94.95. 

Sofrha Softhini. 20. 

Solde ordinaire, & extraordinaire chez le Turc. 127 
Sorbet; * 189. 

Sorcelleries en vengeance d'amour, fiiôei par les 

* Dames Truques, & leurs maqoerclles. 111. 

-- Bpttie du Grand Seigneur par terre, & la pompe eu # 
'•‘ Isquelle'jlparoift pâr Cqnftanripoplc. 140,14t. 
jii. fortic du roefme ftôrs la ville, & fon entrée- 
- magnifique 142. iofques à 1 47. fa Sortie par mer 
& fes promenades fur les ondes. 147.14.8 49. 
Soubafy. zj. Spahilat Agaflî, 174. 

Scibolcàdifi. 13. Superbe des Empereurs Turcs. 41 

T 

* r T*Able',& viandes ordinaires du Grand Seigneur, 

Jt fpn manger. ^ 49.50.51. 

La Taille qui feleuc furie peuple en Turquie, 

COÿti - 1 
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comment appellée, & à quoy elle fert., Ji, 

Tcfterdars, & leur charge. ij y. us, 

Temple de Sainéte Sophie, n. 

feskdegi Baflj. 171, 

Thauegys. i 99 . 

Therezi. ibi 

Threfots du Turc, & leur première place, 78. 

Thrcfors du Serrail, leur nombre ,& l'argent qu'on. 

y enferre. ij r . 136, 

Throfneïdcs Emperears Turc?. 17, 

Titres, & qualité? des Empereurs Turcs.44^j.46. 
Tiraar,.& Timatiors, 217.118. 

Tours de la mer noire,prifan des Princes captifs du 
Turc, 8.5. 

Tours d’vn rare artifice à Conftantinople. 7. 
Tours de dextérité , & agilitéaux feftes des Turcs, 
V?. » 18. *19. 

Tribut fiir les perfonnes des Chreftiens, & luifs eo 
Turquie. 17.18, 

Troufièau au mariage d’vne Princeife Turque. 

97., y*. 

Tubenrer Aga. , 171. 

Tufechgys. v ' 1994 

Turcs nation non paflagere, çomme les Gots, Van* 
dates, Bourguignons & entres. 100. 

Turmaçhi Baflî. 171, 

V 

V Eftements des Empereurs Turcs. 47 
Viures & prouvions qui entrent au Serrail, 
i8<î. 187.188.187, 

Vizir A zéro, ou Grand Vi?ir. 41.41. première telle 
de ('Empire Turc. 244. 
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